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:5  Ou  fuite  des  Traductions  Françoifes 
^  des  anciens  Poètes  Latins. 

SUITE  DU  CHAPITRE  XIIL 
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Des  Traduâions  d'Ovide  en  Proje 
&  en  Vers» 

Vide  peu  content  de  loiier 

l'amour  6c  Tes  effets  dans  les 

Ecrits  dont  je  viens  de  vous 

parler. ,  voulut  encore  enfei- 

gner  l'art  d'aimer  &  d'être  aimé.  Cefl:- 

â-dire  ,  félon    la   réflexion  de  Bayle , 

Tom&  VL  A 
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"  qu'on  ne  foupçonnera  point  de  morale 

'^^ss^^^'  ^^^P  rigide ,  que  le  Poëte  réduifit  en 
d'Ovide    ^y^ême  la  fciencc  la  plus  pernicieufe  , 
EN  PROSE    &  qui  n'a  jamais  eu  befbin  de  préceptes. 
F.T  Ex\        Il  avoitplus  de  quarante  ans,  lorfqu'il 
^'^^"**         mit  ce  fyflême  au  jour.  Son  livre  caufa 
bien  du  ravage  parmi  la  jeunefle  Romai- 
ne. Il  ne  fervit  qu'à  y  allumer  un  feu 
qui  fans  être  excité ,  n'occafionne  de  lui- 
même  que  trop  de  défordres; 

Epître  de  ]  q^.j^ç  ^  ç^^  leîieurs  apprend  l'art  d'allumer 

M.  Kac.  a  ^ 

M.de  Valinc.       pes  feux  ,  déjà  fans  lui  trop  prompts  à  s'euflanmer. 

On  ne  peut  lui  refufer  la  loiiange  d'a- 
voir propofé  au  commencement  de  cet 
ouvrage  ,  &  d'y  avoir  fuivi  en  effet  une 
divifion  fort  régulière  &  fort  méthodi^ 
que  :  &  c'eft  peut-être  ce  qui  contribue 
encore  à  le  rendre  plus  dangereux. 

Heureufement  nous  en  avons  peu 
de  traductions  en  notre  langue.  J'en  ai 
vu  une  en  vers  françois,  imprimée  dès  le 
commencement  dufeiziéme  fîéclcjavec 
plufieurs  autres  pièces  traduites  ou  com- 
pofées  apparemment  par  le  même  Au- 
teur :  car  elles  paroiflent  toutes  à-peu- 
près  du  même  ftyle.  Du  Verdier  dans 
fa  Bibliothèque  attribue  toutes  ces  piè- 
ces à  Albin  des  Avenelles ,  Chanoine 
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de  SoifTons  ,  qui  vivoit  dans  le  même 
fîéclc.  II  en  cite  une  édition  chez  Etien-    Traduc- 
ne  Grouileau  en  1548. /V8°.  J'en  ai  "^.l^^"^ 
vu  deux  autres  plus  anciennes ,  toutes  ^^  JIq^ 
deux  fans  date.  et  en 

L'une  eft  un  petit  in-^^ .  en  caradle-  vers, 
res  gothiques.  On  m'en  a  communiqué 
deux  exemplaires.  Dans  l'un  il  ell:  die 
que  l'ouvrage  a  été  imprimé  à  Genève; 
&  l'autre ,  qui  lui  eftfemblable  ,  n'indi- 
que aucun  lieu  d'impreiïion.  La  fécon- 
de édition  eft  in-iô,  &  imprimée  à  Pa- 
ris. Les  caraéleres  dont  on  s'eft  fervi 
pourcetteédition/ontRomains.  La  pre- 
mière eft  moins  ample;  elle  ne  contienc 
que  Van  d^ aimer  d'Ovide  :  Lechicfd^a-^ 
tnours  &  les  fept  arts  libéraux  ;  &  le 
nom  de  l'Auteur  n'y  paroît  nulle  part. 
Dans  l'édition  in- 16'  qui  eft  plus  ample 
de  plufleurs  pièces ,  l'Auteur  y  eft  nom- 
mé Aaflre  Albin  des  Avenelles.  Mais  ce 
nom  ne  fe  trouve  qu'à  la  tête  de  la  tra- 
dudlion  du  Remède  d'amours  compofé 
en  latin  par  ^neas  Sylvius ,  depuis  Pa-   y       ^^^ 
pe  fous  le  nom  de  Pie  IL  Ceft  la  Let-  .  sjh.  o^ral 
tre  cent  (Ixiéme  de  ce  Pape  écrite  avant  ^  Ba^èrc 5s 
fon  Pontificat  à  Nicolas  de  Wurten-  in-foi- 
fcurg, 

La  traduflion  de  ïan  d^ aimer  efl  en 
V£rsde  huit  fyllabes ,  fans  l'alternative 

Aij 
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^^  des  rimes  mafculines  &  féminines.  L'ou- 


Traduc-  vrage  duPocte  latin  cfl:  divifé  en  trois 
TioNs         livres  :  le  Tradudeur  n'a  point  obfervé 
EN  FRos^  cette  divifion  5  &  fa  verfion  n'eft  pro- 
ET  EN        prement  qu'un  abrégé  de  Touvraged'O- 
\ERs.         vide.  Dans  une  autre  pièce  qu'il  intitu- 
le Le  chïef  d^ amours  ,  &  qui  cfl  remplie 
de  préceptes  qui  Tentent  trop  le  liberti- 
nage ,  l'Auteur  employé  plufieurs  pa- 
ges à  couvrir  fon  nom  ,  &  celui  de  l'on 
Iris  feinte  ou  réelle  ,  fous  quantité  d'ç- 
nigmes  inintelligibles ,  êc  qui  forment 
un  langage  aufîi   barbare  qu'extrava- 
gant. 

Vers  la  fin  de  la  même  pièce  ,  qui 
dans  rédition  in  -  i6.  a  pour  titre  :  La 
clef  Mamours  ,  on  apprend  que  cet  écrie 
aéî:éfait  en  150p. 

Efciipt  en  Tan  mil  cinq  cens 
Adjouftc  y  neuf  je  m'y  confcns , 
D'OCiobre  jour  vingt  cinquième 
Qui  des  moys  eft  le  neufiefme. 

La  clef  d'amour  eft  fuivie  des  fe^t  arts 
libéraux  que  l'Auteur  renferme  encore 
prefque  tous  dans  la  connoilfance  de  l'a- 
mour le  plus  profane.  Mais  il  y  op- 
pofeenfuite  dans  deux  autres  pièces 
les  traits  &  attraits  de  l^ amour  chafte, 
pans  la  féconde  de  ces  deux  pièces,  qui 
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crt  aullî  en  vers  de  huit  fyllabes,il  décrie 

avec  énergie  &  d'un  ftyle  naturel  les    -^R^^^^*^' 
mauvais  effets  de  l'amour  illicite  &  les  ^'Ovide 
avantages  de  l'amour  Divin.  Dans  des  enpr  se 
vers  qui  fuivent  l E-pître adrejfant  atout 
Ittleur  amateur  d^ amour  Divin  ,  l'Au- 
teur s'exprime  ainfi  : 


ET     EN 
V£R3, 


Le  tems  n'efl:  plus  de  faire  l'afnC  , 
Moins  d'adorer  quelque  Diane 

En  guerroya:)!  votre  repos  : 
Sages  humains  fa i fans  de  même  , 
Vener  chanter  l'honneur  fuprèmç 
D'amour  divin  pour  votre  los. 

Le  Poëte  auroit-il  eu  en  vue  en  cet  en- 
droit Diane  de  Poitiers  ,  Duchefle  de 
Valentinois ,  Maîtreffe  d'Henri  II  ?  Si 
cela  ell: ,  il  falloit  avoir  bien  de  la  har- 
die(re,pour  ne  pas  dire  quelque  choie  de 
plus.  Mais  il  faut  croire  plutôt  que  cette 
pièce  de  poëfie  a  précédé  le  crédit  de 
Diane  de  Poitiers,  &  que  la  Dia?îe  nom- 
mée dans  ces  vers ,  efl:  un  de  ces  noms 
généraux  que  les  Poètes  employent 
dans  leurs  vers ,  pour  défigner  une  belle 
perfonne. 

Après  cette  vieille  traduction  de  l'arc 
d'aimer  d'Ovide  ,  jen'enconnois  point 
de  plus  ancienne  que  celle  des  deux  pre- 
miers livres  ;  en  quatrains  François ,  par 

Ai'ij 
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-  Pierre  le  Loyer,  Confeiller  au  Préiî- 

Traduc-  dial  d'Angers  ,  publiée  d'abord  à  Paris 
d'oVide    ^'^'S°*  ^  réimprimée  depuis  dans  la  me- 
ïN  PROSE  nne  Ville  en  1 579.  avec  toutes  les  œu- 
ET  EN       vres  poétiques  de  l'Auteur. 
ifDRs,  £j^  1622.  Lefieur  NaiTe  donna  en 

profe  une  traduélion  du  même  ouvra- 
ge ;  mais  une  traduélion  froide  &  lan- 
guifTante  ,  noyée  dans  un  amas  de  lon- 
gues périphrafes,  qui  ôte  au  Poète  toute 
fa  délicateiïe,  &  le  dépoUille  de  pref- 
que  tous  fes  ornemens.  Je  ne  fais  qui 
€toit  cetinfipide  Ecrivain  ,  dont  un  de 
ces loiiangeurs  à  gage ,  fi  communs  dans 
ce  fiécle,  a  ofé  dire  en  mauvais  vers  que 
toute  la  France  leroit  obligée  de  conve- 
nir qu'on  ne  pouvoit  loiier  affez  cette 
traduélion. 

Quoique  celle  que  le  Préfident  Nico- 
le araire  en  vers,  du  premier  livre  feule- 
îTient  du  même  ouvrage  jfoitplus  con- 
nue, je  ne  vois  pas  qu'elle  foit  beaucoup 
plus  ellimée.  C'ell  une  paraphrafe  extrê- 
mement difFufe  ,  &  nullement  une  tra- 
duélion exacte.  Ovide  exprimée  en  deux 
vers  ce  qui  en  coûte  jufqu'à  dix  ou  dou- 
ze au  fieur  Nicole  :  auflî  bâille-t-on  en  le 
lifant. 

Je  doute  que  ceux  qui  fe  plaifent  à  la 
îeclurede  ces  fortes  d'ouvrages,  foicnt 
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plus  fatisfaits  d'une  autre  traduction  en 
vers  des  trois  livres  de  l'arc  d'aimer,  im-     Traduc- 
priméeen  16^6.  Pour  moi  elle  m'a  pa-  '^:^^ 
ru  tore  ennuyeule.  C  elt  tantôt  une  pa-  ^^^^  prose 
raphrafe  ,  tantôt  un  fimple   précis  de  et   en 
louvragedu  Poëre  latin.  Le  Tradu-  ^^p--- 
éteur  a  pris  le  ftyle  fententieux  ;  &  ce 
qui  eft  en  récit  dans  Ovide  ,  il  le  traduit 
ordinairement  en  forme  de  maximes. 
Celui  qui  a  fait  TavertifTement  fous  le 
nom  du  Libraire,  prétend  que  l'Auteur 
conçoit  affez  bien  la  penfée  d'Ovide  , 
mais  quilefi  à  bout  quand  laftérilité  ou 
flutot  la  délicateff'e  ds  notre  langue  ne 
peut  pas  fuivre  toute  la  hauteur  &  lafu- 
hlimité  de  celle  de   r original.  Voilà  du 
verbiage  ,  &  rien  de  plus.  Il  excuie  en- 
core le  Traducteur  fur   ce  qu'il  a  tra- 
vaillé 5  dit-il  ,  fans  commentaire  ,  &  fur 
une  édition  fautive  de  1 605.  Mais  puif- 
qu'il  vouloit  traduire  cet  ouvrage  d'O- 
vide ,  que  ne  choifi(lbit-t-il  une  édition 
plus  exacte  ? 

Au  refte  ,  ce  Traducteur  qui  ne  s'cft 
point  nommé,  efl  beaucoup  moins  ex- 
cufable  d'avoir  exprimé  en  termes  très- 
licentieux  ce  qui  ne  l'efl  déjà  que  trop 
dans  l'original ,  fur-tout ,  s'il  ell:  vrai  , 
comme  il  le  dit ,  qu'il  n'avoit  fait  cette 
traduclion  que  pour  fatisfaire  aux  défirs 

A  iiij 
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d'une  Dame  qui  la  lui  avoic  deman- 
Traduc'  dée.  Je  fuis  furpris  qu'il  n'ait  pas  auffi 

'^'A^'L^  fait  reloue  de  la  venu  de  cette  Da- 
r.  Ovide  b       ^      ^  ^ 

£N  PROSE  me  11  empreikea  connoitre  des  maxi- 
£T  EN  mes  qui  cftènfent  la  pudeur.  Quant  à 
VERS.  çQ  qy'ji  ajoute ,  qu'il  ne  comptoit  point 

que  fon  ouvrage  feroit  publié  ,  qu'il  a- 
voit  demandé  le  fécret ,  &  qu'il  n'a  été 
imprimé  que  fur  une  copie  échappée , 
tout  cela  n'ed  qu'un  langage  trivial  qui 
n'en  impofe  à  pcrfonne;C\:  que  l'on  n'em- 
ployé que  pour  couvrir  ,  autant  qu'on 
le  peut ,  la  honte  de  s'être  occupé  à  de 
pareils  écrits.  Notre  anonyme  promet- 
toit  aufîi  une  traduction  du  livre  du  Re- 
mède cCamour  :  j'ignore  fi  elle  a  été  im- 
primée. A  la  fin  de  celle  de  l'art  d'aimer, 
on  trouve  un  Catalogue  al^habéticjue  des 
noms  em-ployés  dans  ce  livre ,  où  l'Au- 
teur  explique  principalement  la  fable, 
&  fupplée  à  ce  qu'il  a  retranché  de  ces 
endroits  mythologiques  dans  fa  traduc- 
tion. La  verfion  du  même  poëme  jqui 
eft  en  vers  françois  parmi  les  œuvres 
diverfes  du  fieur  D.  . .  (c'eft- à-dire  de 
M.  de  Blainville  ,  qui  avoit  été  Secré- 
taire de  feu  M.  Van  Citters  Ambafia- 
deur  de  la  République  d'Hollande  en 
Efpagne  )  n'eit  encore  qu'une  imita- 
.  tion  allez  imparfaite  de  l'ouvrage  du 
Poëte  latin. 
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Quelque   mauvaife  opinion  que  je 


vienne  de  vous  donner  de  l'art  d^aimer    ^  raduc- 
d'Ovide,  je  conviens  cependant  qu'on  ^'Ovide 
y  trouve  quelquefois  des  maximes  fort  en  prose 
judicieufes  &c  dont  on  peut  profiter,  ce  et  en 
qui  a  fait  dire  à  î\l.  Racine  dans  fon  ex-  ^'^^^' 
celient  poème  de  la  Religion  : 

La  régie  de  nos  mœurs  ,  cette  loi  (î  l'ipde  ç^  .  ^^ 

Eft  écrite  partout,  &  même  dans  Ovide.  y^ 

Le  mal  efl:  qu'on  ne  peut  prefque ,  fans 
fe  foUiller,  tirer  cet  or  précieux  des  ou- 
vrages d'Ovide  ,  &  en  particulier  de 
fon  art  d'aimer.  Un  des  beaux  endroits 
de  ce  poëme  ,  ell:  Téloge  des  Poètes  ,. 
que  iM.  Prépetit  de  Grammont  a  traduit 
en  vers  françois.  Ovide  y  donne  à  l'arc 
de  la  poéfîe  des  loiianges  qui  lui  font 
dues:  mais  ne  prononce-t-iî  pas  lui-mê- 
me fa  condamnation ,  lorfqu'il  dit  au 
même  endroit ,  félon  la  traduélion  de 
M.  de  Grammont  : 

les  Poètes  jamais  ne  fiirent  cîes  trompeurs  ; 

Leur  bel  art  contribue  à  la  bonté  des  mœurs. 

Des  honneurs  &  de  l'or  ,  que  Tavarice  entafle  ,' 

La  foif  n'altère  point  un  Héros  du  Parnaflè  : 

Loin  des  bruits  du  Barreau  fon  plus  charmant  plaifîr  ^ 

C'eft  d'employer  aux  vers  un  paillble  loifir. 

En  nous  habite  un  Dieu  :  par  nous  le  Ciel  s'exprime  j 

Et  c'eft  du  Ci.l  que  vient  l'elprit  qui  n^us  anime. 

Av 
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*■  '      Ovide  ne  dément  pas  moins  ces  bel- 

Traduc-  les  maximes  dans  fon  livre  du  remède- 

'^}^^l        de  l'amour.  C'ell:  un  remède  en  eftet  qui 
D  Ovide      ,  ^         ^  .^  ,  ^  ^  ,. 

EN  PROSE  neltpas  fans  poiion  :  c  elt  un  nouvel 

ET  EN  art  que  le  Poëte  employé  r  plus  pour 
YERs.^  enflammer  les  paflions  que  pour  les  é- 
teindre  ,  quoique  dans  ce  qu'il  dit ,  oi> 
trouve  quelquefois  d'excellens  précep- 
tes. L'ancien  Traduéleur  de  ce  livre  en 
vers  françois  fembleen  convenir,  mal- 
gré fon  affedlion  pour  cet  ouvrage  , 
comme  on  peut  le  conclure  de  ces  vers 
gu'oa  lit  à  la  fin  de  fa  traduction, 

Tcy  Ovide  qui  eft  en  tous  pas  faige 
En  ceft  endroit  ôcen  ceftuy  pafîaige 
Finift  fon  livre  du  remède  d'amour 
Qu'on  doit  prifer  plus  qu'on  vit  delarraigs. 
Qu'eft  tranfiaté  en  Rhétoriclangaige 
Et  en  François  ,  en  brief  tem?  &  féjour  t 
Fait  êc  finy  du  mois  d'Aouftà  ce  jour 
Le  fixiéme  j  l'an  mil  cinq  cens  Si  neuf; 
Lifez  le  bien  ,  vous  le  trouverez,  neuf.- 

Ce  Traducteur  n^eft  point  nommé  , 
ce  ne  peut  être  OélaviendeS.  Gelais 
Evêque  d'Angoulême  ,  qui  étoit  more 
dès  I J02.  à  moins  qu'on  ne  dife  que  les 
vers  que  je  viens  de  rapporter ,  font  de 
l'Editeur.  L'exemplaire  que  j'ai  vu  de 
cette  vieille  verfion ,  dont  le  langage 
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cfî  fort  barbare .  eil  un  volume  in  folio  " 

imprimé  fur  velin ,  avec  des  miniatures    Traduo 

r        ^  1      •    /         r  1        1    TioNs 

ou  des  hgures   enluminées  ,  lelon  le  d'Ovide 

goût  de  ce  tems  -  là.  Il  eft  marqué  à  la  en  prose 
fin  que  i'imprefîion  en  fut  achevée  à  ^"^  ^^ 
Paris  le  quatrième  jour  de  Février  de  ^^^^'^ 
Wn  1^0^.  four  Antoine  Ver ard  Mar- 
chand Libraire,  J'aime  la  naïveté  avec 
laquelle  l'Auteur  s'excufe  au  commen- 
cement d'avoir  fait  cette  verfion. 

Pour  ce  que  maints  aiment  fort  refcriture 
Veoir&:  Islyre,  &  que  plufîeurs  entendre 
Pas  bien  ne  peuvent  toute  littérature 
Ke  le  latin  j  combien  que  je  fois  tendre 
De  fcience  ,  j'ai  bien  voulu  prétendre 
De  tranflateren  Rhétoric  langaige 
Ce  petit  livre.  Priant  d'humble  ccuraige 
Tous  les  lyfans  que  n'en  fois  à  blafmer  , 
Ne  que  mon  fait  point  ne  leur  femble  amer. 

Toute  la  tradu6lion  efî  du  même  ftyîe  ; 
en  vers  de  dix  fyllabes ,  &  très  -  para- 
phrafée. 

Vers  le  milieu  du  même  fiécle  ,  Char- 
les Fontaine  ,Parifîen  jtraduifît  dans  la 
même  forme  de  vers,  mais  avec  affez  de 
naïveté  ?  Is  premier  livre  du  même  ou- 
vrage d'Ovide  ,  &  le  publia  en  ij  jy. 
à  la  fuite  d'an  recueil  de  fes  poëfies 
qu'il  intitula,  les  Rnijfeaux  de  fontaine. 
Ce  Poëte  qui  paroît  lage  dans  toutes  les 

A  vj 
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pièces  de  ce  recueil^croyok  bonnement 
Tr ADuc-  quQ  l'ouvrage  d'Ovide  ne  contenoit  rien 

Joyidb    ^^^  P"^  effaroucher  la  vertu  &  nuire  à 

EN  PROSE  la  pudeur. 

ET   EN  3a  Lifez-le  hardiment,  dit-ilavec  af- 

x>  furanccj  &  ne  craignez  rien  :  car  il 
X  n'en  peut ,  ny  doit ,  par  raifon  j  adve- 
3D  nir  mal ,  ny  au  Tranflateur  ,  ny  au 
OD  Leéleur ,  comme  a  fait,  &  pourroit 
33  faire  de  compofer  ,  traduire  ou  lire 
»  des  livres  d'amiours ,  retirans  fur  les 
r>  livres  de  Tart  d'aymer. 

Il  s'étoit  perfuadé  qu'Ovide  lui-m  ê 
me  n'avoit  eu  pour  but  que  de  remédier 
à  l'amour  déréglé,  &  d'apprendre  com- 
ment  on  devoit  fe  conduire  pour  éviter, 
fînon  les  atteintes ,  du  moins  les  effets 
de  cette  funefîe  paffion  :  c'eft  ce  qui  lui 
fait  dire  à  M.  Brinon  à  qui  il  adreffe  fa 
traduction  : 

L'enfant  Amour  donna  jadis  licence 
De  ce  livret  en  vers  latins  efcrire  : 
Mais  lui  vclage  ,  &  fol  dès  fon  eUencc  , 
Son  règne  ici  voit  abbattre  Se  deftruire. 

Au  refle  Fontaine  appelle  premier  ll^ 
vre  ce  qui  forme  la  moitié  du  livre  uni- 
que dont  l'ouvrage  d'Ovide  eftcompo- 
fc.  Sa  traduction  finit  au  vers  trois  cens 
quatre-vingt-leize  ,  après  lequel  le  Foc- 
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te  latin  femble  en  effet  fe  repofer  pour 
entamer  enfuite  une  autre  matière.  Auf-    Traduc» 
fi  Fontaine  finit-il  ainfi  la  tradudion.    ^'Ovide 

EX  PROSE 
Au  pied  (lu  mont  en  lailTint  la  campaigr.e  ,  E T    E  N 

Mon  cheval  fuë  à  monrer  la  montaigne  .  VER5, 

Autant  d'honneur  l'Elégie  confeflè 
Devoir  à  moi  ,  qui  Textolle  fansceflè  , 
Et  non  pas  moins  qu'à  Vergileautentique 
Se  fent  tenu  legrant  œuvre  héroïque. 

Nicolas  Renoiiard,  plus  connu  depuis 
par  fa  traduélion  des  Métamorphofes  , 
ne  traduifitde  même  que  la  première 
partie  du  poème  du  remède  de  t  amour. 
Cette  verfion  qui  efl  enprofe  fort  ram- 
pante, &  d'un  mauvais  flylc  ,  parut  d'a- 
bord feule  en  i6ï2.  &  depuis  l'Auteur 
lafit  réimprimer  avec  fa  traduction  des 
quinze  livres  des  Métamorphofes  donc 
je  vais  vous  parler  dans  peu. 

On  liroit  plus  volontiers  deux  autres 
traduélions  en  vers  du  petit  poème  d'O- 
vide du  remède  de  V amour ,  qui  ont  été 
publiées  depuis  quelques  années  ,  fi  Ton 
pouvoit  confeiller  auil]  hardiment  que 
Fontaine  la  lecture  de  cet  ouvrage.  La 
première  de  ces  deux  traductions  fait 
partie  des  œuvres  divcrfes  du  fieur  de 
Blainville  imprimées  en  dernier  lieu  en 
17 14.  à  Roiien  ,  fous  le  titre  d'Amiler: 
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dam  ;  l'autre  fe  trouve  dans  le  premier 
Traduc-  volume  des   œuvres  mêlées  de  M.  le 
TioNs         Chevalier  de  S.  J.  c'eft-à  dire  de  feu 
d'Ovide     Loiiis  Ruftaing  de  S.  Jorry  ,  Comman- 
It  'TJ^    ^^"'^  ^c  i'C)rdre  de  Saint  Lazare,  & 
VERS.  '       membre  de  TAcadémie  de  Caën.  Ces 
deux  traductions  ne  font  proprement 
qu'une  imitation  libre  du  poème  d'Ovi- 
de. La  féconde  l'eft  encore  plus  que  la 
première. 

Paflfonsaux  Métamorphofes,  qui  ont 
eu  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
Traduéleurs.  De  tous  les  ouvrages  qui 
nous  reftent  des  anciens  Poètes ,  il  n'y 
en  a  point  où  la  matière  foit  plus  diver- 
fifiée  que  dans  celui-ci ,  &  dont  l'utilité 
foit  plus  connue.  Aulîî  prefque  toutes 
les  nations  fe  font-elles  empreflees  à  le 
traduire.  Les  Grecs  mêmes  n'ont  pas 
dédaigné  de  le  mettre  envers  dans  leur 
langue. 

Ovide  tira  les  fujets  de  fes  quinze  li- 
vres des  Métamorphofes  ,  de  tous  les 
recueils  de  fable ,  que  divers  Auteurs 
avoient  faits  avant  lui  :  &  il  paroît  par 
ce  qui  nous  relie  des  anciens  fur  cette 
matière  ,  qu'il  les  a  infiniment  furpalTés. 
Au  lieu  d'un  recueil  froid  ,  infipide ,  ou 
fimplementdidaélique  ,  il  en  fit  une  ef- 
pece  de  poème  ,  dont  l'univers  entier 
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efl  la  Scène,  6c  qui  embraiTe  tous  les 

tems  qui  s  ecoient  écoulés  depuis  le  corn-   Traduc- 

mencementdu  monde  jufqu'au  fiécle  où  '^]?^^]  ^ 
')  ^     ■      ■     r\        J  •  J  ©Ovide 

il  ecrivoit.  Que  de  traies  ,  que  de  cou-  ^^^t  pross 

leurs  différentes  ne  falloit  -  il  pas  avoir  et    eh 
réiinis  pour  tant  de  tableaux  1  Cepen-  ye^-^* 
dant  il  les  a  tous  finis ,  ces  tableaux  ,  & 
à  la  fin  de  l'ouvrage  Ton  pinceau  n'efl: 
point  affoibli. 

Il  a  plus  fait  encore  :  dans  des  fables 
qui  fe  reiïeniblent ,  il  afçu  mettre  les 
nuances  délicates  qui  les  diflinguentles 
unes  des  autres.  Ce   font  toujours  de 
nouvelles  images,  des  beautés fmgulie- 
res.  Uni   dans  les  narrations ,  pathéti- 
que ,  tendre  &  touchant  dans  les  mono- 
logues,  élevé  dans  les  harangues,  O- 
vide  fait  faire  palTer  imperceptiblement 
le  lecteur  d'une  fable  à  une  autre  par  des 
liaifons  fouvent  fort  ingénieufes.  11  a 
fçûmême  garder  dans  une  matière  obf^ 
cure   une  efpecc  d'ordre  chronologi- 
que. On  le  voit ,  après  avait  commen- 
cé par  le  cahos  &  le  déluge  ,  s'appro- 
cher d'événemens  en  événemens  ,  juf- 
qu'à   la  mort  de  Jules  Céfar ,  par  où 
il  a  fini  cet  ingénieux  &  pénible  ou- 
vrage. 

Un  fçavant  Anglois  ,M.  Warburton  , 
a  trouvé  du  myftére  dans  cet  ouvrage 


EN  PROSE 

ET      EN- 
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d'Ovide  ;  6c  voici  fur  cela  fa  penCe  i 

Traduc-  que  vous  ne  ferez  pas ,  je  crois  ,  fâché 

'^^r\^^        de  connoître. 

JLa  Metempiycole  ,  diMl ,  etoïc  une 
manière   religieufe  employée   par  les 

vers;        Anciens ,  pour  expliquer  les  voyes  de 

piflert.  fur    |^  provivdence.  Voyant  que  celle-ci  leur 

1  union  de  la         ^    .  -.^   .       ^  -    .     ^  ^  ,         , 

Reiig.  delà  paroiiioit  louvcnt  inégale  dans  cette 
raor.  &aeia  yj^  .  ^[^  croyant  Quelqueiois  injufte 
parM.  Sii-  dans  cette  inégalité  (  Icntiment  qui  ne 
LondTes'  ^  ^^^^  point  furprendre  dans  des  payens  ) 
1745  Diflert.  ils  fuppofoicnt  qu'elle  devoitêtre  recli- 
neuvie^me ,  t.  ^^ç,  dans  Une  autre  vie.  Mais  croyant 
fuiv,  aulïï  que  cette  providence  n'agilToit  pas 

toujours  avec  une  rigueur  égale,  &pour 
ainfi  dire  ,  régulière  ,  ni  dans  cette  vie, 
ni  dans  l'autre  ,  ilétoit  naturel  de  fuppo- 
fer  qu'elle  agiiibit  dans  les  deux  par  des 
voies  femblabies.  Et  comme  dans  la  vie 
future  fa  manière  de  punir  étoit,  félon 
eux  5  par  la  tranfmigration  de  l'ame  , 
fa  manière  en  celle-ci  devoit  être  par 
la  transformation  du  corps.  Cette  maniè- 
re étoit  la  même  dans  les  deux  cas,  à  la 
différence  près  d'une  cérémonie,  fuivant 
la  différence  des  circonilances. L'Ame, 
dans  le  premier  cas,  alloit  trouver  le 
corps;  &:  dans  le  fécond,  c'étoit  le  corps 
qui  alloit  trouver  l'Ame.  Cette  derniè- 
re cérémonie  s'appelloit  Mctamorihofc} 
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DUC- 


&  la  première  écoit  nommée  Mhem^-  'Z! 
fycofe.    L'une  Ôc  l'autre  faifoicnt  partie  ^^oss 
de  la   doctrine    populaire   concernant  d  Ovide 
la  Providence.  h-n'  vrose 

A  mon  avis,  dit  M.  Warburton  .  ce  ^^  ^^ 

.y         \  .       ,  '  VERS» 

qui  contribua  a  entretenir  les  payens 
dans  l'idée  des  Métamorphofes  fut  un 
certain  tempérament  mélancholique  ca- 
pable de  produire  les  effets  les  plus  fur- 
prenans.  Il  y  avoir  chez  les  anciens  une 
maladie  aiTcz  commune  qui  naiiToit  de 
cette  difpofition  :  ils  lanommoient  Ly- 
chanti'opie.  Celui  qui  en  étoit  attaqué  , 
s'imaginoit  qu'il  étoit  changé  en  Loup, 
ou  en  quelque  autre  aniiBal  lauvage.  On 
ne  doit  point  être  furpris  qu'une  opi- 
nion confacrée  par  la  Religion ,  telle 
que  celle  des  Métamorphofes  ,  ait  eu 
de  fi  grands  effets  fur  l'imagination  dé- 
jà malade  de  perfonnes  déchirées  par 
le  remords  de  leurs  crimes ,  &  qu'elle 
leur  fit  conclure  qu'ils  étoient  devenus 
l'objet  delà  vengeance  divine. 

Ce  dérangement  de  l'imagination  qui 
procédoit  du  dogme  de  la  Religion  fur 
la  Métamorphole  ,  faifoit ,  à  fon  tour 
beaucoup  valoir  ce  dogme  renforte  que 
la  moindre  bagatelle  ,  un  nom  équivo- 
que ,  un  rien ,  fufîifoient  pour  en  con- 
fcrver  le  crédit,  ôc donner  fouvent  naïf- 


i8  Bibliothèque 

•""  fance  à  des  fables  particDlieres ,  ou  a 

Traduc-  des  embelliflemens  inventés  après  coup 
d'Ovi  p  î^^'^'*  ^^  ^oiitenir  le  merveilleux. 
EN  pRoss  Plufieurs  Auteurs  graves  firent  des 
ET  EN  recueils  de  Métamorphofes  ,  comme 
Y£K,s,  Nicandre ,  Boëus  ,  Parthenius  ,  Calif-« 
thene,  Dorothée  &  Adrien  le  Sophille. 
On  peut  juger  de  la  nature  de  ces  re- 
cueils par  celui  à' Antomii s  Liheralis  qui 
les  a  copiés.  C'cft  de  ces  fources  qu'O- 
vide a  tiré  Tes  matériaux  pour  en  former 
un  poëme  d'un  plan  magnifique  &  ré- 
gulier ,  où  il  s'efl:  propofé  de  donner 
rhiftoire  populaire  de  la  Providence, 
depuis  la  création  du  monde  jufqu'au 
tems  oùilvivoit  ^fuivant  leshifloires  ôc 
les  traditions  des  Egyptiens  ,  des  Phé- 
niciens ,  des  Grecs  &  des  Romains. 
Quoique  pour  égayer  Ton  ouvrage,  il  y 
ait  fouvent  mêléle  récit  des  amours  des 
Dieux,  également autorifé  en  cela  par 
les  traditions  réligicufes ,  il  ne  perd  ja- 
mais de  vue  fon  objet  principal ,  ayant 
foin  de  rappeller  fouvent  à  Tes  ledleurs , 
que  toutes  les  punitions  dont  il  parle  , 
font  infligées  parles  Dieux  pour  fe  ven- 
ger des  impies. 

Mais  jaloux  ,  pour  ainli  dire  ,  de  la  di- 
gnité fccrette  de  fon  ouvrage,  il  en  a 
donné  lui-même  la  clef  dans  le  dernier 
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livre,  afin  que  le  leéleur  intelligent  ne  fût  '^ 

point  cxpofé  à  fe  méprendre  fur  le  but  Tradug- 
ôc  le  deflcin  de  fon  poëme.  Comme  on  I?A^.!^^ 
croyoït  que  rythagore  etoit  1  Auteur  en  PKosa 
du  dogme  de  la  MétempfycofejOvi- et    eh 
de  fe  fâifit  de  cette  circonftance  pour  ^'^^* 
apprendre  à  feslecieurs;  premièrement, 
que  fon  poème  efl  une  hifioire  popu- 
laire de  la  Providence  :  fecondemenr  , 
que  le  dogme  de  la  Mérempfycofe  efl 
la  fource  de  celui  de  la  Métamorphofe, 
Et  c'eft  ce  qu'il  fait  erv  introduifant  Py- 
thagore  qui  enfeigne  &  qui  explique 
aux  Crotoniates  le  dogme  de  la  tranf- 
mutation  des  Etres.  Ce  trait  de  l'art 
d'Ovide  eft  également  jufte  &  beau  , 
&  cette  conclufion  philofophique  de 
fon  ouvrage  ell  entièrement  dans  le  goûr 
de  l'antiquité.  C'eft  aufîî  par  rapport  à 
ce  but ,  que  le  Poète  fe  promet  à  lui- 
même  l'immortalité ,  &  qu'il  fe  vante 
d'avoir  fait  un  ouvrage  que  ni  le  fer  ni 
le  feu  ,  ni  la  colère  de  Jupiter ,  ni  la  vo- 
racité des  tems  ne  pourront  détruire. 

Tant  d'avantages  que  Ton  prétend 
renfermés  dans  les  Métamorphofes 
d'Ovide ,  y  lailTent  cependant  fubfifler , 
en  les  confidérant comme  poëmCjplu- 
fleurs  défauts  fenfibles.  C'efl:  -  à  -  dire 
qu'on  y  trouve  ceux  q^ui  caraclérifent: 
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*   tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  du  Poë'- 
Traduc- te  ,  &  dont  je  vous  ai  parlé  avant  que 
'^IV^^        d'entrer  dans  le  détail  de  fes  ouvrages. 
IN  PROSE  Dans  celui  des  Métamorphofcs  en  par- 
ET    EN      ticulier  5  s'il  s'arrête  volontiers  fur  les 
.v£Rs.         endroits  de  la  fable  qui  préfentent  des 
images  riantes  à  la  poè'fle  ,  on  fait  aufli 
qu'il  paile  légèrement  fur  beaucoup  de 
circoniiances  que  perfonne  peut  -  être 
n'ignoroit  de  ion  tems ,  6c  que  très- peu 
de  gens  favent  aujourd'hui;  il  y  a  même 
des  endroits  foibles ,  des  morceaux  né- 
gligés :  Ovide  n'avoit  pas  mis  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage  ,  lorfqu^il  fut 
relégué  à  Tomes  ;  &  ce  fut ,  ou  par  cet- 
te raifon  ,  ou  de  dépit  d'avoir  encouru 
la  difgrace  de  l'Empereur^  qu'il  jetta  fon 
ouvrage  au  feu  avant  de  fortir  de  Ro- 
me.  Mais  on  en  avoit  des  copies  qui 
nous  l'ont  confervé. 
Bann.  pref.      De  ces  beautés ,  Se  de  ces  défauts  des 
tje  la  trad.    Métamorphofcs  naiflcnt  également  les 
difficultés  de  la  traduélion.  Il  efl  diffi- 
cile de  bien  rendre  Ovide  dans  fes  beaux 
endroits,  6c  prefque  impoffible  de  le 
faire  goûter  en  retenant  ce  qu'il  a  de  dé- 
fedueux.  Nous  ignorons  fi  les  jeux  de 
mots  avoient  de  la  grâce  dans  la  lan- 
gue latine  ;  mais  nous  favons   qu'il  eft 
bien  rare  qu'ils  en  ayent  dans  la  langue 
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françoiie.  Il  y  a  apparence  que  les  Grecs  r^rr-— ; 
&  les  Latins  étoienc  peu  choqués  des  Traduc- 
répétitions ,  puifqu'on  en  trouve  très-  "^f^^'^ 

r  '  j  I  11  T?     ^  Ovide 

irequemment  dans  leurs  meilleurs   h~  ^^  pro^e 
crivains.  Peut-être  que  l'abondance  de  et  en 
leurs  langues  ,  âc  lesexprefîions  qui  ne  vers. 
leur  manquoient  pas  pour  mettre  de 
la  variété  dans  les  mêmes  chofes  dites 
plufieurs  fois  ,  les  rcndoientfupporta- 
blés.  Parmi  nous ,  foit  manque  de  fyno- 
nimes  ,  foit  que  par  vivacité  nous  ai- 
mions à  courir  fans  ceffe  à  de  nouvel- 
les images ,  les  répétitions  nous  paroifr- 
fent  prefque  toujours  ennuyeufes.  Mais 
ce  qui  a  dû  coûter  le  plus  aux  Tradu- 
fteurs  des  Méramorphofesa  été  de  ren^ 
dre  dans  une  langue  chafte  ,  un  Poète 
qui  Teftpeu. 

Les  Métamorphofes ,  à  les  bien  dé-  Rann.preC. 
finir,  ne  font  que  Thiftoire  des  pallions  *^"^^* 
des  Dieux  6c  des  hommes  ,  furtout  de 
leurs  amours  ;  &  les  effets  de  cette  paf- 
fion  y  font  toujours  expofés  avec  trop 
de  licence.  Les  portraits  que  fait  Ovi- 
de dans  ces  occaiîons  5  font  trop  vifs , 
la  pudeur  y  eft  peu  ménagée;  &  c'eft 
dans  ces  endroits  là  feulement  qu'il  ne 
donne  que  trop  à  penfer.  De  là  cette 
fagc    précaution  que  l'on   a  dans  les 
Collèges  de  ne  mettre  entre  les  main^ 


22  Bibliothèque 

~ '"    des  Jeunes  gens  que  les  endroits  de  cet 

Traduc-  ouvrage  où  la  pudeur  ne  court  aucun 

TIONS  T 

EN  PROSE  Mais  cette  précaution  a  etepeuob- 
ET  EN  fervée  par  le  plus  grand  nonabre  des 
Y£R$.  Traduéteurs  François  de  cet  ouvra- 
ge du  Poëce  latin  ;  &  ce  n'eft  pas  le  feul 
défaut  de  leurs  traductions ,  dont  pref- 
que  toutes  s'éloignent  plus  ou  moins  , 
foit  de  la  fidélité  ,  foit  du  génie  &  du 
cara6lere  de  l'original.  C'eft  ce  que 
vous  verrez ,  non  -  feulement  dans  \q^ 
traduélions  qui  ont  précédé  celle  de 
Clément  Marot,  mais  encore  dans  cel- 
les de  ce  Poëte ,  de  François  Habert , 
de  Scévole  de  Sainte  Marthe ,  de  Ray- 
mond &  Charles  de  Maflac ,  de  Chrif- 
tophe  Deffrans ,  &  de  plulieurs  autres, 
fi  jamais  vous  prenez  la  peine  de  les 
examiner. 

Barthélémy  Ancau  dit  qu'avant  Ma- 

^ref.  de  la  TOt ,  ks  François  avoiem  voulu  avoir  en 

trad  des  trois  /^;^^  lanme  les  Métamorphofes ,  &  que 

liv.  des  Met.  <^  .      /  ,      ^      .  ^  . 

édition  de      cct  ouvrage  avoit  ete  premièrement  mis 
^ss<i'  en^rofe  par  un  certain  Quidam '.plis 

défiguré  en  un  livre  intitulé ,  Le  grand 
Olympe.  La  première  traduélion  eft , 
fans  doute ,  celle  qui  eft  citée  par  Mait- 
taire  dans  fes  annales  de  l'Imprimerie  ^ 
fous  ce  titre  :  Métamor^hofe  d'Ovide  f 


F  R  A  N  ç  O  I  s  F.  r>  ^  

fnoralifee  par  Thomas  ^fallcys  ,  imyri-  ■■ 

Triée  en  la  noble  Ville  de  Bruges  en  Flan-    Traduc- 

dres  ,  par  Colart  Manfjon  ,  citoyen  de  '^\)^^ 
'17  ■    j      ?î/T  •        n      ■     r  j-       T>  Ovide 

icelle ,  au  mois  de  Mai  I«^b4  in-joLw  ,  ^^  prcse 

àc  réimprimée  à  Paris  en  i^(JS'  et  en 

Je  n'ai  vu  que  le  Grand  Oljmpe.  L'é-  \'eks, 
xemplaire  qui  efl  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  5  ed:  un  petit  volume  m-8°.  impri- 
mé en  I5'38.  en  caractères  gothiques. 
Si  dès  1  e  tems  d'Aneau  ,  contempo- 
rain de  Marot ,  on  trouvoit  que  l'ouvra- 
ge d'Ovide  étoit  défiguré  dans  cette 
traduction  ,  quelle  idée  doit-on  en  avoir 
aujourd'hui  qu'à  fes  autres  défauts  vient 
fe  joindre  un  ftyle  que  nous  regardons 
avec  raifon  comme  extrêmement  rude 
&  groflîer  ? 

L'Auteur  avoit  fondé  néanmoins  fur 
cette  production  informe  l'immortali- 
té de  fa  réputation.  Plein  de  joye  à  la 
vue  de  cet  enfant  qu'il  venoit  de  met- 
tre au  jour  5  à  l'entendre  il  n'avoit  plus 
rien  à  faire  pour  fa  propre  gloire  :  fon 
(îécle,  &  tous  ceux  qui  dévoient  s'écou- 
ler après  lui ,  ne  dévoient  retentir  que 
de  fes  éloges. 

»  Vienne,  dit-il,  quand  il  lui  plaira 
»  icelle  nuiél  laquelle  n'a  droit  que  fur 
j»  ceduy  corps  pour  le  foporer  en  fon 
»  trifte  dormir.-car  de  la  partie  meilleur^ 
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^  M  je  veillerai  6c  vivrai  longuement  pour 

iRADuc-  ^  j^  loiiable  occupation  de  mon  elpric 

TIONS  \     ,  T  ^  ^■■i 

d'Ovide   *  *^  eterniler  mon  nom  par  oeuvre  utile 
EN  PROSE  »  &  délectable.  »  C'étoitfon  intention, 
ET   EN      ilne  s'en  cache  point.  Ilcomptoit  qu'en 
*^^^*         le  trouveroit  fur  tout  erare  les  honora- 
bles mains  defcs  Dames  &  Mattrejfes  , 
&  qu'elles  ne  ceiTeroient  de  loiier/o« 
indiifirîe  &plaifant  labeur.  Il  s'eft  trom- 
pé :  fon  nom  même  eft  ignoré ,  &  Ton 
connoît  à  peine  le  titre  de  fa  traduc- 
tion ,  quoique  réimprimée  en    1601. 
à  Roiicn  ,   &  un  peu  rajeunie  pour  le 
(lyle. 

Celle  de  Marot  eil  en  effet  la  pre- 
mière qui  fe  foit  fauvée  de  l'oubli.  Ce 
Poète  ertimoit  beaucoup  l'ouvrage  d'O- 
vide, &  ilétoitperfuadé  que  c'étoit  ren- 
dre fervice  au  Public  que  deie  faire  en^. 
tendre  à  ceux  qui  ignoroient  la  langue 
îatine.  «  Tel  lit ,  dir-il  dans  fon  Epïtre 
23  à  François  I ,  les  noms  d'Apollon  , 
33  Daphné ,  Pvramus  &  Thifbé  ,  qui  ha 
«3  l'hiftoire  auiîi  loing  de  l'efprit ,  que 
X)  Les  noms  près  de  la  bouche:  ce  qui  pas 
33  ainfi  ne  iroit  ,  fi  en  facik  vulgaire 
joeftoitmife  cette  belle  Métamorpho- 
sa fe  :  laquelle  aux  Poètes  vulgaires  ôç 
»  aux  Peintres  feroit  très  -  proufitable  ; 
9>  &  auffi  décoration  grande  en  notrç 

langue  j 
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rj  langue  ,  veu  mefmement  que  Tarro-  ~ 

»  eance  p-recque  Tha  bien  voulu  mettre    Traduc- 

^    t      r  TIONS 

î'cnlaliennc.     ^  ^  d  Ovide 

Maroc  touche  de  ces  raifons ,  &:  de  en  prose 
pluTieurs  autres  qu'il  expofe  dans  la  me-  et  en 
me  Epître ,  entreprit  donc  ,  comme  il  ^^^^^ 
le  dit  5  de  tranfmuer  celui  qui  les  autres 
trànfmue.  Il  fit  d'abord  le  premier  li- 
vre donc  il  lut  le  commencement  au  Roi 
dans  le  Château  d'Amboife.  Le  plaifir 
que  cette  lecture  caufa  à  Sa  Majefté  , 
encouragea  l'Auteur  :  il  publia  ce  pre- 
mier livre,  qui  fut  fuivi  du  fécond  quel- 
que tems  après.  Mais  il  n'alla  pas  plus 
loin,  quoiqu'il  eût  promis  la  pièce  entière 
fi  t échantillon  jjlaijoit.  Il  eft  vrai  que  la. 
plus  que  humaine  puijfance  de  François 
1.  ne  pouvoit  faire  ce  qu'il  défiroit ,  de 
tranfmuer  la  Miife  de  Marot  en  cdle  de 
Maro  i  c'eft-à-dire ,  de  Virgile  ;  mais  le 
Poète  devoir  être  fatisfait  de  l'accueil 
que  l'on  fie  à  fa  traduélion.  On  la  lie 
encore  avec  fatisfadion  :  fà  verflfica- 
tion  toujours  aifée,a  un  naïf  &  une  dou- 
ceur qui  plaifent. 

Ceft  peut-être  à  caufe  de  cette  tra- 
duction que  -François  Habert  fait  dire 
auxMufes  dans  fon  Epître  fur  l'immor; 
taiité  des  Poètes  François , 

Tome  VL  B 
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T-R  ArjTTr-  ^^  ^^^"  Marct  sficï  futtenu  compte  : 

^      ^.g  Mais  de  ClLxV.enT  ,  qui  leperefurmonte, 

d'Ovide  ^^"^  prononcé  qu'Ovide  il rdîèmbloir. 
EN  PROSE 

ET  ET  Scevole  de  Sainte  Marthe  ,  Gentil- 

TER?.  homme  de  Loudun ,  qui  étoit  plus  ver- 
fé  que  Marot  dans  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins ,  mais  qui  lui  étoit  fort  infé- 
rieur dans  la  poèTie  françoife  ,  n'a  tra- 
duit que  la  dixième  fable  de  l'onzième 
livre  desMécamorphofes  :  c'e(lia/^^/<? 
de  Ceix  &  £ Alcyo-fie  :  elle  eft  même 
plus  imitée  que  traduite.  SainteMarthe 
Fadreffa  à  fa  femme,  Renée  de  la  Haye 
fille  du  fieur  de  Malaguet,  nV/?^  hérmé- 
re,7naîs  encore -^lus  riche  en  vertus.  Dans 
le  fécond  livre  de  fes  imitations  de  l'é- 
dition de  1571.  cette  pièce  eft  intitu- 
lée :les  Loyaux  infortunés  ,  mais  dans 
l'édition  m-^°.  de  1633.  elle  efl:  feule- 
ment intitulée  :  Les  Alcyons \èc  il  n'y 
efl:  point  marqué  à  qui  elle  tÇi  adreflee. 
Le  prélude  de  cette  pièce  n'efl  point 
d'Ovide;  c'eft  un  compliment  à  Renée 
de  la  Haye. 

Dès  I  fy^"]  Jacques  Colin  ,  LeBeur  du 
Roy  ,  Al'hé  de  Saint  Ambrois  ,  c'eif-à- 
dire  de  i^aint  Ambroife;- de  Bourges, 
avoit  mis  en  vers  françois  les  deux 
Harangues  d'Ajax  Ôc  d'Ulyffe  pour  les 
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Armes  d  Achille,  contenues  au  trei- 
zième livre  des  Métamorphofes.  Cet-    Traduc- 
te  verfion  eft  précédée  d'une  defcrip-  '^]^^ 
tion  en  profe  des  Armes  d'Achille  ,  tra-  ^  jVjf jl 

dj5TT  T   ?  /    /   •  EN  PROSE 

uite  d  tlomere.  L  ouvrage  a  ete  im.-  et    en 

primé  à  Lyon  ,  in-S^^  Mais  ï  Avis  au  vers. 
Lecteur  fait  croire  que  Colin  n'en  a  pas 
été  lui-même  l'éditeur ,  puifqu'en  par- 
lant des  deux  Harangues ,  on  die  ;  lej'- 
auelies  tranflatées  en  beaux  vers  frai  fois 
par  M.  /.  Colin ,  Abbé  de  Saint  Ar/i'- 
brois  ,  font  -par  imprej/ïon  mifes  en  lit'- 
miere.  Colin  fe  feroit-il  loiié  lui  -  mê- 
me ?  Avant  les  deux  harangues  ,  on 
trouve  5  aufli  en  vers ,  la  fin  du  douziè- 
me livre  des  Métamorphofes.  Le  tout 
cft  en  vers  de  dix  fyilabes.  Chacune 
des  deux  harangues  eft  précédée  d'une 
gravure  en  bois  qui  en  réprefente  le  fu- 
jet.  Je  ne  vous  parle  point  de  l'Epita- 
phe  d'Ajax  en  dix  vers ,  ni  de  deux 
Emblèmes  d'Alciat  fur  ce  fujet,  qui 
fuivent  la  traduction  de  Colin  ;  ces  pe- 
tites pièces  ne  regardent  point  Ovide  , 
non  plus  que  la  longue  Epître  de  Colin 
en  vers ,  que  l'Auteur  adrefle  à  une 
Dame.  Si  le  Poëte  a  voulu  imiter  les 
Elégies  d'Ovide ,  il  n'en  approche  que 
de  fort  loin.  Tout  ce  qu'on  y  voit  5  c'eft 
qu'il  avoit  aimé  la  Dame  à  qui  il  écrit 
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•——--—•■  &   qu'il  ie   plaint  amèrement  de  fon 
~  Traihjc-  infidélité. 

"^J^^^^  Je  n'ai  point  vu  la  tradudion  dudi- 

E^.  PRosP  xienie  livre  du  même  ouvrage  hite  par 
ET  EN  Michel  d'Amboife  ,  Ecuyer  Seigneur 
VERS,  cie  Clievillon,  fumommé  en  fes  œu- 
vres VEfcl ave  fortuné  La  Croix  du 
Maine  n'en  parle  point  :  Du  Verdier 
qui  la  cite ,  la  met  entre  les  écrits  que 
l'Auteur  a  compofés  en  profe  ,  &:  dit 
qu'elle  .a  été  imprimée  à  Paris ,  fans  da- 
te ,  chez  les  Angeliers.  D'Amboife  fleu- 
rifl'oit  encore  au  commencemiCnt  du  fci- 
ziéme  fiécle  ;  il  avoitété  contemporain 
d'Oclavien  de  Saint  Gelais,  &  ami  de 
Barthelemi  Tagault  qui  a  imité  en  vers 
la  fable  du  ravilTement  d'Orithye  ,  ex- 
pliquée en  peu  de  mots  dans  le  fixiéme 
livre  des  Métamorphofes.  Tagault  en  a 
prefque  fait  un  livre. 

Avant  Sainte  Marthe  ,  Lazare  de 
Baïf  avoit  traduit  h  fable  de  Caufws  & 
Byhlïs  5  qui  eft  l'onzième  fable  du  li- 
vre neuvième.  Cette  verfion  qui  eftforc 
libre  ,  eft  en  vers  françois  de  dix  fylla- 
bes,  imprimée  en  IJJO.  à  la  fuite  de 
la  traduction  du  même  de  la  Tragédie 
d'Euripide  intitulée, //t-n^Z-^.  Baïf  adref- 
fe  la  fable  de  Byblis  aux  filles  pour  les 
engager  à  ne  point  fuivrc  comme  ellç 
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ks  dangereux  attraits  d'une  pafTion  cri-  -~— ^— — 
niinelle.  La  naêrne  fable  a  été  mife  pa-  ^j^^^^^'*^' 
reiilement  en  vers  de  dix  fyllabes  par  n'Ovii>E 
Loiiis  des  Mafures,  Se  inoprimée  en  en  prose 
1 5"  J7.  avec  les  autres  œuvres  poétiques  ^^  ^^ 
de  l'Auteur. 

L'année  précédente  ,  Barthelemi  A- 
neau  qui  avoit  été  ami  de  Marot ,  avoic 
fait  réimprinier  la  traduélion  que  ce 
Poète  avoit  faite  des  deux  premiers  li- 
vres des  Métamorphofes ,  avec  quel- 
ques changemens  de  fa  façon  ,  &  il  y 
joignit  la  traduélion  du  troifiémc  livre 
que  lui-même  avoit  compofée  après  la 
mort  de  fon  ami.  Elle  ne  vaut  pas  celle 
de  Marot  ,  au  moins  pour  le  dyle  ôc 
pour  la  facilité  de  fa  verfification. 

Aneau  adrelTa  cette  édition  à  Mef- 
Jîeiirs  François  &  Léonard  F  ornas  ,/rc- 
r^/,jeunesgensde  Lyon,qu'il  excite  par 
de  bonnes  raifons  à  l'amour  de  Tétude. 
Il  joignit  un  difcours  pour7'<^rT^?V  de -pré- 
foration  à  la  leElîire  d^  Ovide  &  des  au- 
tres Poètes  fabuleux.  On  y  voit  quel- 
que érudition  ,  mais  confufe  &  mal  di- 
gérée. J'aime  beaucoup  mieux  fes  notes 
marginales  :  elles  ne  font  pas  inutiles 
pour  profiter  de  la  ledure  des  Méta- 
morphofes ,  &  l'on^  y  fent  un  Auteur  at- 
tentif à  faire  fervir  l'étude  des  Ecrivains 
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profanes  à  la  diredlion  des  mœurs.  Ces 
TpvAduc-  jjQ|;eg    d'ailleurs  font  courtes  &  pré- 
.dOvide    ^^^Qs*  Il  parle ainfi  de  la  traduction  de 
j.N  PROSE  Marot&  de  la  fienne  : 


ET    EN 


Clément  Marot ,  le  bon  François  Pdëte  , 
Qui  en  hault  vol  ,  plus  haut  chant  réclama 
Chantant ,  montant  ainfi  4ue  l'aloëte  ; 
les  deux  prenaiers  d'Ovide  transforma 
En  vers  François  :  puys  les  yeux  lui  Ferma 
Mort  qui  n'y  mord ,  au  moins  fur  ces  ercritï  t 
Car  mort  n'a  point  pouvoir  fur  les  efpriti. 
Aneau  après  ce  troifiéme  a  tourné 
Au  propre ,  Se  près  des  vers  latins  compris , 
Et  par  doublecx  d'onze  &.  dix  alterné 

Son  deiTein  avoir  été  de  traduire  le  ref- 
te  ;  mais  mon  entre^rife  très -négligente  , 
dit-il ,  a  été  prévenue  -par  François  Ha- 
hert  qui  par  merveïlkufe  félicité  &  faci- 
lité a  tourné  la  plus  grande  partie ,  &  <?/? 
après  à  parachever  le  dernoitrant. 

Habert  qui  vivoit  fous  François  I.  & 
Henri  II.  eft  le  premier  en  effet  qui  ait 
publié  unetradudion  entière  des  quinze 
livres  des  Métamorphofes.  Il  paroît 
qu'il  y  travailloit  dès  Tan  i  çji.  &que 
c'étoir  par  ordre  du  Roi  ,  puifque  dans 
TEpitrc  dédicatoire  de  fa  verilon  des. 
Satyres  d'Horace  qui  efl  de  cette  an- 
née î  il  dit  :  . 
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Gcs  jours  pafîes  ,  Ovide  intermettant  TKA.DUC- 

QuepourleRoy  ma  main  va  tranflatar.t,         TIO>3S 
J'ai  mis  mon  œil  fur  les  fermons  d'Horace.       ^  UviDE 

EN  PROSE 

II  s'afFedlionna  tellement  pour  cet  ou-  ^^j^^'^  . 
vragc  d'Ovide  ,  qu'il  fe  perfuada  que 
l'on  y  trouvoit  tout  ce  qui  peut  fatis- 
faire  davantage  dans  les  autres  Ecrivains 
qui  ont  illullré  Athènes  &  Rome  ,  fans 
en  excepter  Homère,  Ciceron,  tous- 
lesPhilofophes  ,  tous  les  Orateurs.  C'ell: 
ce  qu'il  dit  daus  fon  Epître  à  Henri 
II.  iorfqu'il  lui  prefenta  fa  traduction 
completce.  Les  fix  prem.iers  livres  a- 
voient  déjà  été  offerts  à  ce  Prince  ; 
mais  je  n'ai  pu  découvrir  en  quelle  an- 
née.  Habert  dit  feulement  dans  la  mt- 
Hae  Epître  : 

Et  pour  autant ,  Sire  ,  que  dès  lontems 
Votre  grandeur  Royalle  où  je  prétends 
Tout  mon  appuy  ,  avoit  entre  autre  chofe 
Veu  mes  labeurs  delà  Métamorphofe 
Ovidienne  ,  &  qu'à  ce  grand  volume 
Impofé  fin  n'a  voit  encor  ma  plume  ; 
Mais  tout  ainfî  que  le  tems  Ta  fouffert , 
Vous  enavoisles  fix  livres  offert, 
J'ai  bien  voulu  mettre  fin  à  cet  œuvre  .... 
Et  ayant  mis  par  humble  a fFedion 
Dernière  main  à  ma  tranftîtion  , 
Oft.  e  vouâ  fais  du  labeur  poëtiqr.e 
Dôu  à  un  Rov  ,  comme  vous ,  magnifique,- 
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■  Cette  verfion  qui  a  du  paroître  avant 

t7o^nT^^"  155'p.  puifque  Henri  IL  mourut  cette 
T.  Ovide  ^nnée ,  efl ,  comme  cette  Epître ,  en 
ER  PROSE  vers  de  dix  fyllabes  :  &  quoique  d'un- 
fiyle  fort  mauvais ,  &peu  exaéle  pour 
le  fens  ,  Haîoert  en  étoit  fi  fatisfait  qu'il 
ne  craint  pas  de  dire  au  Roi  : 

Me  fuacîant  qu'à  vorre  Tranflateiir, 
France  ne  Hoir  moins  de  g^ré  qu'à  rAuteiir, 
L'œuvre  duquel ,  n'en  déj^laife  à  Homeie , 
Doi:  être  dit  des  hifloires  la  mete. 

Chridophe  DefFrans  ,  Ecuyer  ,  Sei- 
gneur de  la  Jaloîizjere  &  de  la  Chaflo- 
niere  ,  p'ès  d,e  Nyort  en  Poitou  ,  crut , 
fans  doute,  qu'il  pouvoit  encore  moil- 
fonner  quelque  gloire  après  Habert  , 
lorfqu'il  entreprit  dans  le  même  fiécle 
de  donner  une  autre  tradudlion  desMé- 
tamorphofes  en  vers  François.  Ilchoific 
le  genre  héroïque  ,  comme  le  plus  pro- 
pre à  foutenir  la  fublimité  de  l'ouvrage 
d^Ovide  ,  &  il  annonça  le  ficn  fous  le 
titre  auffi  obfcur  que  faftueux  ,  à'Hif- 
îo'ires  des  Poe'tes  com^rifes  au  grand  Ô- 
îympe,S\  le  titre  d'un  livre  doit  en  être 
comme  l'abrégé  ,  s'il  doit  en  faire  con- 
noîtrc  clairement  le  deflein  ,  jamais  ti- 
tre  ne  fut  moins  convenable  que  celui- 
ci.  Pvien  ne  rcflemble  moins  à  Yhifloi- 
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ûïre  des  Poètes  que  les  Métamorpho-  - 
fes  d'Ovide  :  à  moins  que  Defïrans  n'aie    Traduc- 


voulu  faire  entendre  que  les  Métaphor-  ^^q 


VIDE 


tT    EN 
VERS. 


fes  font  un  de  ces  ouvrages  ou  les  Poe-  en  prose 
tes  peuvent  puifer  plus  abondamment 
que  dans  tout  autre  ,   des  fujets  dignes 
d'exercer  leurs  talens. 

Dans  le  même  titre ,  DefFrans  annon- 
ce des  additions  &  hifloires  'pro-pres-pour 
la  poëfie.  Mais  que  veut-il  dire  encore  î 
Dans  l'édition  de  fon  ouvrage  faite  à 
Nyorten  lypy.  je  ne  vois  rien  déplus 
qu'une  traduction  desMétamorphofes , 
îk  point  d'additions  ,  finon  que  cette 
verfion  eft  extrêmement  paraphrafée. 
Si  c'eft  là  ce  que  l'Auteur  a  voulu  faire 
entendre  ,  je  lui  accorderai  qu'il  a  beau- 
coup prêté  à  Ovide  ;  mais  c'efl  certai- 
nement fans  l'enrichir. 

La  gloire  qu'il  prétendoit  retirer  pour 
avoir  mis  fa  tradudlion  en  état  d'être 
chantée ,  en  y  mettant  des  notes  de  mu- 
fique  ,  eft  fûrement  bien  petite  :  c'eft 
une  bizarrerie  même  qui  ne  pouvoit  ve- 
nir que  d'un  efprit  fmgulier  ,  &  ce  qui 
eil  encore  plus  bizarre ,  c'eft  que  ce  qu'il 
appelle  les  chanfons  d'Orphée  rappor- 
tées dans  le  dixième  livre,  font  fur  une 
autre  mefure  de  vers  ,  &  que  c'efl:  le 
feul  endroit  qu'il  n'a  point  fournis  à  fon 
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piainchant,  quoique  ce  foit  peut-être  ce- 
rioNs^^'  ^^  y  fût  le  plus  propre.  Sa  verfifica- 
d'Ovide  î^on  a  d'ailleurs  tous  les  défauts  qui  font 
EN  PROSE  communs  au  plus  grand  nombre  des 
ET  EN        Poètes  de  fon  tems  ,  bâillcmens  ,  fylla- 

VERS.  u       j  -1  •  -^ 

bes  de  trop  ,  enjambemens ,  rimes  mau- 
yaifes  ,  exprefîions  forgées. 

Malgré  ces  défauts  le  langage  de  cet- 
te  verfion  eft  moins  barbare,  la  verfifî- 
cation  même  efl  plus  coulante  &  moins 
dure  ,  que  dans  la  tradudion  du  miêmiC 
ouvrage  d'Ovide  en  vers  héroïques 
donnée  plus  de  vingt  ans  après  par  Ray- 
mond 6c  Charles  de  Maiîac  ,  père  & 
fils  5  TunDcéleuren  Médecine  ,  l'autre 
Avocat  aux  Confeils  du  Roi ,  &  au  Par- 
lement de  Paris.  Il  eft  vrai  que  cette  tra- 
duélionfut  commencée  dans  le  feiziéme 
fiecle,  &  même  avant  celle  de  Def- 
frans  ;  mais  Charles  de  MafTac  qui  ne 
la  publia  toute  entière  qu'en  1617.  a- 
voit  eu,  cefemble  ,  aflfez  de  tems  pour 
la  revoir  Se  la  corriger.  Il  faut  croire 
qu'il  y  avoit  afxporté  tous  fes  foins  , 
mais  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  faire 
mieux. 

C'eft  au  zélé  de  Henri  III.  que  Char- 
les appelle  V  Apollon  &  le  fer  e  des  Mu- 
fes  defo'a  re^ne  ,  que  l'on  doit  particu- 
lièrement cette  tradudion.  Raymond  de 
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Mafiac  cran:  avec    ce  Prince  dans  le    ^"**^' 
dernier  féjour  que  Henri  IlL  fie  à  Or-    Traduc 
leans,  le  Roi  qui  s'entretenoit  dedifré-  '^^^^^ 
rentes  chofesavec  fes  courtifans  ,  parla  ^^  prose 
des  Méramorphofes  d'Ovide ,  en  fit  l'é-  et  fn 
loge ,  &:  témoigna  du  regret  de  77e  les  vtRs. 
voir  en  bonne  poëfle  françoife  ,  qui  étoïtà 
dire  du  haut  &  harmonieux  ton  ou  fes 
faveurs  Royalles  ,  &  celles  de  Charles 
IX,  fon  frère  l^avoient  élevée.  Il  ajouta 
qu'il  n'y  avoit  aucun  écrit  des  Grecs  & 
des  Latins ,  qui  méritât  mieux  une  bon- 
ne traduclion.  Apparemment  que  celle 
de  François  Habert  avoit  déjà  perdu 
beaucoup  de  l'edime  qu  elle  s'étoit  ac- 
quife  fous  Henri  II. 

Un  Souverain  ne  montre  point  inuti- 
lement fon  amour  pour  les  Lettres  & 
pour  ceux  qui  les  cultivent.  Une  jufic 
émulation  eftprefque  toujours  la  fuite 
de  la  protection  qu'il  leur  accorde.  Le 
difcours  de  Henri  III.  anima  le  zélé  de 
Raymond  de   Maflac.  «  Ce  fut  ,  die 
30  fon  fils ,  un  aiguilloft  à  feu  mon  pe- 
»re    qui  avoit  l'honneur  de  i'enten- 
»dre,  mandé  par  Sa  Majefté  comme 
.  »  Médecin  ;  &  non-feulement  un  aiguil- 
»lon  ,  mais  le    fujet  d'une  réfolution; 
»  d'employer  le  refte  de  fes  loifirs  pour' 
y  faire  réu'iTii-  le  fouhaic  de  cet  Hercula: 
c--»  François.  x>  B  vj 
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Raymond  avoir  cultivé  les  Mufes  la- 
Traduc-   tinesdès  fa  première  jeunelTe  ;  ôcs'étant 
d'^Ôv^        fait  par  -  là  quelque  réputation  ,  il  crue 
EN  PROSE  S^^  ^^^  Mufes  françoifes  lui  feroient  en- 
ET  EN        core  plus  favorables  :  la  mortprécipi- 
vERSv        tée  de  Henri  III.  ne  rallentit  point  fon 
ardeur  :  le  défir  de  plaire  à  Henri  IV. 
le  foutint.  Ovide  rempliflbit  les  inter- 
valles que  l'exercice  de  la  Médecine  lui 
laiffoit  libres;  il  choififlbit  tantôt  un  en- 
droit de  ce  Poëte,  tantôt  un  autre.  Son 
fils  j  quoique  fort  jeune  alors  5  ofoit  être 
fon  émule  :  il  traduifoit  ce  que  fon  père 
paroilToit  lui  abandonner.   C'étoit  le 
moyen  d'avancer  l'ouvrage,  &  d'arriver 
plus  promptement  à  la  fin.  Raymond 
Tefpéroit  quand  il  fut  attaqué  de  fa  der- 
uiere  maladie. 

Près  de  mourir  il  recommanda  à  fon 
fils  de  ne  point  abandonner  un  ouvrage 
pour  lequel  ils  s'étoient ,  en  quelque 
forte  ,  pafîionnés  l'un  &  l'autre.  Son 
vœu  fur  accompli.  Charles  fe  vit  en  état 
de  publier  en  i^o^.la  traduélion  des 
premiers  livres,  avec  une  Eptre  à  Hen- 
ri IV.  qu'il  qualif  e  à' Hymne  ailleurs  , 
pièce  en  vers  héroïques  fort  longue  & 
fort  mauvaife  ,  mais  où  l'Auteur  fait 
connoître  fon  afFedion  pour  fon  Roi  & 
pour  fa  patrie.  Le  but  principal  de  cette 


Françoise.         37 
Epître  ,  remife  de   nouveau  fous   les 
yeux  du  Public  dans  l'édition  de  1 617.   Traduc- 
ed  de  faire  d'Ovide  une  efpece  de  Pro-  ^'q^^j  j^^ 
phéce  qui  fous  l'emblème  de  fes  Meta-  en  prose 
morphofes  avoit  tracé  une   partie  des  et   en 
glorieufes  actions  de  Henri  IV.  imagi-  ^^^^» 
nation  ridicule  développée  avec  un  ga- 
limathias  qui  ne  l'eft  pas  moins. 

Henri  IV.  ne  vit  pas  la  fin  de  cet  ou^ 
vrage  ,  comme  Charles  de  MalTac  l'en 
avoit  flaté.  Cette  traduction  devoit  avoir 
trois  Rois  pour  Mécènes.  LoiiisXIII. 
fut  le  dernier  ,  &par  conféquent  il  fal- 
lut lui  tranfporter  à  peu  près  les  mêmes 
loiianges  que  l'Auteur  avoit  données  à 
Henri  IV.  Charles  de  MafTac  fit  en  ef- 
fet un  nouvel  Hymne  ,  en  vers  de  huit 
fyllabes  ,  qui  ne  vaut  pas  mjeux  que  le 
premier.  C'eil:  un  longe  poétique  où 
l'Auteur  feint  d'avoir  vu  les  deflinées  de 
la  France  &  fes  révolutions  jufqu'à  l'avé- 
nement  de  Loiiis  XIII.  au  thrône.  Il 
s'arrête  beaucoup  fur  la  mort  fatale  de 
Henri  IV.  qu'il  décrit  le  plus  poétique- 
ment qu'il  lui  efl  poflible.  Cette  pièce 
eil  datée  de  1 6 1 7.  qui  eft  l'année  où  pa- 
rut enfin  la  traduction  complette  des 
Métamorphofes  d'Ovide  ,  avec  autant 
de  fommaires  que  l'ouvrage  du  Poète 
latin  a  de  livres. 
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Les  beaux  efprits  de  ce  tems-là,  Ger- 

Traduc-  main  Audebcrr,  Nicolas  Bourbon,  Jean 

'^12^^       d'Efpagnet,  Claude  Mainferme,&:  quel- 

dUvide      ^^^  autres  don:  les  noms  font  moins 

EN  PROSE     ^  •  J51      •       1  y     )y  ' 

ET  x-N  connus  aujourci  nui ,  louèrent  a  1  envi 
TERS.  cette  traduélion;  &:  Charles  de  MaiTac 
eut  foin  de  récueillir  leurs  éloges  :  c'é- 
toit  peut-être  la  récompenfe  la  plus 
réelle  qu'il  pou  voit  efpérer  de  fon  tra- 
vail. Alexandre  &  François  de  Maiïac , 
fes  frères  ,  dont  le  fécond  étoit  Chanoi- 
ne de  Lifieux  ,  unirent  auifi  leurs  voix 
à  celles  des  beaux  efprits  que  je  viens 
de  nommer  ;  &  û  l'on  en  croitFrançois 
qui  adreife  fa  pièce  à  fon  père  &  à  fon 
frère  ,  on  ne  peut  loiier  dignement  là 
nouvelle  traduction  des  Métamorpho- 
fes  ,  qu'en  la  mettant  beaucoup  au  def- 
fus  de  l'original. 

Quant  à  moi ,  (  s'êcrle-i^il  )  je  ne  fçai  (^uen  dire  , 

Quand  je  voy.deux  fi  bons  Auteurs 

Ke  s'en  nommer  que  Tradiideurs  , 

Et  m'en  mettre  en  doute  à  les  lire  ; 

Car  en  mots  ,  en  grâces  &  en  poids 

Le  latin  le  cède  au  François. 

Ces  hyperboles  n'étoient  pas  nécclTaî- 
res  pour  donner  à  l'Auteur  une  gran- 
de opinion  de  lui-même.  Le  mépvis 
qu'il  témoigne  ces  trarluélions  de  Ma- 
rct.  &  d'Haberr^  dans  ïo'^i  Avam-prc^os 
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ou  il  adrefifc  la  parole  à  Louis  XIII.    „,  ' 

,.,  r  -Il  Iraduc- 

montre  qu  il  le  croyoït  de  beaucoup  ^j^. 


iNS 
VID] 


fupérieur  à  ces  deux  Ecrivains.  Il  parle  d'O 
au  même  endroit  de  quelques  autres  tra-  ^^  pt^-ose 
duélionsdes  Métamorphofes  d'Ovide  ,  ^Irs^^ 
dont  deux  n'ont  point  été  imprimées. 
L'une  eft  de  Philippe  de  Vitry,  Evê- 
que  de  Meaux  ,  dans  le  quatorzième 
fiécle.  Charles  de  Maflac  dit  que  cet 
ouvrage  efi:  uneparaphrafe  &  iinevknfe 
moralité  en  petits  vers  français  ,  que 
Philippe  fit  en  obéïjfant  à  une  Reins 
Jeanne  :  c'étoit  Jeanne  de  Bourbon  , 
femme  de  Charles  V.  Roi  de  France. 
L'autre  fut  faite  par  l'ordre  de  René 
Roi  de  Sicile  &  de  Naples ,  Duc  d'-An- 
jou  ,  dans  le  quinziénie  fiécle.  MalTac 
dit  que  T Auteur  que  ce  Prince  en  char- 
gea ,  étoit  Robert  Regnault  ,  Gentil- 
homme des  mieux  difans  de  fan  fiécle  ,. 
qui  s'en  acquitta  fî  dignement ,  que  Re- 
né lui  en  témoigna  fa  reconnoiffance  par 
un  acle  ligné  de  fa  main. 

Maffac  ajoute  qu'il  a  vu  cet  aéte  en- 
tre les  mains  de  M.  Lafnier,  Confeiller 
au  grand  Confeildu  Roi,  petit-fils  d'une 
fille  de  Maître  Hervé  Regnault,  Préfi- 
dent  &  Chef  du  Confeil  de  Loiiis  XL 
en  Anjou  ,  filsdudit  Robert  Regnault. 
Cette  féconde  traduclion.,  qui  eft  de- 
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meurée  manufcrite  comme  la  première, 
Traduc-  ^  ^^^^  ^^  ^,^j.g^  Maflac  dit  encore  qu'il 

TIONS  ...  ^  ^ 

d'Ovide    en  avoit  vu  trois  autres  veriions  en  pro- 

EN  PROSE  fe  ,  mais  il  ne  les  défigne  pas  autrement, 

ET  EN       ji  {es  blâme  feulement  parce  qu'elles 

VERS.         ^toient  en  proie  5  car  il  croyoit  qu'on 

ne  devoit  traduire  les  Poètes  qu'en  vers, 

&  il  en  apporte  quelques  railbns  qui  ne 

font  pas  fort  décifives. 

Peut-être  qu'entre  ces  trois  traduc- 
tions en  profe  il  comprenoit  celle  de 
Nicolas  Renoiiard  qu'il  avoit  pu  voir 
manufcrite  ,  &  qui  fut  imprimée  deux 
ans  après,  en  1 619.  Cette  traduction 
quieîl:  juftement  méprifée  depuis  long- 
tems  ,  furprit ,  quand  elle  parut ,  les  fuf- 
frages  deplufieurs  Ecrivains  qui  avoienc 
alors  beaucoup  de  réputation.  Quelles 
louanges  ne  lui  donna  pas  M.  de  Lin- 
gendes  dans  fa  belle  Elégie  pour  Ovi- 
de !  Combien  d'autres  voix  ne  s'unirent 
pas  à  la  fienne  pour  faire  l'éloge  de  cet- 
té  verfion  î  Sur  quel  ton  n'en  parle  pas 
TAuteur  anonyme  des  Stances  adref- 
fécs  à  Renoiiard  lui-même ,  quand  il  dit 
entr'autres  : 

Toutefois  bien  qu'Ovide  en  Tes  écrits  û  uoux 
Ah  paifiit  un  ouvraç^e  admirable  fur  tous  , 
Chantant  des  fîécles  vieux  tant  de  formes  ching^ée?, 
Iséanuioms  KENOUARD  par  unplusbeaudeftin 
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Aux  douceurs  c\  u  François  changeant  l'air  du  Latin       " 

Rend  de  plus  de  beautés  ces  merveilles  changées.  TradUC* 

TIONS 

Cependant  tout  le  mérite  de  cette  tra-  d'Ovide 
duàion  tant  vantée,  &  qui  a  étéréin^-  ^^  i^i^ose 
primée  bien  des  fois ,  en  différentes  for-  ^^^^^ 
mes ,  c'eft  d'être  exempte  d'une  par- 
tie de  CCS  métaphores  grofîieres  &  ri- 
dicules dont  plufieurs  Ecrivains  fem- 
hloient  faire  leurs  délices  du  tems  de 
Renoiiard.  Du  relie  ,  fi  la  qualité  eflen- 
tielle  à  une  bonne  tradudion  des  Mé- 
tamorphofes  confîfteà  repréfenter  avec 
beaucoup  d'exaélitude  &  de  netteté  le  ^^ç^"^:,^''  ' 
véritable  fer>s  du  Poëte  ,  celle  de  cet  ^f  Mec-.n^, 

/      .       .  /  .  /-  j  /         d'Ovide. 

écrivain  ne  mente  aucune  conlidera- 
tion.  Ovide  y  efl  pris  fouventà  contre- 
fens  ;  on  n'entre  point  dans  fon  efpritjon 
le  fait  languir  en  le  paraphrafant  ;  on 
l'eflropie  en  ne  rendant  qu'une  partie 
de  ce  qu'il  a  voulu  dire  ,  ou  en  reiKÎanc 
mal  &  d'un  mauvais  flyle  ce  qu'il  a  dit. 
On  ne  préfentc  pas  toujours  les  mê- 
mes images  ,  &  on  lui  en  fubflitue  d'aa- 
tres  qui  ne  font  ni  aufîl  riantes ,  ni  aufli 
belles. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  queftion  du  ju- 
gement de  Paris  dans  les  Métamorpho- 
fes  d'Ovide  ,  comme  on  étoit  accoutu- 
mé à  le  lire  dans  le  Grand  Olympe  ,  on 
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fit  un  reproche  à  Renoiiard  de  l'avoir 
TRADuC'omisj  pour  faire  cefier  ce  reproche  ,  il 

d'Ovi  e     recueillit  de  côté  &:  d'autre  ce  qu'il  trou- 

F.s  PROSE    va  écrit  fur  ce  lujet ,  &  il  en  groiïît  la 

ET  EN        traduction. 

VERS,  j^l  ^jg  g-jj  j^ç  prétendoit  pas  tirer  beau- 

coup de  gloire  de  cette  nouvelle  pièce, 
il  fe  flatoit  au  moins  qu'on  lui  fçaurcit 
beaucoup  de  gré  de  fes  qn'inz,e  dïfconrs 
fur  les  Métamorfhofes  ,  contenant  l  ex- 
plication morale  des  fables  :  en  quoi  il 
fe  trompa.  Jamais  écrit  ne  fut  plus  en- 
nuyeux ,  plus  mal  digéré  ,  &c  plus  inu- 
tile. Si  la  complaifance  pour  Son  coït fi'a 
avoir  pu  rengager  à  compofer  ces  mo- 
ralités infipides ,  l'attention  qu^il  dévoie 
à  fa  propre  réputation  auroit  dû  le  por- 
ter à  n'en  point  faire  part  au  Public.  Le 
goût  d'un  particulier  ne  régie  point  ce-  • 
lui  des  autres. 

Thomas  Corneille  eut  raifon  de  re- 
jetter  toutes  ces  moralités  comme  inu- 
tiles ,  lorfqu'il  entreprit  de  traduire  en 
vers  les  Métamorphofes  d'Ovide  ,  ccil- 
fit  bien  de  borner  fes  foins  à  nous  don- 
ner une  traduélion  aufîi  claire  &  aufîi  fi- 
dèle qu'il  pouvoir  la  faire.  Il  ne  nous 
reftoit  ,  comme  vous  l'avez  vu  ,  de  cet 
ouvrage  du  Poè'te  latinque  des  vcrfions 
d'une  poëfie  fi  ancienne  ,  qu'au  moins  il. 
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eroit ,  dit-  il  ,  allure  que  la  lienne  au — --' 

roit  la  grâce  de  la  nouveauté.  Il  ne  fe    Tradug- 
trompapas  :  mais  elle  eut  quelque  cho  j/q^j^^ 
fe  de  plus  ;  elle  Un  obthn  ,  dit  l'Auteur  enpro5e 
de  fon  éloge,  tout  ce  qui  lui  refioit  à  p'é-  et    en 
tendre  des  howieurs  de  la po'éfie,  vers. 

Corneille  ne  publia  d'abord  que  la     f^^^-  ''.'' 

j     o-  j  •         ^■  pièces  ciioii. 

traduction  des  quatre  premiers  livres  ,  d'ov.  rn<i. 
en  i66<).  Cet  eiîai  fut  loué^  applaudi.  paiTh.Cor;* 
Tous  les  amis  de  l'Auteur  l'en  félicite-     ^,   ^e  Th. 
rent ,  &  chacun  le  preflfa  de  continuer  Com.  par  a^ 

»'i  •  f  r    \  r     de  Boxe, 

ce  qu  il  avoir  commence  li  lieureule- 
ment.  Il  fe  rendit  ;  6c  peu  après  il  don- 
na le  cinquième  &  le  fixiéme  livre  qu'il 
ajouta  aux  quatre  premiers.  Mais  la  fui- 
te fe  fit  attendre  plus  long-rems.  Outre 
que  le  travail  avoir  de  quoi  étonner  par 
fa  longueur  ,  &  qu'il  avoir  des  difficul- 
tés qui  ne  pouvoienr  erre  furmontécs 
que  par  le  rems  ,  lorfque  l'ouvrage  fur 
achevé  Corneille  le  garda  pendant  plu- 
fieurs  années,  pour  être  plus  en  état  d'en- 
connoître  les  défauts ,  parce  qu'on  fe 
pardonne aifément,  difoit-il,  beaucoup 
dechofes  dans  la  chaleur  de  la  compo- 
fition.  C'éroir  fuivre  à  la  letrre  ce  que 
Vauquelin  de  la  Frenaye  confeilloir  aa- 
treFois  après  Horace ,  aux  Poètes  de: 
fon  fiécle  :. 
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Tr  ADUC-  Vous ,  ô  vrai  farig  Gaulois ,  reprenez  &  bUiviez 

T I  o  N  S  I_es  vers  qui  ne  font  pas  aflèz  vus  &  limés 

D  Uy  IDE  Aflex  bien  repolis  ,  dont  la  rime  tracée 

^^    ^^^^^  îs'apbdeurs  foi:-  éé  refaite  &  r'eifacée  : 

Et  par  pLis  de  dix  fois  corriçex-vous  fi  bien 
(^u'a  la  perftâion  il  ne  manque  plus  rien 


ET     EN 

"VERS 


Ar.  pcët.  cîe 
Vauquel.  1.3. 


Quoique  Corneille  eût  fuivi  ces  avi^ 
beaucoup  plus  exaderaent  que  ceux  à 
qui  Vauquelinlesdonnoitjil  diisitmo- 
dcftement  qu'un  autre  auroit  fans  doute 
beaucoup  mieux  imité  que  lui  les  grâces 
de  l'original  ,  mais  qu'il  avoit  travaillé 
Jeîon  fon  faible  génie. 

Cette  traduélion  complette  parut  en 
16^7.  en  trois  volumes  w-12.  Un  des 
avantages  que  l'on  y  trouve  ,  c'eft  que 
dans  les  endroits  qui  peuvent  être  ob- 
fcurs  pour  nous  &  qui  ne  l'étoient  pas 
du  tems  d'Ovide ,  le  Tradud^eur  a  ajou- 
té quelques  vers  furnuméraires  qui  ré- 
pandent un  nouveau  jour  dans  la  fable  : 
&  en  continuent  fi  bien  le  fens  qu'on  a 
peine  à  s'appercevoir  qu'ils  y  font  ajou- 
tés. Un  autre  avantage ,  cfl:  que  ces  vers 
interpolés  font  imprimés  d'un  caraélere 
différent  ;  enforte  qu'on  peut  les  paiTer 
fans  que  la  liaifon  naturelle  de  ce  qui 
précède  &  de  ce  qui  fuit ,  en  foit  inter- 
rompue. Ainfi  le  texte  efl  accompagné 
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de  notes  pour  ceux  qui  en  ont  befoin  ; 

c'ell  une  traduétion  finnple  pour  les  au-   Traduç- 

tres .  &  un  agrément  particulier  pour  '^^X^^ 

r->  a    ri'  d  Ovide 

tous.  C  eli ,  Il  1  on  veut ,  un  comraen-  ^^  p^ost 

taire  ingénieux ,  mais  bien  placé  ,  court  et  en 
Ôcquieli:  fort  éloigné  de  ces  longues  vers. 
paraphrafes  qui  ôtent  à  Ovide  toute 
la  Force  ,  Ton  élégance  ,  &  ion  éner- 
gie j  comme  il  étoit  arrivé  au  commen- 
cement du  di^  -  feptiéme  flécle  au  fîeur 
de  la  Roque  ,  de  Clermo.nt  en  Beau- 
voifis  ,  dans  fes  amours  de  Pyrame  cr 
de  Tishé  en  vers  François ,  plus  imitée 
que  traduits,  du  quatrième  livre  des 
Métamorphofes. 

Il  n'appartenoit  qu'à  M.  de  la  Fon* 
taine  d'égaler  les  Poètes  qu'il  imitoiten 
notre  langue.  Tout  acquéroit  de  la  no'- 
blelTe ,  des  grâces  ,  &  de  la  délicatelTe 
entre  fes  mains.  Vous  en  avez  un  exem- 
ple dans  les  fables  de  Philemon  &  de 
Baucis  ,  &  des  filles  de  Minée;  deuxfu- 
jetsqu'ila  tirés  des  Métamorphofes,  & 
qu'on  lit  avec  plus  de  plaifir  dans  foa 
imitation  que  dans  Ovide  même. 

Pierre  du  Ryer  5  l'Abbé  de  Belle- 
garde,  &M.  l'Âbbé  Bannier  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres ,  font  les  der- 
niers Traducteurs  des  Métamorphofes  ^ 
dont  j'ai  à  vous  parler.  Tous  les  trois 
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ont  écrit  en  profe.  La  traduélion  ce  du 
Traduc-  j^yej.  porta  le  dernier  coup  à  celle   de 
i/OviDE    Renoiiard  qui  avoit  encore  quelque  vie. 
EN  PROSE  Elle  parut  pour  la  première  fois ,  non 
ET  ExN       en   1 660.  après  la  mort  de  l'Auteur  , 
comme  plulieurs  l'ont  écrit ,  mais  dès 
i6<yj'  rn-^^.  du  vivant  de  duRyer  qui 
ne  mourut ,  félon  M.  l'Abbé  d'Olivet , 
que  le  6  de  Novembre  1658.  Uédition 
de  1 660.  qui  efl:  in-folio  ,  eft  une  fécon- 
de édition  ;  quoique  dans   l'avertiffe- 
ment  qui  cfl  fous  le  nom  du  Libraire  , 
on  paroifîe  faire  entendre  que  c'eft  h 
première,  &  quePvL  TAbbé  d'Olivet  ne 
la  cite  pas  autrement  dans  le  catalogue 
des  ouvrages  de  du  Ryer. 

On  étoit  accoutumé  à  recevoir  dela- 
main  de  cet  Académicien  des  ouvrages 
trop  précipités,  &par  conféquent  peu 
€xaCls  ;  on  ne  fut  pas  furpris  de  ne  point 
trouver  dans  celui-ci  beaucoup  plus  de 
fidélité.  Mais  ceux  qui  n'étoient  pas  en 
état  d'en  juger,  le  reçurent  avec  une  for- 
te de  fatisfaclion ,  parce  que  le  Traduc- 
teur leur  donnoit  l'ouvrage  d'Ovide 
dans  un  flyle  plus  clair  Ôc  plus  châtia 
que  ceux  qui  avoient  paru  en  profe  avant 
lui.  On  blâma  feulement  fes  morali- 
tés où  du  Ryer  avoit  mis  beaucoup  de 
chofcs  qui  ne  conviennent  point;  ôc  qu'il 
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avoit  trop  amplifiées  pour  grofîlr  fon  ■ 
livre.  Traduc- 

Ses  explications  hifloriques  6c  politi-  "^ÎX'""^ 

^lA  1  >^  D  Ovide 

ques  ne  plurent  pas  davantage.  Outre  en  prose 

qu'elles  font  trop  difFuies ,  on  s'apper-  et  en 
çut  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  d'inutiles  ^'^R^- 
ou  de  triviales  ,  &  qu'en  général  elles 
étoient  là  hors  de  place.  Cet  ouvrage  a 
été  néanmoins  réimprimé  pluiieurs  fois 
en  différentes  formes  ;  6c  malgré  fes  dé- 
fauts ,  il  n'efl  point  encore  méprifable. 
L'édition  faite  à  Bruxelles  en  1677. 
in  folio  eff  ornée  de  figures  dont  la  plus 
grande  partie  eif  des  de  Pafl',  Graveurs 
des  Pays-Bas.  Dans  l'édition  de  1728. 
qui  paiïe  pour  la  meilleure  ,  M.  de  la 
Barre  de  Beaumarchais  a  ajouté  un  nou- 
veau commentaire  qu'il  a  tiré  principa- 
lement de  l'explication  des  fables  don- 
née par  M.  l'Abbé  Bannier  ,  &  des  di- 
verfes  dilfercations  mythologiques  du 
même  Auteur  imprimées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles  Let- 
tres. Dans  ce  commentaire ,  M .  de 
Beaumarchais  critique  fouvent ,  &avec 
julleife ,  la  verfîon  &  les  explications  de 
du  Ryer.  Il  ne  lui  manquoit  que  d'a- 
vouer qu'il  étoit  redevable  de  prefque 
tout  ce  qu'il  y  a  de  recherches  &  d'é- 
rudition dans  cette  nouvelle  édition. 
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~  au  fçavant  Académicien  que  je  viens  de 
Traduc-  nommer.  On  n'en  excepte  pas  même 
TJpNs         j^5  quatre  diirertations  ,  fur  la  manière 
EN  /rose  d'expliquer  les  fables  ;  fur  les  Dieux 
ET  EN       des  Anciens;  furrhiftoirefabuleufe;  & 
VERS.         fur  la  guerre  de  Tro  e  dont  le  fond  ap- 
partient encore  à  TAbbé  Bannier ,  &  à 
quelques   autres   Sçavans  qui  avoient 
déjà  écrit  fur  ces  fujets. 

La  tradudion  de  TAbbé  de  Belle 
garde  ,   publiée  en  170 1.  ne  fit  aucun 
tort  à  celle  de  du  Ryer,  au  moins  dans 
Tefprit  des  connoilTeurs.  On  n'y  trouva 
ni  plus  de  fidélité,  ni  plus  d'exaciitude  ; 
&  Ton  ne  jugea  pas  <^ue  le  flyle  en  fût 
beaucoup  meill-eur.  Mais  les  explica- 
tions de  l'Abbé  de  Beîlegarde  font  plus 
convenables.  Elles  font  fort  courtes , 
plus  morales  qu'hiftoriques  ;  &  peuvent 
inftruire  la  jeunelTe  pour  qui  l'Auteur 
avoir  principalement  entrepris  cet  ou- 
vrage. Auffi  a  -  t  -  il  eu  foin  d'adoucir 
dans  fa  traduélion  certaines  expreflîons 
qui  auroient  paru  un  peu  trop  libres  en 
notre  langue  ,  s'il  eût  fuivi  littérale- 
ment l'original.  L'éditeur  de  la  verfion 
de  du  Ryer  avoit  ajouté  le  jugement  de 
'  Farts 5  tel  que  Renoliard  -l'avoit  com- 
1  pofé  ;  l'Abbé  de  Beîlegarde  en  a  fait 
J  autant ,  fe  contentant  de  rajeunir  le  fiyie 
de  cette  pièce»  C'eft 
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Cefl  félon  cette  nouvelle  réforme  , 


que  cet  écrit  a  été  réimprimé  dans  la  fe-  Tra  dl  c- 
conde  édition  des  quinze  livres  desMé-  ^'Qvide 
tamorphofes  traduits  en  profe  par  M,  en  prosje 
TAbbé  Bannier;  &  cette  augmentation  et  en 
li'étoit  pas  nécelTaire  pour  faire  eliimcr  ^^^^• 
&  rechercher  cette  tradudlion.  Le  célè- 
bre Académicien,que  la  mort  nous  a  en- 
levé le  19. Novembre  1741.  étoit  plus 
capable  que  tout  autre  de  nous  donner 
une  excellente   verfîon  de   l'ouvrage 
d'Ovide.  La  mythologie  dont  il  avoit 
fait  une  étude  particulière ,  le  lui  avoir 
rendu  fi  familier  qu'il  en  connoifToit  éga- 
kment  toutes  les  beautés  &c  tous  les  dé- 
fauts ,  &  que  la  matière  qui  y  efl  traitée 
ne  lui  étoit  pas  plus  étrangère  qu'à  Ovi« 
de  lui-même- 

Il  fallut  cependant  le  prefTer  d'être 
l'interprète  du  Poëte  ;  &  c'efl  principa- 
lement auxfollicitations  de  M.  de  Boze, 
alors  Secrétaire  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions &  Belles- Lettres  que  l'on  en 
eft  redevable.  Trentç  années  de  recher- 
ches ,  le  fuccès  des  ouvrages  qu'il  avoic 
publiés,  une  grande  connoiffance  des 
règles  &  des  agrémens  de  notre  langue, 
ne  rafluroient  point  encore  M.  Bannier 
fur  cette  entreprifè.  J'ai  été  quelque- 
fois témoin  des    allarmes  qu'elles  lui 

Tome  VL  C 
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caufoient  ;  mais  il  le  Tuccts  a  paiîe  fes 

Traduc-  efpérances ,  il  n'a  jamais  pu  tromper  que 

TioNs        i^\  fgy}^  jl  3  parfaitement  bien  judifié 

^x.  Il^fr,  ce  qu'il  dit  dans  fon  excellente  préface , 

EN  PROSE  ^  1         HT  /  1       -  1     •  1 

HT    EM      que  les  Metamorphoies  traduites  plu- 

vE^s.  fleurs  fois,avoient  encore  befoin  deTc- 
tre.  S'il  y  avoir  des  difficultés  à  furmon- 
ter  ,  il  en  a  triomphé. 

A  l'aide  des  correélions  du  fçavant 
&  laborieux  ]\ï.  Burman  ,  qui  fouvent 
développent  d'une  manière  claire  &  pré- 
cife  le  vrai  fens  d'Ovide ,  &  avec  le  fe- 
cours  des  Manufcrits  dont  les  leçons  of- 
frent quelquefois  une  image  plus  natu- 
relle que  celles  des  éditions  imprimées, 
il  a  donné  un  ouvrage  exaél. 

Jamais  traduction  ne  fut  donc  plus 
propre  à  faire  oublier  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jufques-là  ,  puifqu'en  géné- 
ral on  y  trouve  réunies  à  l'élégance  de  la 
didion  ,  la  fidélité  à  rendre  le  véritable 
fens  de  l'Auteur  latin,&une  vafte  érudi- 
Hift. licite  ^^^"  néceffaire  pour  développer  ce  que 

laFr.  1. 18.  les  fables  du  Paganifme  renferment  de 
plus  obfcur.  La  grande  régie  que  le  Tra- 
ducteur a  fuivie  ,  c'eil  de  s'attacher  à 

Pref.del'Ab-  ^'^^P^^^  ^^  Poete  plutôt  qu'à  fes  paroles. 

béBan.  Il  s'eft  également  éloigné  d'une  con- 
trainte fervile  &  d'une  liberté  excefîi- 
ve  3  6c  il  a  tâché  de  garder  le  jufte^  mi- 
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îieu  entre  une  timidité  judicieufe  Se  une  - 


hcureufe  hardieiTe.  S'il  n'a  pas  confervé    Tb  aduc- 
toutes  les  beautés  de  Toriginal,  on  doit  "^^2^^ 
lui  rendre  cette  juftice  ,  qu'il  a  du  moins  ^^  prose 
mis  en  œuvre  tous  les  agrémens  que  et  en 
notre  langue  pouvoit  lui  fournir ,  &  qu'il  vxrs, 
a  fait  tous  Tes  efforts  pour  faire  parier 
Ovide  en  françois  comme  ce  Poète  au- 
roit  parlé  lui-même. 

On  ne  pouvoit  rien  exiger  de  plus 
du  célèbre  Traducteur  ,  fi  ce  n'eft  que 
les  effets  répondilTent  toujours  à  fes  ef- 
forts. Mais  quelques  critiques  ont  trou- 
vé qu'il  y  avoir  des  endroits  glacés  dans 
le  françois ,  &  qui  dans  le  latin  font  d'u- 
ne grande  vivacité  :  &  que  dans  d'au- 
tres l'exaélitude  à  rendre  le  fens  de  l'o- 
riginal étoit  quelquefois  manquée.  Les 
Auteurs  de  la  Bibliothèque  raifonnée 
des  ouvrages  des  Sçavans  de  l'Europe  Eiw.  raifoo. 
en  rapportent plufieurs  exemples  alTez  \nû^'^^^° 
fenfibles. 

Ce  qu'il  y  a  d'eflentiel ,  c'eft  que  M. 
l'Abbé  Bannier  a  pris  autant  de  précau- 
tion qu'il  le  pouvoit ,  de  ne  fe  fervir 
d'aucune  exprcifion  qui  pût  bleffer  les 
oreilles  chartes  ;  &  l'on  a  lieu  de  croire 
que  ces  précautions  feront  au  moins  du 
goût  de  ceux  qui  n'apprennent  l'hiftoire 
des  foibleffes  des  grands  hommes ,  que 
pour  tâcher  de  s'en  garantir:      Cij 
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'        Dans  Tes  explications  il  s'éloigne  en- 
Traduc-  tiéremenc  de  la  méthode  de  ceux  qui 

r'O  VIDE    °"^  traduit  les  Métamorphofes  avant  lui. 

EN  PROSE  Ceux-ci  ont  donné  aux  fables  des  fens 

LT    EN      allégoriques,  chacun  fuivant  fon  goût. 

'  ^^  Pour  lui ,  accoutumé  à  ne  regarder  les 

fables  que  comme  les  dépofitaires  des 
événemens  du  monde  nailTant ,  il  s'efl: 
appliqué  à  découvrir  Thiftoire  qu'elles 
renferment, ôCjil  eil  entré  dans  desdifcuf- 
fions  épineufes  qui  répandent  un  grand 
jour  fur  des  fujets  aufîi  obfcurs  6c  aufîi 
embrouillés.  Il  s'eft  borné  à  ce  que  cha- 
que fable  contient  d'elTentiel ,  &  a  ré- 
duit à  des  explications  fouvent  fort 
courtes  ce  que  d'amples  recueils  avoienc 
pu  lui  fournir.  Il  n'y  a  pas  moins  de  juf^ 
teffe  dans  fes  notes ,  foit  qu'il  y  critique 
les  autres  traductions,  foit  qu'il  y  rende 
raifon  des  leçons  qu'il  a  cru  devoir  pré- 
férer d'après  les  meilleurs  Manufcrits. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage 
faite  à  Amfterdam  en  1732.  in-folio ^ 
cft  enrichie  de  figures  gravées  fous  la 
conduite  de  Bernard  Picard ,  6c  l'im- 
preflion  en  eÛ  fort  belle.  Cette  édition 
eft  à  tous  égards  fort  fupérieure  à  celle 
qui  fut  donnée  à  Paris  en  1738.  en  trois 
volumes  în'i2.  Se  en  2.  vol.  f«-4°-  On 
annonce  celle-ci  comme  revue  ôc  corri- 
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gee.  Mais  les  changcmensfcnt  en  petit 
nombre,  &  peu  importans.  Je  vous  ai    Tradu»^^- 
averti  que  le  jugement  de  Paris  qu'on  y  tioxs 
a  ajouté  ,  eft  de  l'Abbé  de  Bellegarde.  ^J;'''' 
La  vie  d'Ovide  qui  fait  une  autre  aug-  et  f. 
mentation  ,  vient   encore  d'une  autre  m?i'  - 
main  ;  elle  a  été  faite  à  la  prière  du  Sça- 
vant  Traduéleur  à  qui  fes  infirmités  in- 
terdifoient  dès-lors  toute  application  un 
peu  fuivie. 

A  peine  la  première  édition  eût-elle 
été  rendue  publique ,  qu'on  fit  à  Mon- 
fieur  l'Abbé  Bannier  la  querelle  la  moins 
fondée  qui  fut  jamais.  Une  forte  de  con- 
formité que  l'on  trouva  entre  fes  expli- 
cations éc  celles  dont  on  avoit  augmen- 
té la  Traduclion  de  du  Ryer  dans  l'édi- 
tion de  1728.  porta  quelques-uns  de 
ces  critiques  qui  jugent  de  tout  avec- 
précipitation  j  à  accufer  le  Sçavant  de 
Paris  d'avoir  profité  du  travail  de  l'édi- 
teur de  Hollande.  On  lui  en  fit  un  cri- 
me ,  &  fur-tout  de  n'avoir  pas  rendu 
Fiommage  à  M.  de  la  Barre  de  Beaumar- 
chais de  qui  l'on  prétendoit  qu'il  avoic 
volé  l'érudition.  Cette  accufation  fut 
confignée  dans  un  Journal  de  Hollande  j.,  àuraj 
qui  eft  connu  Ôc  recherché.  Mais  comme 
elle  étoit  grave  &  deilituce  de  vrai-fem- 
bkncc  ,  les  Journalilles  la  réfuterenc 

Ciij 
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eux-mêmes  en  quelque  forte ,  en  faifant 
Traduc-  obferver  qu'il  étoic  plus  probable  que 
^'OviDE    ^'  ^'^^^'^^  Bannier  n'avoic  été  plagiaire 
ïN  PROSE  que  de  lui-même,  prefque  toutes  fes 
explications  paroiffant  tirées  de  l'ou- 
vrage fur  les  fables  qu  il  avoir  donné  , 
&  dont  on  avoir  fait  plufieurs  éditions 
avanr  1728, 

Ce  qu'il  y  a  de  finguîier,  c'ell:  que 
TAcadén-iicien  fe  plaignoit  lui-même  à 
Paris  que  Ton  fe  paroit  de  fon  bien,  pen- 
dant qu'en  Hollande  c'étoit  lui  qu'on 
-accufoit  de  plagiat.  L'innocence  de  M. 
Bannier  ne  tarda  pas  à  être  démontrée. 
Soit  lui-même,  fait  quelqu'un  de  fes 
amis ,  on  fît  paroitre  une  Lettre  écrite 
de  Paris  à  îtn  des  Jlntenrs  de  la  Biblio' 
théojue  Françoife  ;  (  c'eft  le  tirre  du  Jour- 
nal où  l'accufation  avoir  été  formée  ) 
dans  laquelle  on  prouva  clairement ,  que 
le  crime  tomboit  fur  l'éditeur  de  la  tra- 
duction de  du  Ryer,  &  qu'il  étoit  pla- 
giaire de  l'Abbé  ÎBannier  lui-même.  La 
Lettre  de  fanonyme  ell  du  30.  Janvier 

Dans  une  autre  Lettre  inférée  dans 
le  même  Journal,  on  reprit  une  faure 
d'inadvertance  où  le  célèbre  Traduc- 
teur étoit  tombé,  &  qui  a  été  corrigée 
dans  l'édition  de  Paris.  Il  s'agit  d'une 
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Rote  fur  la  fable  cinquième  du  quatrième    — 
livre  des  Métamorphofes ,  à  Poccafion   Traduc- 
de  ce  filet  d'airain  fi  mince  &  fi  délié  ^'Q^ipr. 
qu'il  en  étoit  imperceptible ,  dans  lequel  hm  prosi- 
Vulcain  faifit  Mars  &  Venus.  M.  Ban-  et    en 
nier  dit  dans  cette  note  ,  que  Ferrante  ^^^^* 
Pallavicino  dans  fes  œuvres  choifies  a 
donné  un  petit  Traité  pour  expliquer 
de  quelle  manière  ce  filet  avoit  pu  s'é- 
tendre. L'Auteur  de  la  Lettre  avertit  le 
Sçavant  Académicien  que  ce  prétendu 
Traité  de  Pallavicino  eft  celui  qui  eft 
intitulé  Le  Fi! et  ou  le  Rat  de  Viilcam  , 
dans  lequel  il  ne  s'agit  nullement  de  ce 
que  l'on  dit  dans  la  note ,  ce  miferable 
écrit ,  qui  eft  en  Italien  ,  n'étant  qu'un 
Roman  fort  licentieux  des  amours  de 
Mars  <k  de  Venus. 

Je  n'ai  point  vu  la  tradu(51ion  des  Mé- 
tamorphofes en  vers  par  M.  le  Comte 
de  Jonfac  ;  l'Abbé  de  Marolles  en  parle 
comme  d'un  ouvrage  qu'il  avoit  lu. 
Mais  il  ne  dit  point  qu'il  ait  été  impri- 
mé ;  il  ajoute  que  c'eft  cette  traduétion 
qui  l'a  empêché  d'en  faire  lui-même  une 
de  cet  ouvrage  en  vers  François.  Il 
faut  avouer  que  le  Public  y  a  beaucoup 
perdu  ! 

Vous  pouvez  en  juger  par  fes  7W- 
hlcaux   du  Temple  des  Miifes  ,  dans  la 

Ciiij 
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-  defcription    defquels   il    traduit  ;  oa 

Traduc-  abrège   un  grand  nombre  d'endroits 
©'oTiDE    ^^^  quinze  livres  des  Métamorphofes. 
XN  PROSE  Cet  ouvrage  où  Ton  voit  d'ailleurs  une 
ET    EN      grande  ledure  des  Poètes  &  des  My- 
TEKS.        thologiftes  5  &  dont  on  eftime  les  gra- 
vures ,  a  été  imprime  en  1 6  J  J .  in-folio. 
Je  vous  en  parlerai  plus  au  long  dans  le 
chapitre  des  Mythologiftes. 

Vous  jugerez  encore  du  goût  que 
l'Abbé  de  Marelles  auroit  pu  donner  à 
tarîi.  d'Ovide  Une  traduélion  en  vers  des  Métamor- 
compriiesen  phofes ,  parles  fujcts  dc  chaque  fable 
qu'il  s'efi:  avifé  de  mettre  en  quatre  vers. 
C'eil:  un  delTein  qui  avoit  été  exé- 
cuté long  -  tems  avant  lui  par  l'Au- 
teur anonyme  de  la  Métamorphofe  d'O- 
vide figurée,  imipvimée  II  Lyon  en  1JJ7. 
in-J2.  &  à  Paris  en  1566.  in-iô,  l'une 
&  l'autre  édition  avec  les  figures  du  pe- 
tit Bernard  gravées  en  bois.  Cet  ouvra- 
ge confifte  en  des  explications  de  cha- 
que fable ,  dont  chacune  eft  en  huit  vers 
de  dix  fyllab  es,  placées  au-deflbus  de  la 
figure  qu'elle  explique.  Les  rimes  maf- 
culines  &  féminines  n'y  font  point  ob- 
fervées.  L  édition  de  Lyon  qui  eft  plus 
correde  que  celle  de  Paris ,  &  dont  les 
gravures  font  meilleuresjcft  dédiée  à  AL 
de  la  Rivoire ,  Aumônier  de  M*  le  Dan*: 
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fh'm,  L'Epkre  qui  lui  efl  adreflfée  ,  eft 
€n  profc  ,  6c  zélé  retranchée  dans  l'édi-    Traduc* 
tion  de  Paris.  tjons 

Dans  le   fiécle  dernier ,  Benferade  ^^pYoTe 
de   rAcadémie    Françoife ,     entreprit  et    em 
&  exécuta   en  partie  le  même  projet*  ver« 
Il  y  avoit  plus  de  quarante  ans  que 
cet  Ecrivain  joiiifloit  de  toute  fa  gloi- 
re, félon  M.  l'Abbé  d'Olivec ,  lorfqu'il 
s'avifa  de  publier  (en  1676.  )  fes Me- 
tamorphofes  en  Rondeaux,  C'étoit  une    Connnuaf« 
entreprife  ridicule  ,  fur  laquelle  il  reçut  i^Aca«i^  ff.*^ 
en  vain  plufîeurs  reproches  de  fes  amis, 
•c  Quand  même  les  Métamorphofes  au- 
»  roient  été  toutes  également  propres  à 
»  mettre  en  Rondeaux ,  ce  qui  n'eft  pas  : 
»  encore  falloit-il  confidérer  qu'un  li- 
»  vre  entier  de  Rondeaux  endormiroit, 
»  ou  plutôt  aifommeroit  par  trop  d'uni* 
3?  formité.  »  Tout  y  eft  en  effet  en  Ron- 
deaux :  la  dédicace  au  Roi ,  celle  au 
Dauphin ,  la  Préface  au  Ledeur ,  le  Pri- 
vilège du  Roi  3  &  jufqu'à  Verrata,   Le 
dernier  Rondeau  eft,    dit  on ,  le  feui 
endroit  de  tout  l'ouvrage  de  Benferade 
que  fes  amis  approuvèrent ,  à  caufe  de 
cet  aveu  que  l'Auteur  y  fait  en  le.  finif- 
fant  : 

Pour  moi ,  parmi  des  feutes  innombrables , 
Jfi-nsjxconnois  ^uedeux  confidérables , 
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1  RADUC-  Et  (îont  je  fais  ma  déclaration 

TIOXS  C'eft  l'entrepiife  &  rexcciuion 

D  V^VI  DE  ^  jj^Qj^  2YJ5  lances  irréparables 
EN  PR  >SE  Dans  ce  volume. 

ET    EN 


Y£RS. 


M.  l'Abbé  d'Olivet  croit  cependant 
qu'il  y  a  un  peu  trop  de  févéricé  dans 
cette  cenfurc.  Il  convient  que  l'entre- 
prife  étoit  folle  :  mais  pour  l'exécution  , 
dit-il ,  elle  ell  toute  aulTi  bonne  dans  cet 
ouvrage  qu'elle  l'avoit  été  dans  les  ou- 
vrages précédens  de  l'Auteur.  Pourquoi 
donc  les  uns  ont-ils  plu  ,  au  lieu  que 
l'autre  a  été  fifîé  f  «Didinguons  les  tems, 
3î  dit  THUorien  moderne  de  l'Acadé- 
yi  m:e  :  Quand  M.  de  Benferade  com- 
»  mcnça ,  tout  é:oit  bon  :  pourvu  que 
2>  des  vers  fulTent  pleins  de  pcnfées  ga- 
3.^  lantes ,  on  ne  s'avifoit  gueres  d'y  cher- 
»  cher  de  la  raifon  ,  de  l'élévation  ,  de 
35  rharmonie.  Il  y  eut  même  un  interval- 
33  le  de  mauvais  goût  (  refpece  de  goût 
qui  précéda  cet  intervalle  étoit-il  meil- 
leur .^  )  «  pendant  lequel  on  ne  haiflbit 
»  pas  le  burlefqae,  les  équivoques ,  les 
35  pointes  ;   &  ce    fut  proprement    le 
35  règne  de  Benferade.  Mais  quand  Tes 
39  Rondeaux  parurent ,  le    goût  avoit 
»  bien  changé.  Corneille,  Molière,  F  a- 
33  cine  &:  Defpreaux.  par  leurs  ouvrages 
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yy  excellons  ,    avoienc  fait  détefler  le  ^=^ 


53  mauvais  ,  Se  méprifer  le    médiocre.     Traduc 
y^  Si  bien  oue  les  Rondeaux  de  M.  de  '^]^^ 
a>  benlerade ,  qui  trente  ou  quarante  ans  j--^  prose 
r>  plutôt  eulTent  trouvé  des  admirateurs,  et    en 
»  ne  trouvèrent  pas  même  des  Lee-  vers;. 
»  teurs.  »  Seroit-ce  par  cette  raifon  que 
l'Abbé  de  Chaulieu  a  dit  de  cet  ou- 
vrage f 

Pour  des  Rondeaux ,  Chant  royal  &  Balade  Poëf.  de 

Le  tems  n'eft  plus  :  avec  la  vertugade  Chaul   edir. 

OnaperdH  la  veine  de  Clément;  ^ 

^'étoit  un  maître ,  il  rimoit  aifément  : 
Point  ne  donnoit  à  fes  vers  Tellirapade. 

Et  ailleurs  : 

Il  ne  faut^point  de  brillante  tirade  , 
De  jeux  de  mots,  ni  d'équivoque  fade. 
Mais  un  facile  &  firnple  arrangement 
Pour  des  Rondeaux. 

Cela  pofé  ,  notre  ami  Benfera Je 
N'eùt-il  pas  fait  beaucoup  plus  fagement 
De  s'en  tenir  à  la  Pantalonade  , 
Ç^no^  de  donner  au  Public  hardiment 
Maint  quolibet ,  mainte  turUipinade 
Pour  des  Rondeaux  f 

Vous  pouvez  voir  encore  quelques 
autres  Rondeaux  contre  le  même  ouvra- 
ge dans  le  Porte-feitille  de  Mr,  L.  D.  S, 
imprimé  à  Carpentras  en  i6p.^.  m-i2, 

Cvj 
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Tous  donnent  une  idée  défavantageufe 
Traduc-  du  livre  de  Benferade ,  dont  on  ne  s'ac- 
"^'^A^^  ^  corde  à  louer  que  la  beauté  de  1  editioa 
EN  PROSE  ^^^  magnmcence  des  ngures  gravées 
ET  EN  auK  dépens  du  Roi  ^  ce  qui  a  donné  lieu 
YERs..  à  ce  joli  Rondeau  attribué  à  feu  Moa-^ 
fieur  Chapelle ,  qui  finit  par  ces  vers  : 

D.  z~6.^édit  ^*'  quanta  moi  ,  j  ea trouve  tout  tort  beaiu. 

•iCL  17 ij,  papier,  dorure  ,  images  ,  cara«flere, 

Hormis  les  vers  qu'il  fàlloit  laifler  faire. 
A  la  Fontaine.. 

Les  Rondeaux  de  Benferade  fur  les 
Métannorphofes  font  au  nombre  de  deux 
cent  trente-fix.  On  en  fit  un  triage  dont 
on  para  le  premier  volume  du  recueil  de 
fes  œuvres  diverfet  imprimées  en  16^7. 
en  deux  volumes  f«-ia» 

L'Abbé  de  Marolles  qui  tenoît  en- 
core au  vieux  tems ,  fut  peut-être  le  feul 
qui  ne  craignit  point  d'applaudir  à  1V«- 
treprife  dc  à  Yexéciuion  de  BenferadCo 
J'ai  vu,  dit-il  j. 

J'ai  va  trois  fois  Ovide  en  fa  Métamorphoftf 
Pour  le  plaifir  des  Rois  pendant  leurs  jeunes  an«}- 
Rcnoiiard  ,  du  Ryer  ,  pour  cela  fuffifans  : 
Mais  Benferade  en  vers  doit  obfcurcir  leur  profe» 

Efpéroit-il  obfcurcir  à  fon  tour  Ben- 
ferade quand  il  entreprit  de  mettre  ea 
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Quatrains ,  ainfî  que  je  vous  Tai  dit  plus  -    - 

fcaut  y  les  mêmes  fujets  des  Métamor-   Traduc- 
phofes?  Ou  fa  vanité  fe  contentoic-elle  ^'Ovide 
que  fes  vers  pulTenc  fervir  ,  comme  il  en  prose 
ïïnfmuty  à  décorer  .Jion  le  voulohy  Us  ^t  en 
figures  que  l^on  avoit  faîtes  en  divers  ^^^^ 
ternsfurces  différens  fujets  i*  Quoi  qu'il 
en  foie,   Ton  livre  d^Efigrammes  pour 
fervir  d^argumens  aux  JWétamorphofes  f 
imprimé  en  1 677.  fut  encore  moins  re- 
cherché que  les  Rondeaux  de  Benfera- 
de;  &  il  n'étoit  pas  mauvais  Prophète 
quand  il  prédit,  cjw  il  ne  fer  oit  que  blan- 
chir. Mais  il  ne  prononçoît  point  cet 
©racle  de  bon  cœur  :  fon  amour-propre 
décelé  fon  peu  de  fîncérité  dans  cette 
longue  pièce  où  il  mandie  les  fuffrages 
du  Public  pour  cette  dernière  produc- 
tion ,  &  dans  laquelle  faifant  en  fort 
mauvais  vers  Ténumération  de  fes  tra- 
vaux littéraires ,  il  dit  entre  autres ,  par- 
lant de  lui-même  : 

Ce  qu'enfuite  on  verra  d'une  main  bien  hardie 
Ne  fera  que  blanchir  fur  le  jaune  fablon , 
Bien  qu'elle  ait  eu  peut  être  aflêzdoux>  Apollon  • 
Mais  tout  cela  n'eft  rien  ,  s'il  feut  qu'on  en  médic,,». 
Cependant  on  a  d'elle  &  Lucrèce  &  Virgile  , 
£t  Catulle  &  TibuUe ,  Ovide  &  Martial , 

H  oublie  dans  cette  énumération  3  fa 
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KT^nm»  ^i-adudlion  de  divers  endroits  d'Ovide 

Traduc-  faite  en  vers  François  ;  comme  les  élo- 

^JA^^        g^s  que  le  Poëte  a  faits  de  Virgile  :  le 
D  Ovide    »      ^  j     ir  n         o    ^i   •  j 

EN  PROSE  commencement  des l^altes,  Ôcceluides 

ET  EN       Métamorphofes  :  l'endroit  du  quinzié- 
VERs.  pQC  livre  du  même  ouvrage  fur  le  Mont 

Etna  :  l'Elégie  fur  le  Perroquet  de  Co- 
rinne dont  je  vous  ai  parlé  ;  &  plufieurs 
autres  pièces  ou  fragmens  de  pièces  qui 
ont  été  fans  fondement  attribuées  à  Ovi- 
de ;  fçavoir ,  les  PoiiTons ,  le  Songe  , 
l'Envie  5  le  Roffignol ,  le  Noyer  ,  l'arc 
d'embellir  le  vifage  ,  &  plufieurs  autres, 
dont  l'Abbé  de  AlaroUes  avoit  donne 
dès  1660.  à  la  fuite  de  latradudion  de 
l'art  d'aimer,  &  en  1661.  dans  un  re- 
cueil de  pièces  ,  une  traduction  en  pro- 
fe  5  avec  de  longues  remarques  remplies 
de  citations ,  &  trop  fouvent  de  réfle- 
xions ou  triviales  ou  inutiles,  qui  étouf- 
fent en  quelque  forte  le  petit  nombre 
d'obfervations  plus  importantes  qu'on 
ne  laiife  pas  que  d'y  trouver. 

Nous  avons  encore  trois  autres  ou- 
vrages d'Ovide  5  dont  il  me  relîe  à  vous 
parler  :  les  Falles ,  les  Elégies  qu'il  a 
compofées  pendant  fon  exil ,  &  fes  im- 
précations contre  Ibis.  Par  le  mot  de 
Yafles  il  faut  entendre  le  Calendrier  des 
Romains ,  où  l'on  marquoit  jour  par 


F  R  A  N  ç  o  I  s  r.  6'^ 

jour  leurs  fêtes ,  leurs  cérémonies ,  leurs 


jeux  ,  les  jours  d'Audience  &  ceux  qui 
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ne  lecoientpas,  oc  aurres  ulages  taac  d'Ovide 
civils  que  de  Religion.  Ovide  fit  les  fix  en  prose 
premiers  livres  de  les  Fades  dans  un  âge  ^^    ^^^ 
plus  avancé  que  celui   auquel  il  avoir  ^"^^V 
Gompofé  Tes  iMétamorphofes.  Avant  lui  ies^^a^ie'-'f"' 
Clodius  Quadrigarius,  Afranius  ,  Pifon,  pJi-  l'Abbé 
Fannius ,  ôcLabienus  avoient  traité  cet-  d°n"siei  ' 
te  matière.  Mais,  félon  les  critiques ,  )^^^^-  <J- 
c'étoit  d'un  flyle  très-fimple,  &  même  b,  [Ti'iî^ 
fort  {qc.  Ovide,  tant  par  les  grâces  de 
la  poèTie  ,  que  par  la  fécondité  de  fon 
imagination ,  trouva  le  moyen  de  répan- 
dre des  fleurs  fur  toute  la  route  qu'il 
vouloir  parcourir.  Il  apporte  les  caufes 
hiftoriques  ou  fabuleufes  de  toutes  les 
Fêtes  ou  fériés  qu'il  attribue  à  chaque 
mois ,  le  lever ,  &  le  coucher  de  chaque 
conllellation  ,  d'une  manière  à  faire  re- 
gretter la  perte  des  fix  derniers  livres 
qu'il  avoit ,  dit-on ,  compofés  pour  faire 
l'année  complette. 

Son  premier  deiTein  avoir  été  ,  à  ce 
que  l'on  prétend ,  de  dédier  cet  ouvrage 
à  Augude  ;  &  l'on  ignore  ce  qui  l'en 
empêcha  :  il  le  dédia  à  Germanicus  fils 
deDrufus,  neveu  &fils  adoptifde  Ti- 
bère. Un  habile  Jefuite  dit ,  que  cet  ou- 
vrage efl:  le  plus  judicieux  de  tous  ceux 


T 
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^^^  qui  font  fortis  de  la  plume  du  Poete^ 
Traduc-  ^  qu'Ovide  y  fait  voir  qu'il  avoit  acquis 
d'Ovii>e  ^^^^^  perfeélion  de  prudence  &  de  mo- 
EN  PROSE  dération  ,  qui  confifte  à  dire  ce  qui  eft 
ET  EN  néceffaire  ,  &  ce  qui  convient.  Et  au  ju- 
TERs.  gement  de  quelques  critiques ,  c'eû  là , 

par^d^HoX'  ^  ^^  feulement  que  le  Poète  paroît  fu- 
&  de  virg.  péricur  à  lui-même,  quoiqu'on  y  trouve 
quelquefois  de  Tinexadlitude  &  de  la 
négligence.  Il  eft  aifé  auffi  d'y  remar- 
quer le  génie  fuperftitieux  des  Anciens 
qui  s'appliquoient  peu  à  approfondir 
une  Religion  qur  répondoit  fi  bien  i 
leurs  mœurs ,  &  aux  penchans  de  la  na- 
ture. Ovide  fcmble  néanmoins  en  avoir.' 
connu  le  ridicule. 

Il  fçait  comme  Horace  ,  railler  avec 
agrément  les  prétendues  Divinités  du. 
Paganifme  ,  en  les  repréfentant  fem- 
blables  aux  hommes,  &  en  leur  attri- 
buant la  même  manière  d'agir.  Il  avoir 
trop  d'efprit  pour  être  férieufemcnt  per- 
fuadé  d'une  Religion  qui  n'avoir  d'au* 
torité  qu'autant  que  les  hommes  lui  en. 
donnoient.  Mais  il  étoit  aufli  trop  ami  du 
plaiflr ,  &  trop  plein  de  lui  mcme ,  pour 
s'en  former  une  plus  folide  &  plus  réle- 
vée qui  eût  captivé  fon  efprit  &  fon 
cœur. 
La  difficulté  de  bien  traduire  l'ouvra? 
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ge  des  Faftes ,  qui  ne  peut  être  entendu 

fans  une  connoilTanee  affez  étendue  de   Traduc- 
h  Topographie  de  l'ancienne  Rome  ,  ^'q^jj^e 
de  fon  hiftoire ,  de  fes  coutumes ,  &c.  en  prose 
nous  auroit ,  fans  doute ,  privé  d'une  tra-  et    en 
duélion  des  fîx  livres  qui  nous  reftent,  ^^^^* 
fi  le  courage  de  l'Abbé  de  Marolles 
n'avoit  été  fupérieur  à  toutes  les  diffi- 
cultés. Heureux  Ecrivain  qui  a  pu  en 
Çw  femaines  transporter  dans  une  autre 
langue  un  ouvrage  que  de  plus  habiles 
ne  parviennent  fouvent  à  entendre  qaa- 
près  une  longue  étude  &  une  application 
férieufe  î  &  n'allez  pas  croire  que  cette 
traduétion  ait  été  trop  précipitée.  L'Ab- 
bé de  Marolles  vous  protefle  le  contrai- 
re, parce  cjuilfçavoh  -prendre  aiuant 
fur  fes  femaines  &  fur  fes  j&ur nées  ,  ejue 
I>eaucoHp    d'autres    en  f  rendraient  fur 
leurs  années  entières*   C'eft  dommage 
qu'il  ne  nous  ait  pas  laiilé  la  recette  d'un  trar.'.e^Fa' 
Çi  rare  fecret.  ft«-« 

Sa  traduction  parut  en  16^60.  enfîée 
d'un  nombre  confidérable  de  notes  où  il  a 
verfé  tout  ce  qu'il  fçavoit  des  antiquités 
Romaines  ,  &  tout  ce  qu'il  en  avoit  ap- 
pris des  plus  habiles  Commentateurs 
des  Faftes  qu'il  dit  avoir  confultés  avec 
foin.  Malgré  tout  celajl'on  peut  dire  que 
cet  ouvrage  d'Ovide  refte  encore  à  tra- 
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duire  &  à  éclaircir  en  notre  langue. 


Traduc-  ]\j,  l'Abbé  Lezeau qui  avoit entrepris 
^.'oTiDE  ^'^"  ^  l'autre  ,  en  etl:  demeuré  au  pre- 
E.s  PROSE  niier  livre.  Sa  tradudlion  fut  imprimée 
ET  EN  en  17 14.  avec  de  nouvelles  notes  cri- 
vERs,  tiques  &  hiftoriques.  C'étoit  manquer 
trop  tôt  de  courage. 

On  doit  encore  plus  regretter  que  le 
Pcre  de  Kervillars ,  Jefuite ,  fe  foit  bor- 
né à  traduire  les  Fables  choijïes  extraites 
des  fix  livres  des  Fafies.  Une  verfion  en- 
tière de  cet  ouvrage  faite  par  une  main 
auiïi  habile  n'auroit  pas  manqué  d'être 
bien  reçue.  L^échantilion  en  efî,  ce  fera- 
ble  ,  un  sûr  garant.  Ce  dernier  fruit  de 
la  plume  du  Père  de  Kervillars  a  paru 
au  commencement  de  cette  année  1742. 
avec  le  texte  d'Ovide  ,  &  des  notes  fur 
chaque  fable  ,  peut-être  un  peu  trop 
abondantes. 

Deitx  vers  du  cinquième  livre  de  l'ou- 
vra2;e  d'Ovide  où  il  efl  parlé  de  la  fou- 
milTion  des  Parthes  a  donné  lieu  à  une 
efpecede  difpute  entre  M.  Bafnage  & 
Jean  AlalTon  qui  exphquoient  diiFérem- 
ment  ces  deux  vers.  Mais  cela  me  parole 
trop  peu  important  pour  que  je  m'y  ar- 
rête. Vous  pouvez  lire  la  défenfe  que 
Mafifon  a  donnée  de  fon  explication  : 
elle  ell  dans  le  tome  treizième  de  fon 
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hiftoire  critique  de  la  République  des   "■ 
Lettres  ;  vous  y  verrez  beaucoup  plus   Traduc- 
de  vivacité  que  le  fujet  ne  le  demandoit.  j^'Oy^^^ 
Les  Elégies  qu'Ovide  compofa  pen-  en  prose 
dant  fon  exil  ont  été  mieux  traduites  st  en 
que  les  Faites ,  depuis  quelques  années.  ^^^^' 
Mais  ces  Elégies  ne  font  pas  les  œuvres     Joum.  des 
de  ce  Poëte  qu'on  lit  avec  plus  de  fatis-  f '^'/'^^ 
fadion ,  &  où  Ton  trouve  plus  de  fel  & 
d'agrément.  Ce  font  toujours  des  plain- 
tes ,  des  regrets,  des  foupirs.  Le  Poëte 
n'y  a  pour  but  que  d'exciter  la  compaf- 
fionde  Tes  amis ,  de  fléchir  jVugufte  ,  & 
de  le  procurer  un  prompt  rappel.  Sans 
cefTe  il  rcpréfente  fa  triiie  ficuation ,  fon 
ennui ,  fon  trouble  ,  Tes  craintes ,  fes 
befoins ,  les  maux  qu'il  foufFre  ,  l'afFoi- 
bliflement  de  Ton  efprit ,  le  refroid ille- 
ment  de  fon  génie  ,  &  la  perte  de  Ton 
talent.  Tout  cela  n'ell  varié  que  par  une 
multitude  de  comparaifonSjpar  quelques 
complimens  pour  ceux  à  qui  les  Epitres 
font  adrelfées ,  6c  par  des  louanges  ex- 
ce(îlvesd'Augufte,querAuteur;parune 
bafleffe  excrême,traite  prefque  toujours 
de  Dieu.Ovide  v  fait  voir  un  cœur  abba- 
tu  ,  &  peu  de  Philofophie.  Ces  Elégies 
font  de  deux  fortes ,  mais  les  unes  &  les 
autres  ont  à-peu-près  le  même  génie  & 
les  mêmes  caracleres.  Ovide  donna  aux 
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premières  le  nom  de  Trifies ,  parce  quCr 
TRADuc-Ie  lieu  ,  le  tems ,  le  fujet ,   tout  s'y 
TioNs       reflfent  de  la  tnftefle  de  l'Auteur.  Les 
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ïN  PROSE  ^"^^^^  ^^"^  appellees  Forniques  ,  parce 
ET    EH      qu'il  les  envoyoit  du  Pont  où  il  étoit 
T£Rs.         relégué  ;  ce  font  des  Lettres  plutôt  que 
des  Elégies. 

Jean  Binard  traduifît  les  premières 
en  profe  au  commencement  du  fiécle 
dernier,  3c  adreifa  en  1025.  fa  traduc- 
tion à  Louis  XIII.  à  qui  il  fait  à-peu- 
près  les  mêmes  complimens  qu'Ovide 
faifoit  à  Augulle.  C'ell  prefque  tout  ce 
que  ce  Tradudcur  ,  qui  étoit  alors  fort 
jeune  ,  a  de  commun  avec  le  Poëte. 
Souvent  il  fait  dire  à  celui-ci ,  ce  qu'il 
ne  dit  point,  &  omet  ce  qu'il  dit  en  ef- 
fet. Quel  ftyle  d'ailleurs  î  Binard  en 
voulant  l'embellir  ou  Forner ,  le  gara 
par  des  figures  auffi  mauvaifes  que  Tex- 
prelfion  cil  peu  élégante  8c  peu  châtiée» 
On  reconnoît  beaucoup  mieux  Ovi- 
c!e  dans  la  tradudion  des  T*rijles  que  le 
Père  de  Kervillars  ,  donna  en  1723. 
Plus  attentif  à  bien  prendre  refprit  6c 
le  génie  de  fon  Auteur,  né  lui-même 
avec  un  meilleur  goût ,  &  dans  un  fiécle 
plus  poli  &  plus  cuhivé  ,  il  lui  étoit 
moins  difficile  de  rendre  fa  tradudion- 
aiTez  fîdeiie  èc  aiTez  élégante  pour  n3 
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den  perdre  des  beautés  de  Torignal ,  ik 
pour  fe  faire  lire  avec  quelque  forte  de   Traduc- 

*   1    ./-  *  ^  TIONS 

C  etoit  au  moins  Ion  intention ,  puii-  en  prose 
qu'il  nous  afsûre  ^u'il  a  foujje  V ambition  et  en 
jufcjii^à  oter  à  fort  ouvrage  l'air  de  tra*  '^^^^^ 
àidiion ,  i^oiir  lui  donner  celui  diun  on» 
vrage  de -première  main.  Je  ne  crois  pas 
que  Ton  puifle  blâmer  cette  ambition. 
Mais  on  a  trouvé  que  pour  la  fatisfaire 
il  en  coutoit  quelquefois  à  la  fidélité  de 
l'interprétation  ;  &  qu'il  y  a  plufieurs 
endroits  où  le  fens  du  Poète  efl  manqué. 
A  regard  du  ftyle,  à  quelques  afFedla^ 
tions  près  ,  il  efi  varié  &  élégant.  Mais 
Ovide  qui  ennuyé  par  fes  répétitions  , 
n*a  prefque  rien  perdu  de  fon  tour  afias 
tic[iu  ;  &  le  Traduéleur  paroît  trop  fou^ 
vent  le  Paraphrafte  de  fon  Auteur.  La 
traduéloin  des  Lettres  écrites  du  Pont 
que  le  P.  de  Kervillars  publia  en  1726. 
eft  dans  le  même  goût  :  elle  a  les  mê- 
mes beautés ,  &  les  mêmes  taches. 

Ces  deuxtradudions  font  ornées  de 
préfaces  &  de  notes.  Dans  la  Préface  fur 
les  Triftes ,  l'habile  Jcfuitc  examine  les 
motifs  &  les  caufes  de  l'exil  d'Ovide  , 
principalement  d'après  Bayle  qui  s'eft 
étendu  fur  ce  fujet  dans  fon  Didion- 
naire  critique.  Conjedures  pour  con- 
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jedures ,  je  préférerois  fur  cette  matière 
celles  de  M.  Ribaud  deRochefort  qui 
a  examiné  ce  même  point  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  l^exil  d!Ovide  imprimée 
/>-8''.  à  Moulins  en  1742.  Il  fe  propo- 
fe  de  difcuter  quatre  chofes  dans  cet 
écrit  5  Tannée  ,  la  caufe  ,  le  lieu  &  la 
durée  de  l'exil  d  Ovide ,  ^  il  ne  tire  fes 
preuves  &  fes  conjeélures  que  des  écrits 
même  du  Poète.  C'eft  en  fe  fondant  fur 
eux  qu'il  montre  ,  qu'Ovide  avoit  cin- 
quante &  un  ans  commencés  lorfqu'il  fut 
envoyéen  exil  fur  la  fin  de  l'an  761.  & 
qu'il  arriva  à  Tomes  à  la  fin  de  Tliy  ver  de 
7(52.  Qu'il  faut  diflinguer  la  vraie  caufe 
de  fa  difgrace  de  la  caufe  apparente. 
Que  celle-ci  fut  d'avoir  compofé  TArt 
d'Aimer  :  on  fuppofoit  que  ce  poème 
trop  libre  avoit  corrompu  la  jeuneffe 
Romaine.  Il  efl:  Ç\  vrai,  dit  M.  de  Ro- 
chefort ,  que  ce  poëme  ne  fut  qu'un 
prétexte  qu'Augufte  faifit  pour  fe  dif- 
penfer  de  rendre  compte  des  vrais  mo- 
tifs qui  l'engageoicnt  à  reléguer  Ovide, 
qu'il  y  avoit  eu  un  long  intervalle  entre 
l'année  où  ce  Poème  avoit  paru,  &  celle| 
où  le  Poète  fut  exilé.  Quelle  eft  donc, 
la  vraie  caufe?  Ovide  dit  clairement,  | 
que  ce  fut  d^avoir  commis  quelque  aclionj"^ 
qui  avoit  oiîcnfé  direélement  l'Empe-; 
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rcur.  Mais  quelle  étoit  cette  aélionPLa 
plupart  des  Ecrivains  difent  qu'Ovide    Traduc- 
devint  fufpecl  à  AuP:ufle  ,  parce  qu'on  '^]Z^^ 
crutqu  ilavoit  aimeJuiielouslenomde  ^j^- pj^osE 
Corinne,  &:que  ce  fut  la  caufe  de  ion  et    em 
exil.  M.  de  Rochefort  prétend ,  6c  le  vers. 
prouve  ,  que  la  bonne  critique  ne  per- 
met pas  d'adopter  ce  fentiment.il  réfute 
pareillement  le  fyftême  de  ceux  qui  Te 
font  figurés  que  le  Poète  avoit  encouru 
l'indignation   d'Augufte ,    parce  qu'il 
avoit  été  témoin  de  l'incefle  de  ce  Prin- 
ce avec  fa  fille  Julie. 

Quelle  caufe  aflîgne-t-il  donc  lui- 
même  à  la  difgrace  d'Ovide  f  II  conjec- 
ture que  ce  Poëte  fe  l'attira  parfes  liai- 
fons  criminelles  ,  non  avec  Julie  fille 
d'Augufte  &  de  Scribonie,  mais  avec 
Julie  fille  de  la  première  &  de  Vipfan- 
nius  Agrippa,  &  femme  de  L.  ^Êmi- 
lius  Paullus  fils  du  Cenfeur  ;  en  forte 
que  le  Poëte  s'étoit  rendu  coupable 
d'adultère  ,  &  qu'on  lui  fit  grâce  en  ne 
le  condamnant  point  à  la  mort.  Je  ne 
dois  pas  vous  ôter  le  plaifir  de  voir  les 
conjeélures  de  l'ingénieux  Auteur  fur 
ce  point ,  il  les  développe  dans  fon  écrie 
avec  beaucoup  de  fas^acité.  Il  ajoute  que 
le  Poëte  eut  toute  la  Province  du  Pont 
pour  exil^&  que  fa  difgrace  ne  finit  quV 
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vec  fa  vie  ,  après  avoir  pafle  fept  ans 
moins  quelques  mois ,  dans  le  lieu  où 
il  avoic  été  envoyé.  M.  de  Rocheforc 
termine  fa  differtation  par  quelques 
anecdotes  fur  les  deux  Julies ,  qui  méri- 
tent la  curiofité  du  Leéleur. 

Je  reviens  au  Père  de  Kervillars.  Ja- 
loux de  gagner  des  partifans  à  Ovide , 
après  avoir  dit  ce  qu'il  penfe  des  caufes 
de  fon  exil ,  il  tâche  de  perfuader  qu€ 
de  tous  les  anciens  Poètes  ,  cefi  celui  qui 
'penfe  le  plus  à  la  manière  françoife. 
«  Tout  ce  qu'il  exprime ,  dit-il ,  quel- 
»  que  fujet  qu'il  manie ,  pourroit  être 
»  avoué  de  nos  Maîtres  dans  l'art  d'é- 
»  crire  ;  &  je  ne  fçai  à  qui  cela  fait  plus 
»  d'honneur,  ou  à  Ovide  de  nous  avoir 
»  prévenus ,  ou  à  nous  d'avoir  fi  bien 
»  rencontré  la  manière  d'Ovide.  »  Mais 
depuis  quand  eft-ce  un  éloge ,  de  s'a- 
bandonner trop  au  feu  de  fon  imagina^ 
tion  ,  de  s'égayer  avec  excès ,  même 
dans  les  fujets  les  plus  graves  ,  d'être 
fans  mefure  amoureux  du  bel  efprit , 
de  ne  pouvoir  réfifîer  à  la  démangeai- 
fon  de  le  faire  briller? 

Ovide  a  de  très-beaux  endroits ,  il 

en  a  de  très-louables  ,  on  en  convient , 

dit  un  célèbre  Académicien  qui  a  bien 

^  examiné  cette  matière  3  &  ce  peut  être 

jua 
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un  mérite  de  l'imiter  par  ces  endroits ' 

là.  Mais  ceux  que  le  Père  de  Kcrvillars    Traduc- 
a  en  vue  ,  i'imitent-ils  en  cela  f  Ne  l'i-  I'qII^^ 
mitent-ils  pas  plutôt  par  les  endroits  qui  ek  prose 
ont  attiré  au  Poète  la  cenfure  de  Quin-  et    en 
tiiien ,  &  celle  de  Seneque    même  ?  ^^^^' 
ce  N'eft  -  ce  pas ,  ajoute  ,   M.  l'Abbé 
39  Souchay  ,  n'eil-ce   pas    précifémenc 
39  de  cette  abondance  exceflîve  ,  &  de 
39  ces  traits  brillans  qui  lui  font  repro- 
»  chés  5  qu'ils  font  l'objet  de  leur  imi- 
»  ration  ?  N'efl:  -  ce  pas   encore  à  fon 
»  exemple,  qu'ils  afreclent  de  renfermer 
»  toujours  un  fens  complet  dans  chacun 
»  de  leurs  diftiques ,  auiïi-bien  que  de 
3>  terminer  toujours  leurs  vers  élégiaques 
»  delà  même  manière,  fans  en  varier  ja- 
»  mais  la  cadence  :  »  double  affectation 
oppofée  au  vrai  cara6lere  de  l'Elégie; 
&  qui   par  conféquent  ne   fait   point 
d'honneur  à  Ovide  qui  nous  en  a  don- 
né l'exemple  ,  ni  à  nous  quand  nous  l'i- 
mitons. 

Le  Père  de  Kervillars  lui  -  même  , 
quoique  féduit  par  fa  tendrefle  pour  fon 
original,  n'a  pu  s'empêcher,  lorfqu'il  a 
prisconfeil  de  fon  goût ,  de  reconnoître 
dans  fes  notes  fur  la  première  Elégie  du 
livre  troifiémcque  cette  pièce  renferme 
defmdes  allufions  3  des  ^e'ûfées  faitjfefg, 
TomeVL  D  ' 
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}7ullemerit  propres  à  fléchir  la  colère  £im 

Traduc-  Prince  aujjl  délicat  qii  Angitfie  :  &  s'il 

TioNs        2(yo\x.  voulu  fe  permettre  plus  fouvcnt  la 

T>  Ovide         •  •  -i       ^  .  / 1_-       j 

EN  PROSE  cî'^^^<^^^  5 1^  auroit  trouve  bien  des  occa- 

ET    EN      fions  de  faire  de  femblables  remarques. 

VERS.  Peut-être  que  ces  obfervations   de 

goût ,  telles  que  le  Tradudeur  pouvoir 
les  donner,  auroient  été  beaucoup  plus 
utiles  que  ce  grand  nombre  de  réflexions 
morales  dont  il  femble  un  peu  trop  pro- 
digue, parce  qu'elles  ne  fervent  de  rien 
pour  l'intelligence  d'un  Auteur;  &  cette 
multitude  de  notes  fuperflues  qui  ne  font 
que  charger  le  livre ,  &  n'apprennent 
rien  finon  qu'on  a  beaucoup  lu.  Ovide 
n'auroit-il  pas  été  un  peu  contagieux 
pour  lui  .^  Quelquefois  à  l'occafion  d'un 
rnot ,  il  met  une  note  qui  peut  égale- 
ment fervir  pour  un  ouvrage  d'un  genre 
tout  diflFérent,  &  qui  paroît  inutile  pour 
faifir  le  fens  de  Ton  Auteur.  Je  ne  vous 
en  cite  point  d'exemple  :  ils  s'offriront 
d'eux-mêmes  fi  vous  îifez  la  traduélion 
du  Père  Kervillars ,  fur-tout  celle  des 
Epîtres  écrites  du  Pont. 

Nos  Poètes  fe  font  exercés  auflî  à 
traduire  ou  plutôt  à  imiter  en  vers  plu- 
iieurs  de  ces  Elégies  que  le  Père  de  Ker- 
villars appelle  les  larmes,  les  gemilfe- 
mens,  les  regrets,  oc  la  Fénitence  d'O* 
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j|  vide.  Vous  trouverez  un  certain  nom- 
bre de  ces  imitations  dans  les  difFércns   Traduc- 
recueils  de  poëfies  qui  ont  été  publiés  le  ^?oV- 
fiécle  dernier  &  dans  celui-ci,  fans  en  prose 
compter  la  tradudlion  de  quelques  vers  et  en 
choifis  du  IV.  livre  des  Triftes ,  &  celle  ^^^^' 
de  l'Elégie  dixième  que  M.  Prépetit  de 
Grammont  a  inférées  dans  fon  recueil 
de  diverfes  tradu^flions,  imprimé  en 
171 1.  Je  ne  vous  ferai  point  l'énumé- 
ration  de  toutes  ces  pièces.  Mais  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  dire  quelque 
chofe  de  la  traduction  de  la  première 
Elégie  du  livre  premier  des  Trilles,  6c 
delà  troifiéme  du  même  livre.  Ces  deux 
traduélions  font  en  vers  françois ,  &  ont 
pour  Auteur  M.  le  Préfident  Bouhier  : 
je  n'ai  plus  befoin  de  vous  en  dire  da- 
vantage. Son  imitation  de  l'Elégie  du 
premier  livre  des  Triftes  eft  un  fruit  de 
fa  jeunefle.  C^ell  un  amufement ,  à  la 
vérité  ;  mais  qui  renferme  plus  de  déli-    Mem,  ie 
catelfeôc  de  folidité  qu'il  n'en  montre  t'il^f^^cl 
d'abord.  L'illuftre  Auteur  a  voulu  faire  P^s-  36s. 
voir  par  cet  eifai  que  notre  langue  non- 
feulement  pouvoit  rendre  toutes   les 
beautés  de  la  langue  latine ,  mais  encore 
les  rendre  d'une  manière  vive  &  conci-, 
fe  :  c'eft-à-dire  qu'on  pouvoit  rendre 
^mmunéraent  un  vers  latin  par  un  vers 
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•  françois ,  au  lieu  que  prefque  tous  ceux 
Trad.uc-  qui  ont  eiîayé  de  nous  donner  des  tra- 
'^l^^        (iuélions  des  Poètes  latins  ou  grecs  en 

p  (JviDE  -  •  r       1  1  TA    ^ 

FN  PROSE  vers  trançois  ,  lemblent  plutôt  avoir 
ET  EN  eu  deffein  de  faire  des  paraphrafes  que 
\i.K;.         (Je  traduire  leurs  Auteurs. 

Cet  efiai  de  M.  le  Prefident  Bouhier 
a  été  imprimé  d'abord  dans  les  Mémoi- 
res de  littérature  &  d'hiiloire  recueillis 
par  le  Père  des  Moletz  ,  de  l'Oratoire  ;. 
Ôcenfuite  revû&corrigé  par  l'Auteur 
même  dans  Ton  recueil  de  traduclons  en 
vers  françois  dont  j'ai  déjà  eu  l'occafion 
d"e  vous  entretenir.  Sa  tradudlion  de  la 
troifiéme  Elégie  eft  à  la  fuite  de  celle 
qu'il  a  donnée  en  17^2.  du  quatrième 
livre  de  l'Enéïde. 

M.  le  Franc,  Avocat  Général  à  Mon- 
tauban  ,  n'a  pas  eu  le  miême  but  que  M. 
Bouhier,  dans  fa  traduclion  ou  imita- 
tion de  la  mêmiC  Elégie ,  imprimée  dans 
les  Objervations  fur  Us  écrits  modernes , 
obfervat.  &  depuis  dans  le  recueil  de  fes  poëfies 
diverfes  j  publié  en  1746.  in'è'',  lia 
moins  voulu  traduire  qu'imiter.  Il  dé- 
clare lui-même  dans  les  remarques  qui 
accomipagnent  cette  pièce ,  que  ce  n'ell 
point  une  verfion  claflique  où  la  néccfii^ 
té  de  rendre  le  Poète  latin  intelligible 
aux  Ecoliers ,  l'ait  oblii^é  de  fuivre  fc- 
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riginal  mot  à  mot.  Les  vers ,  donnent,  ~^ 
dit-il ,  plus  de  liberté  que  la  profe  ;  nnais      Raduc- 

•I  /     ^   j  V,      5  ^  •  l      //        o     TIONS 

H  prétend  qu  il  n  en  a  point  abule  ;  &  d'Oviof 
que  s^il  n'a  pas  traduit  littéralement  plu-  en  prose 
lieurs  endroits ,  il  croit  avoir  rendu  fi-  ^"^  ^-^ 
délement  le  fens  de  chaque  vers.  Ce-  ^^  ^ 
pendant  on  ne  Ta  pas  cru  fur  fa  parole  ; 
&  en  louant  la  douceur  de  fa  verfifica- 
tion,  fa  noblefle  ,   fon  élégance,  6c  h 
pureté  des  expreflions  qaii  employé  > 
on  a  cenfuré  en  même-tems  plufieurs 
défauts  que  l'on  a  cru  appercevoir  dans 
fa  tradudlion,  &c  dans  le  fens  qu'il  don- 
ne à  différens  endroits  de  l'original. 

Cette  cenfure  a  excité  un  petit  pro- 
cès littéraire  ,  dont  je  ne  me  rendrai 
point  le  juge.  M.  le  Franc  prit  la  dé- 
fenfe  de  fa  tradudlion  &  de  fes  remar- 
ques :  on  y  répondit ,  &  quelqu'un  de 
fes  amis  fe  chargea  de  la  réplique.  Vous 
trouverez  ces  pièces  dans  les  Aïereures 
des  mois  de  Juin  &  d'Août  1739. 
dans  celui  de  Mars  1740.  La  Lettre 
apologétique  de  M.  le  Franc  femble  an- 
noncer que  r  Auteur  y  va  traiter  destra- 
dufiiofis  en  vers  d^s  anciens  Poètes  : 
mais  cette  matière  y  efl  à  peine  indi- 
quée. M.  le  Franc  y  parle  du  commen- 
cement de  Lucrèce  traduit  par  M.  Hef* 
|iaulc ,  comme  d'une  pièce  qui  nifl  con-^ 
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nue  que  dhm  "petit  nombre  £  amateurs 
Traduc-  ^^j,  helles  chofes  :  vous  avez  vu  ailleurs 

TIONS  •<    U        f       '       C  1  ^-CC' 

d'Ovide  S^^H^  ^^o^c  'o^'^  connue  par  les  difre- 
EN  PROSE  rentes  impreflîons  qui  en  ont  été  faites. 
jEiT  EN  La  Répnfe  à  l^  Auteur  de  la  traducîion 
d.e  la  troifiéme  Elégie  du  premier  livre 
de  Trifief  ,  contient  de  nouvelles  re- 
marques fur  cette  traduction  :  &  la  der- 
nière pièce  qui  eft  dans  le  Mercure  de 
Mars  1740.  efl  une  courte  apologie  de 
ces  nouvelles  rennarques ,  dont  l'Auteur 
anonyme  d'une  Lettre  fur  ces  mêmes 
remarques  avoit  parlé  avec  trop  de  mé- 
pris. 

Une  des  bonnes  qualités  d'Ovide  , 
avouée  par  prefque  tous  ces  Traduc- 
teurs 5  fut  celle  de  n'être  point  fatyrique, 
ni  par  tempérament  ni  par  goût.  II 
étoit  cependant  très-capable  de  s'exer- 
cer dans  la  fatyre ,  comme  il  l'a  fait  voir 
far  fon  poëme  intitulé ,  Ibis ,  ou  contre 
Ibis.  On  ignore  qui  en  étoit  robjcc. 
On  fçait  feulement  que  celui  dont  il  s'a-^ 
git  dans  ce  poëme  ,  s'étoit  déclaré  en* 
nemi  d'Ovide  peu  de  tems  après  qu'il 
eût  été  difgracié.  Aufîî  fut-ce  un  àes 
premiers  écrits  que  le  Poëte  fit  à  Tomes,  î 
C^eft  au  moins  ce  qu'il  femble  que  l'on 
doive  conclure  de  ce  qu'il  dit  au  com 
mencement ,  qu'il  avoit  cinquante  ans- 
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lorfqu'il  le  compofa.  D'autres  croyenc  ■     

cependant  qu'il  le  fît  avant  fon  exil.    Traduc- 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  failoit  que  celui "^î?,^'^ 

•  -1    5     j'  L  ^  j     D  Ovide 

contre  qui  li  s  v  déchaîne  avec  tant  de  ^j^,  prose 

fureur ,  l'eût  fortement  irrité ,  pour  l'o-  et  en 

bliger  à  faire   une  11  grande  violenceà  vers, 

fon  caraélere. 

Il  fait  pafler  en  revue  dans  cette  piè- 
ce tous  les  tourmens  qui  fe  trouvent 
marqués  dans  l'hiftoire  6c  dans  la  fable  , 
&  dont  il  avoit  pu  fe  reilbuvenir,  pour 
les  fouhaiter  à  celui  qu'il  défigne  fous  le 
nom  d'Ibis.  Il  avoit  pris  pour  modèle 
dans  la  compofuion  de  cette  fatyre  , 
celle  que  Callymaque  fît  autrefois  con- 
tre le  Poète  Apollonius  ,  6c  que  nous 
n'avons  plus.  Mais  il  v  a  fuivi  un  goût 
différent  de  celui  qui  règne  dans  tous 
fes  autres  ouvrages.  Et  c'eft  aufTi  de 
tous  fes  poèmes  celui  qui  eft  le  moins 
connu  ,  parce  qu'on  ne  peut  l'entendre 
fans  une  grande  connoiifance  de  l'hilloi- 
re  ou  de  la  fable,  6c  que  d'ailleurs  il 
intérelfe  peu. 

Perfonne  ne  l'a  mieux  èclairci  que  M. 
de  Salvaing  de  Boifîieu  ,  depuis  Préfi- 
dent  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Grenoble  ;  6c  ce  qu'il  y  a  de  furprenant, 
c'eft  qu'il  fît  fon  coup  d'efl'ai  du  com- 
jaentaire  qu'il  compofa  fur  cet  ouvra- 

D  liij 
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"  ge.  Il  nous  apprend  lui  -  même  qu'il 
Traduc-  l'avoir  achevé  avant  que  d'avoir  vingî 

'^IZ^^        ans  accomplis.  Il  le  fit  en  latin  ,  &  le 

D  Ovide         i  i-  ^ 

EN  PROSE  publia  en  1633. 

ET  EN  L'Abbé   de  Marolles  nous  a  donné 

^ERs»  •  une  grande  partie  de  ce  commentaire 
en  notre  langue  ,  à  la  fuite  de  fa  tradu- 
élion  de  l'ouvrage  même  d'Ovide  qu'il 
fit  imprimer  en  1661.  inS'^.  C'eft  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette  traduc- 
tion 5  qui  a  d'ailleurs  tous  les  autres  dé- 
fauts des  verfions  de  cet  infatigable  écri- 
vain ,  malgré  les  éloges  pompeux  qu'en 
fait  M.  de  la  Mefnardiere  dans  des 
vers  latins  qu'il  lui  plut  d'adrefier  à  M-, 
l'Abbé  de  Marolles ,  &  que  celui-ci  a 
eu  foin  de  faire  imprimer  avec  une  tra- 
duction en  profe  de  fa  façon.  Son  Epî-  ; 
tre  dédicatoire  à  M.  Pinon,  Abbé  de 
Condé  5  Poète  latin ,  ne  laiffe  pas  d'être 
curieufe.  Il  y  efl:  parlé  d'un  grand  nom- 
bre de  Poètes  latins  &  françois  qui  ont 
vécu  dans  le  feiziéme  &  le  dix-feptiéme 
fiécle.  Aîais  l'Abbé  de  Marolles  ne  leur 
difpenfe  pas  toujours  iès  louanges  avec 
beaucoup  de  difcernement  :  tout  lui  pa- 
roît  merveilleux.  Ce  Volume  contient 
de  plus ,  la  vie  d'Ovide  ,  &  les  divers 
témoignages  £  Auteurs  anciens  &  'modcr- 
nés  3  touchant  ro^inion  qitïls  ont  eue  4i 
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Vefirît  &  des  écrits  de  ce  Poëte  :  un  re- 
cueil de  vers  htins  de  M.  l'Abbé  Pinon,    Traduc- 
&  une  tradudlion  de  ceux  de  ces  vers  tions 
qui  font  à  la  louante  de  l'Abbé  de  Ma-  ï^'C>vide 

n  ij  \  I  1    /    1      A/T         II         1    •         A     ENPROSE 

roiies  5  par  1  Abbe  de  Marolles  lui-me-  et   en 
me, qui  avoue  bonnement  quil  les  a  tra-  vers, 
duits  afin  quiis  fujjent  entendus  de  tout 
le  monde. 

La  même  année  1661,  ayant  remar- 
qué plufieurs  fautes  dans  fa  verfiondu 
poème  d'Ovide  contre  //'//  ,  foit  con- 
tre l'exadlitude  à  rendre  le  fens  de  l'o- 
riginal 5  foit  contre  la  pureté  de  notre 
langue  ,  il  donna  lui-même  une  lifle  de 
ces  fautes ,  en  avertiffant  de  la  manière 
dont  il  vouloitqu'on'les  corrigeât.  C'cfl: 
le  but  principal  de  fes  Remarques  nou- 
velles yz/r  le  livre  contre  Ihis  i  qu'il  don- 
na dans  la  première  partie  de  fon  Recueil 
de  diverfes pièces  d'Ovide  traduites  en- 
profe ,  im.primé  in-S^,  (k  dédié  à  Mon- 
îîeur  TAbbé  le  Camus. 

Dans  TEpître  dédicatoire  de  la  tra»- 
dudlion  du  livre  contre  Ibis ,  l'Abbé  dé- 
Marolles  fe  donne  pour  le  premier  Tra-- 
duéleur  de  ce  poëme  d'Ovide  :  il  s'eft 
trompé.  Nous  avions  déjà  du  moins  la 
moitié  de  ce  poëme,  mife,  ou  plutôt  fors 
grofliérement  imitée  en  vers  françois  ^ 
par  Emmanuel  Trippauh  ,Jieur  de  Lï^ 

Dy 
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^^^^^^^^^^^^  nier  es,  Lieutenant  Particulier  ,  Civil  <S* 
Traduc-  Criminel ,  au  Siège  Royal  de  Neuf-ville. 


TIONS 


j>'ÔviDE    Quoique  cet  ouvrage  foie  de  Tan  1641 
EN  PROSE  on  leprendroit,  en  le  lifanc ,  pour  une 
ET  EN       production  du  quinzième  fiécle  5  ou  tout 
^"^^*        au  plus  du  commencement  du  feiziéme  , 
tant  le  langage  en  efl:  barbare ,  &  la  vér- 
ification détedable.  Le  fond  d'Ovide 
s'y  trouve  ;  mais  il  efl:  étouffé  par  les  ad- 
ditions  du  Paraphrafte,  &  par  les  in- 
jures fans  nombre  qu'il  y  a  accumulées. 
Il  paroît  par  les  vers  de  l'Auteur  qui 
précèdent  &  qui  fuivent  ce  libelle ,  que 
ce  Satyrique  avoit  en  vue  quelque  nou- 
vel iMs  à  qui  il  vouloit  faire  fentir  le 
poids  de  fa  colère.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
lui  ait  répondu.  Pour  moi ,  je  ne  vou- 
drois  point  d'autre  vengeance  d'une  pa- 
reille fatyre  ,  que  le  deshonneur  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  tomber  fur  celui 
qui  l'avoit  faite.  Trippault  promettoit 
la  féconde  partie  :  j'ignore  û  elle  a  été 
donnée. 

Vous  voyez  par  le  compte  que  je 
viens  de  vous  rendre  avec  le  plus  d'c- 
xaélitude  qu'il  m'a  été  pofîlble ,  qu'il  n'y 
a  aucun  ouvrage  d'Ovide  qui  n'ait  é:6 
traduit  plufieurs  fois  en  notre  langue 
par  différens  Ecrivains.  Mais  nous  n'en 
avons  que  deux  qui  ayent  eu  affcz  ô.c 
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loifir  &de  patience  pour  en  donner  une    j        ^ 
traduélion  complecte ,  l'Abbé  de  Ma-  tioks 
rolles  &  iVl.  de  Martignac.   Encore  le  d'Ovide 
prenaier  en  a-t-il  excepté  les  Mctamor-  ^^  prose 
phofes  dont  il  n'a  traduit  que  quelques  y^j^s^ 
fragmens. 

Ovide  avoir  eu  la  bonté  de  l'en  dif- 
penfer:  mais  il  avoit  chargé  M.  le  La* 
boureur  d'engager  cet  Abbé  à  traduire 
fes  autres  poèmes ,  &  en  particulier  les 
Fafles  6c  les  Elégies  compofées  durant 
fon  exil.  C'efl:  ce  que  M.  le  Laboureur 
fe  fait  dire  par  Ovide  dans  l'Idylle  qu'il 
adreflfa  à  l'Abbé  de  Aîarollcs  après  que 
celui-ci  eût  achevé  fa  tradudlion  de  Sta- 
ce.  Voici  connment  M.  le  Laboureur 
fait  parler  Ovide  : 

Pour  moi ,  (îe  Renouard  l'agrcable  élégance 

M'a  déia  fait  parler  le  langage  <le  France  ; 

J'ai  paflë  dans  les  mains  d'interprètes  divers, 

Ils  ont  portrrit  l'Amour  comme  il  eft  dans  mes  verj. 

En  ont  peint  la  malice  ,  en  ont  tracé  les  charmes  ; 

Mais  pas  un  n'a  traduit  mes  Faftes  ni  mes  larmes. 

De  grâce  à  ton  retour  de  ma  part  va  le  voir. 

Exige  encor  de  lui  ce  généreux  devoir  , 

Et  tafche  que  la  France  indulgente  en  ma  caufe  , 

A  côté  de  ces  vers  me  puifle  lire  en  pi  ofe. 

L*Abbé  de  Marolles  pouvoit-il  ne  fe 
pas  rendre  à  des  prières  fi  preflantes  ? 
Charmé  d'être  choifi  par  Ovide  pour 
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[ui  faire  parler  notre  langue,    il  n'exa- 

Traduc-  mina  point  il  le  difcours  que  M.  le  La- 

TioNs        boureur  met  dans  la  bouche  du  Poere 

jy  O  vïete    n'étoit  pas  plus  dateur  que  vrai ,  il  le  prie 
EN  PROSE  r     r  ^^  r 

ET    EN      a  la  lettre  ,  <x  travailla  lur  Uvide  dans 

YSRS..        le  même  goût  qu'il  avoit  travaillé  fur  les 
autres  Poètes. 

Si  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  chacu- 
ne de  ces  verfions  à  mefure  que  je  vous 
ai  entretenu  des  différens  ouvrages  du 
Poëte ,  ce  n'a  été  que  pour  m'épargner 
la  peine  de  répéter  trop  de  fois  que  ces 
traduélions  font  mauvaires,&  pour  vous 
fauver  l'ennui  de  l'entendre  dire  fi  fou- 
vent.  Elles  ont  toutes  paru  dans  rcfpa- 
c^  de  deux  ans,  en  1660.  êi  en  1661. 
Quelle  fécondité  !  car  voilà  en  deux  ans 
fept  volumes  in.S^.  chargés  de  remar- 
ques de  toute  efpéce  ,  de  préfaces ,  d'a- 
pologies ,  d'Epîtres  dédicatoires  fou- 
vent  fort  longues.  Mais  en  tout  cela  , 
difoit  l'Abbé  de  Marolles,  le  j)his  &  le 
moins  de  ttms  ncft  pas  conjïdérable  :  ^ 
fourvuqiionfajfe  bien  ,  il  importe  peu 
'Pref.de  a  ^^  s'irîformer  du  relie.  Le  jugement  eft 

2C5..  prononce  :  i  Abbe  de  Marolless  elt  peu 

cmbarraflfé  de  bien  faire  :  ne  nous  infor- 
mons point  du  relle.Permettez- moi  feu- 
lement de  tirer  des  remarques  &  des  pié^ 
ces  qui  accompagnent  ces  tradu^ions. 
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tqxielques  traies  qui  vous  donnent  une • 

âée  plus  diftind:e  de  ce  travail  del'Ab-  Traduc- 
béde  Marolles.  d'o^m.e 

La  traduction  des  trois  livrer  des  A-  ^^  prose 
monrs  efl  dédiée  à  la  phtf  belle ,  c'efi-à-ET-  eh 
dire  ,  à  la  vérité  y  qui  n'a  pas  dû  êîre  vers. 
peu  furprife  de  voir  fon  éloge  à  la  tête 
d'un  ouvrage  où  on  livre  les  plus  vives 
attaques  à  la  vertu.  QueT/Abbé  de  Ma- 
rolles prétende  tant  qu'il  lui  plaira  qua 
cette  vérité  ^(ïfe^ile  l'objet  defes  amours, 
il  ne  perfuadera  à  perfonne  qu'elle  efl: 
au(îi  1  objet  des  amours  chantées  par 
Ovide  ,  aufquelîes  le  Traducteur  s'ef!: 
donné  la  licence  de  faire  parler  notre 
langue.  Il  proteile  en  plufieurs  endroits 
de  fes  remarques  ,  qitil  n  a -point  ajfcFié 
de  traduire  cet  ouvrage  pour  les  galante^ 
ries  dejeunejjequis^y  trouvent;  qu'iln-y  a 
point  pris  deplaifïr;&quilnefouhaitepas. 
'quony  en  prenne  en  lifant  fa  traduction. 

Je  veux  croire  qu'il  aitparlé  fince- 
rement.  Mais  comment  a-t-il  pu  fe  per- 
fuaderque  tous  les  ledteurs  feroient  auf- 
fi  -  bien  difpofés  que  lui  f  N'eft  -  il  pa^- 
forcé  d'avoiier  lui  -  même  qu'il  auroit 
bien  voulu  ne  point  traduire  plufieurs^ 
de  ces  Elég-ies  à  caufe  des  images  obfcé-- 
nés  qu'elles  préfentent ,  ^  qui  ne  font; 
nullement  voilées  dans  fa  tradudion  ,, 
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'  quoiqu'il  foutienne  le  contraire  ? 

*  RADUc-      ggg  remarques  loin  de  iervir  de  pré- 
d'Ovide    fervatifcontre  lepoifon  qui  eft  répandu 
£N  PROSE  dans  l'ouvrage  d'Ovide  ,  font  fouvenc 
ET  EN       elles-mên^es  un  nouveau  poifon  par  cette 
Y£Rs,         multitude  d'endroits  des  autres  Poètes 
qui  ont  quelque  refTemblance  avec  les 
idées  d'Ovide,  qu'il  rapporte  en  latin 
èc  qu'il  traduit  cnfuite.  Mais  il  Te  croit 
bien  juflifié  en  répondant  froidement  : 
que  toutes  ces  chofes   là  m  fe  doivent 
confïderer  que  comme  des  j^arties  de  l'hif- 
taire ,  ou  font  décrites  les  mœurs  &  les 
coutumes  des  anciens*  Il  a  grofîl  fes  re- 
marques de  TElégie  cinquième  du  qua- 
trième livre  de  Properce  ,  &  de  la  qua- 
trième Sylve  du  fécond  livre  deStace, 
avec  la  tradudion  de  l'une  &  de  l'au- 
tre 5  quoiqu'il  eût  déjà  donné  ces  deux 
pièces  ailleurs. 

Vous  trouverez  le  même  goût  &  le 
même  génie  5  c'eft-à-dire,  la  même iim- 
pliciré  dans  les  proteftations  &  les  a- 
veux,Ôcle  même  danger  réel,dans  fes  re- 
marques far  les  livres  de  Tart  d'aimer, 5c 
du  remède  de  l'amour.  C'efl  même  une 
extravagance  que  rien  ne  peut  excufcr , 
de  s'être  imaginé  que  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  -poème  de  l'art  ^ aimer  ,  fe 
■gouvoit  expliquer  de  l'art  d'aimer  les 
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JcUnces  ,  c^  de  les  acquérir  -pour  en  de- 
venir 'pins  ^age  &  -pluf  vertueux,  Traduc- 

Cette  idée ,  toute  folle  qu'elle  foitj'^î^v^^ 
iui  plaît  tellement  qu  il  j  revient  lou-  en  prose 
vent  dans  Tes  renc^arques ,  qu'il  y  tâche  et  en 
d'allégorifercequi  eft  le  moins  fufcepti-  ^'^^s, 
ble  d'allégorie,  &  qu'il  nous  apprend  à 
la  fin  de  fes  obfervations ,  qu'il  avoic 
fait  un  livre  exprès  où  il  fpiricualifoic 
ainfî  tout  le  poëme  d'Ovide.  Son  Li- 
braire a  eu  grand  tort ,  non  dJ en  faire 
untome  féparé ^  mais  d'avoir  laiffé  pé- 
rir un  ouvrage  d'une  efpece  fi  fingu- 
liére  :  car  je  ne  crois  point  que  cet  écrit 
ait  jamais  paru.  Nous  y  aurions  vu  ap- 
paremment  comment  l'Auteur  auroit 
allégorifé  aufîîlafin  du  troifiéme  livre 
du  poëme  d'Ovide  ,  qu'il  n'avoit  pas 
ofé  traduire,  malgré  Ton  inclination  pour 
l'ouvrage  entier  du  Poète  qu'il  traire 
plufieurs  fois  Aq  Ç\^^\t  jeu  d'ef prit, 

L'Abbé  de  Marolles  a  dédié  cette 
tradudion  de  l'art  d'aimer  &  du  remè- 
de de  l'amour ,  à  la  très-fage  &  très- 
vertueufe  Julie  ,  c'eft-à-dire ,  fans  dou- 
te ,  là  Julie  Lucine  d'Angennes ,  De- 
moifelle  de  Ramboiiillet ,  depuis  Du- 
cheiîe  de  Montaufier ,  morte  en  1671. 
Mais  n'fctoit-ce  pas  encore  une  extra- 
vagance de  dédier  à  une  Dame  que  l'on 
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''Z  qualifia  detrès-fai^e  &  de  très  -  vertueli- 

1  RADUC-  /       ,  p        ,  y  r  ' 

TioNs  ^^  ^  ^^s  ouvrages  ks  plus  propres  a  faire 
d'Ovide  perdre:  la  fagelTe  &  la  vertu  ? 
EN  PROSE  Je  m'arrêterai  moins  à  VOUS  parler  de 
la  tradudion  des  Trifies,  &  de  celle  des 
Epîcres  que  le  Poëte  écrivit  à  plufieurs 
de  {es  amis ,  du  lieu  de  fon  exil  dans  la 
Province  du  Pont.  La  première  eil:  a- 
dreffée  à  la  Princejfe  Talattne  ,  (Anne 
de  Gonzagues  deCleves  )  &  la  fécon- 
de ,  à  Aladame  la  Duchejfe  de  Rchan^ 
Les  nombreufes  remarques  qui  accom- 
pagnent ces  deux  traduclions  font  plus 
ennuyeufes  qu  inilruclives.  On  y  trouve 
principalement ,  comme  dans  toutes  les 
obfervations  dont  l'Abbé  de  Marolîes  a 
enPié  fes  autres  traduclions^beaucoup  de 
répétitions ,  &  un  grand  nombre  de  paf- 
fage^  de  diiFérens  Poètes  avec  fa  verfîon. 
Ses  préfaces  ne  méritent  pas  plus  de 
confidération.  Dans  celle  qui  précède 
la  tradudlion  des  Trïfles  l'Abbé  de  Ma- 
rolîes montre  ,  qu'il  ne  faut  -pas  crain- 
dre de  s^attrifler  en  lifant  cet  ouvrage  ; 
&  il  rapporte  les  titres  de  plufieurs  é- 
crits  qui  ont  à-peu-près  le  même  objet, 
&  qui  n'ont  affligé  ni  les  Auteurs  en  les 
compofant ,  ni  les  autres  en  les  lifant, 
La  préface  qui  eil:  au-devant  de  la  tra- 
dudiion    des.  Epitres  envoyées  de  la 
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Province  de  Pont  ,  Q^ïfur  l'importai^ice  '— 
des  verfions  ,  &  l'excellence  de  la  langue    Traduc- 
Françoife  :  mais  ces  lujets  lonc  traites  li  ^'Ovide 
fuperfîciellement ,  &    avec  fi  peu  de  er  prose 
goût ,  que  Ton  n'en  doit  aucun  remer-  et  en 
ciment  à  l'Auteur.  J'en  dis  autant  du""^^^*- 
petit  Traité  du  triomphe  des  Romams  , 
&  de  lagé/îéalogie  d''  Augufle  ,  qui  gro(- 
fiflent  inutilement  les  remarques  fur  cet- 
te dernière  verfion.  Je  vous  ai  parlé 
ailleurs  des  traductions  des  Elégies  ,  des 
Fafles  ,  &  du  Poe'me  contre  Ibis.  Mais 
je  ne  puis' me  difpenfer  de  vous  dire 
un  mot   d'un  difcours  particulier  que 
l'Abbé  de  MaroUes  a  fait  pour  fervir  de 
f  réface  fur  les  œui*res  d'Ovide,  &  fur 
toutes  celles  des  antres  Poètes  traduites 
en  vers  par  lui-même. 

Ce  difcours,  que  je  n'ai  vu  qu'///-4''. 
efi  plein  de  traits  finguliers.  C'efi  une 
efpece  d'Elégie  en  profe  ,  ou  l'Auteur 
gémit  amèrement  du  peu  d'état  qu  il 
fuppofe  que  Ton  fait  des  vers,&  furtout 
du  mépris  que  l'on  avoir  pour  lesfiens. 
Il  rapcUe  à  cette  occafion  le  fouvenir 
de  plufieurs  Poètes  anciens  dont  les 
noms  font  prefque  oubliés ,  &  dont  les 
ouvrages  ou  les  fragmens  ne  font  plus 
connus  ,  à  ce  qu'il  dit ,  que  d'un  petic 
nombre  de  perfonnes.  Il  plaint  leur  la- 
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-^-  .■..^^— .  fortune  ;  &  fe  trouvant  beaucoup  de 
Traduc-  conformité  avec  eux  ,  il  fe  lamente  fur 
'^l?^^        ce  qu'il  doit  attendre  un  fort  fembla- 
F\  prost:-  ble  5  puifque  de  fon  vivant  même  on 
ET  EN       l'oublie  5  &  qu'on  lit  fi  peu  fes  traduc- 
v£R5.         tions  5  qu'il  y  en  a  même  plufieurs  qui 
font  entièrement  ignorées.  Ceft  lui- 
même  qui  le  dit  :  mais  ell-il  vrai  qu'il 
rnéritât  un  fort  fi  trifte  ?  Sa  modeftie  ne 
va  pas  jufqu'à  en  convenir. 

11  en  accufe  au  contraire  l'injudice 
des  hommes, le  mépris  des  Sçavans  pour 
les  vers  ,  l'envie  de  fes  ennemis.  Ce 
qui  le  confole ,  c'eft  qu'il  a  trouvé  du 
plaifir  danslacompofition  de  tant  d'ou- 
vrages ;  que,  quoi  qu'on  en  dife ,  il  pen- 
felui  j  qu'il  a  été  exact  &  fidèle  Tra-  - 
ducleur ,  Poète  pur  &  élégant  ;  &  qu'en 
dépit  du  Public  il  avoit  publié  décom- 
pte fait  cent  trenu-trois  mille  cent-cjitatre 
vers.  On  ne  l'en  avoit  pas  plus  eftimé  :- 
mais  la  gloire,  dit-il ,  ne  le  touche  point:  " 
il  confent  à  être  oublié  malgré  fes  im-  ; 
menfes  travaux  ,  à  mourir   même  de 
fon  vivant ,  ou  à  tenir  tout  au  plus  quel- 
que place  dans  ces  nombreufes  Biblio- 
thèques où  l'on  ignore  ce  qu'elles  ren- 
ferment. 

Une  autre  raifon  foulage  encore  fa 
m  douleur.  «  Si ,  dit- il  ;  les  âmes  d€  tant 
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3*  (3e  Poètes  que  j'ai  traduits  en  profe 

»  ou  en  vers  font  infenfibles  à  tout  ce    •^^^^^'^" 

•j    .      A  r  •  I  1     •  TIONS    . 

»  que  j  ai  pu  faire  pour  leur  gloire ,  rcn-  d'Ovide 
»  dant  fidèlement  en  notre  langue  les  en  prose 
»  beaux  ouvrages  qu'ils  avoient  compo-  "^^  ^^ 

/-/    J      1  J>        •?    •  r  •  •     VERS, 

»  les  de  leur  tems,d  ou  j  ai  tait  concevoir 
»  toute  retendue  de  leur  mérite  &  de 
»  leur  capacité....  Quel  dommage  donc 
»  fi  grand  feroit-ce  pour  moi  que  tout 
»  ce  que  j'ai  fait  pérît  après  ma  mort  f 
»  Quand  il  feroit  confervé  ,  que  m'en 
»  reviendroit-il  ?  Les  Sçavans  ne  favenr 
»  pas  quand  on  les  loiie  ,  &  quand  on 
»les  blâme.  Et  quand  ils  le  laurcient  , 
»  cela  leur  feroit  inutile.  » 

Voilà  une  belle  Philofopbie.  Mais 
n'eft  -  elle  pas  plus  dans  la  fpécuîation 
que  dans  la  pratique  ?  L'Abbé  de  Ma- 
roUes  n'abandonnoit  pas  fi  légèrement 
le  foin  de  fa  gloire  :  &  c'eft  enfuite  de 
ces  réflexions  qu'il  nous  fait  part  de  ce 
long  dénombrement  de  ceux  cjiii  lui  ont 
donné  de  leurs  livres  ,  ou  cjiti  l'ont  honoré 
extraordinairement  de  leur  civilité  :  E- 
crit  fingulier  où  l'Auteur  s'encenfe  aufll 
fouvent  qu'il  loue  ceux  dont  il  parle  ; 
mais  Ecrit  qui  n'cfl:  pas  fans  utilité  pour 
l'hiftoire  littéraire  à  caufe  des  faits  qui 
y  font  rapportés.  Il  le  compofa  fur  la 
fin  de  fes  jours ,  Ôcvers  l'âge  de  quatre- 
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"  vingts  ans  :  c'efl  en  quelque  forte  Ton 


Traduc-  Teliament  littéraire. 
d'Ovide        ^^*  ^^  Martignac    fe  conduifit  plus- 
EN  PROSE  fimolement  :  on  Tavoit  en^a^é  à  tra- 


ET    EN 


duire  toutes  les  œuvres  d'Ovide.  Il  y 
T£Rs.  éiQVi  porté  de  lui-même;  il  s'y  appli- 
qua 5  fit  le  mieux  qu'il  put  ;  &  donna 
une  tradudion  qu'on  lit  encore,  n'en 
ayant  pas  de  meilleure  qui  foit  complet- 
te.  Elle  parut  à  Lyon  en  16^7.  &  com- 
prend neuf  volumes  m  12.  avec  le  tex- 
te latin  &  un  Fort  petit  nombre  de  notes, 
excepté  i'urle  poème  contre  Ihïs  où  le 
Tradudeur  en  a  mis  davantage. 

Pour  donner  feulement  un  mérite  de 
plus  à  fa  traduction 5  où  il  n'a  eu  en  vue 
que  de  faire  entendre  le  texte  fans  trop 
s'embarraifer  de  l'élégance  &  du  tour , 
il  a  joint  à  celle  des  Métamorphofcs , 
i'abregé  du  même  ouvrage  traduit  dti 
latin  de  Guillaume  Canterus ,  avec  le 
texte  m.trae  de  ce  Sçavant.  Il  ne  s'eil: 
pas  mis  non  plus  en  peine  de  cher- 
cher par  de  faftueufes  dédicaces  beau- 
coup de  protecteurs  à  fon  ouvrage.  Je 
ne  vois  que  la  traduction  des  Héroïdes, 
&  celle  des  Métamorphofcs  qui  foient 
dédiées  ;  la  première  à  Madame  de 
Gondy  ,  Duchelfe  doiiairiere  dc^  Lef- 
<ligiiieres;  ôc  la  féconde  à  Jean-Fraa- 
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çois-Paul  de  Bonne  de  CrequVjDuc  de 
Lefdiguieres.  Encore  auroit  -il  dùfup-   Traduc- 
primer  une  partie  de  la  première  Epure  p^O\-idk 
dédicatoire.  f.n^rose 

Il  eft  ridicule  que  le  Tradudeur  aille  et  en 
dire  à  Madanfie  de  Lefdiguieres ,  «  que  ^^^^' 
»  les  Héroïnes  d'Ovide  ,  attirées  par  fa 
»  réputation,  ont  envie  de  la  voir  &  de 
»  l'entretenir  ,  pour  fe former,  furfon 
»  modèle,  pour  la  jufle  régie  des  pafîions 
»  &  les  agrémens  de  l'efprit  ;  ôc  qu'il 
»  les  lui  préfente  pour  leur  faire  refpi- 
»  rcrchez  elle  un  air  de  vertu  plus  pur 
»  que  celui  de  Taacienne  Rome.  «  H 
n'cft  pas  moins  bizarre  d'ajouter  ,  a  que 
^  (i  ces  Princefles  ,  qu'Ovide  fait  par- 
»  1er  ,  avoient  le  bonheur  d'être  éclai- 
^  rées  des  lumières  de  l'Evangile  ,  elles 
»  verroient  dans  la  Ducheffe  le  por- 
»  trait  d'une  parfaite  Chrétienne.  »  Ce 
qu'elles  venoient  dire  à  Madame   de 
Lefdiguieres  ,  n'étoit   pas  aflurément 
fort  propre  à  TafFermir  dans  cette  per- 
fcélion  chrétienne.  Martignac  n'avoit-il 
pas  d'autres  tours  plus  naturels  à  pren- 
dre pour  louer  cette  Dame  ,  puifqu'il 
vouloit  mettre  fon  panégyrique  à  la  tê^ 
te  d'un  ouvrage  qui  ne  fait  prefque  que 
celui  du  vice  ? 

I^'Abbé  de  Marolles&M.deMarti. 
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gnac  ont  l'un  &  Fautre  enflé  leur  tra- 

Traduc-  duélion  de  celle  de  diverfes  pièces  que 

TioNs       l'on  a  fans  fondement  attribuées  à  Ovi- 

EN  pRos^E  ^^  '  comme  le  Noyer  ,  Van  d'embellir 

ET  EN       ^^  '^{A^^?  la  consolation  â  V Impératrice 

v£Rs.         LîVzV  ,  les  fragmens  d'unpoëmefur  les 

Poijjons ,  le  Songe  ,  &  quelques  autres. 

Mais  Martignac  n'a  traduit  que  les  trois 

premières. 

J'ai  vu  plufieurs  autres  traduélions 
plus  anciennes  de  l'Elégie  ou  de  la  com- 
plainte du  Noyer  ;  l'une  en  vers  Ale- 
xandrins par  Antoine  de  Cotel  dans  fes 
Mignardcs  &  g^^yss  Poë/ies ,  imprimées 
en  1578.  La  féconde  par  Richard  le 
Blanc  ,dès  I5"5'4.  i«-i2.  avec  une  Epî- 
tre  en  vers  à  Mademoifelle  Françoife 
d'Oiiartis.  Le  Blanc  tâche  de  prouver 
dans  cette  Epîtrc  que  la  pièce  qu'il  attri- 
bue à  O  vide,eft  pleine  d'inftruélions  mo^ 
raies.  Sa  traduélion  eft  en  vers  de  dix 
fyllabes  ;  &  le  texte  latin  eft  en  marge, 
Latroidéme  traduélion  de  cette  Elégie; 
auflienvers ,  eft  de  François  Calvy  de 
,  ia  Fontaine ,  Parifien ,  &  a  été  publiée 
à  Paris,  chez  Arnoul  Langelier,  mais 
ians  date.  Du  Verdier  en  cite  une  qua»» 
triéme ,  en  profe  ,  par  Michel  d'Am- 
boife  ,  Ecuyer ,  Seigneur  de  Chevil- 
Ion,  imprimée  fans  date  à  Paris ,  chez 
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les  Angeliers.  Les  critiques  convien-  —  ' 

nent  que  cette  Elégie  n'eil  pas  beau-    Tradlx- 
coup  éloignée  du  ftyle  d'Ovide  ;  cc-^Îq^^^^^ 
pendant  on  doute  que  ce  foit l'ouvra- en  prose 
ge  de  ce  Poète.  J'en  ai  vu  encore  une  et  en 
tradudtion  moderne ,  imprimée  à  Lyon  ^^^s» 
fous  ce  titre:  Le  Noyer  fur  le  grand  che- 
min. Elégie  d'Ovide  expliquée  en  vers 
français  à  l'ufage  des  Ecoliers*  Ce  petic 
ouvrage  eft  du  P.  Henri  Boillot ,  Je- 
fuite.  Il  n'ed  pas  moins  à  Tufage  des 
Maîtres,  que  de  celui  des  écoliers  :  mais 
les  perfonnes  plus  avancées  s'en  pafle- 
ront  aifément. 

La  conlblation  à  FLupératrice  Li- 
vie  fur  la  mort  de  Drufus  eft  attribuée 
par  quelques-uns  au  Poète  Pedo  Albi- 
novanus  ;  mais  on  croit  que  c'eft  fans 
fondement:  rapellez -  vous  le  peu  que 
je  vous  en  ai  dit  en  vous  pariant  de  ce 
Poète. 

Le  P.  deKervillars  ,  Jefuite,  qui  a 
traduit  cette  pièce  en  profe ,  &  Ta  pu- 
bliée en  1742.  à  la  fuite  de  fon  Recueil 
de  Fables  choifies  extraites  des  Faftes 
d'Ovide ,  prétend  que  cette  Elégie  eft 
d'Ovide  même.  Ses  preuves  font  qu'el- 
le n'eft  pas  indigne  de  ce  Poète ,  qu'on 
la  trouve  inférée  dans  toutes  les  plus  an- 
ciennes éditions  de  fes  ouvrages  j  qu'O- 
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î= '  vide  en  parlant  des  Chevaliers  Romains 

1  RADuc-  qyi  afîifterent  aux   funérailles  de  Dru- 
d'oVide    ^^^  '  ^^  compte  au  nombre  des  Cheva- 
BN  PROSE   liers  Romains  ,  qualité  qu'Albinovanus 
ET  EN       ne  paroît  point  avoir  eue.  Enfin  ,  dit 
TERs,         |g  p^  deKervillars  ,  on  trouve  dans  la 
confolation  à  l'Impératrice  Livic  un 
diftique  entier  répété  du  fécond  livre 
des  Triftes  d'Ovide.  Ce  qui  prouve  que 
ce  poëme  funèbre  eft  de  lui.  Mais  tou- 
tes ces  preuves  de  l'habile  Tradudeur 
ne  font  gueres  que  des  conjeétures  & 
des  probabihtés. 

Je  vous  ai  cité  plus  haut  la  double 
traduélion  en  profe  &  en  vers  des  autres 
poèmes  fuppofés  à  Ovide ,  faite  par 
FAbbé  de  Marolles.  La  plupart  de  ces 
pièces  méritoient- elles  d'être  mifes  en 
notre  langue  ?  Mais  fi  c'eft  montrer  que 
Ton  connoit  peu  le  (lyle,  &  le  génie  • 
d'Ovide  que  de  l'en  faire  Auteur ,  il 
ine  femble  que   c'eft  avoir  deshonoré 
tout -à-fait  ce  Poète  ,  que  de  l'avoir 
tourné  en  ridicule ,  en  le  traveftiflant , 
comme  ont  fait  Richer ,  d'AlI'oucy  ,  du 
Four  ,  le  Chevalier   de  Loutaud ,  & 
peut-être  quelques  autres ,  durant  la  fu- 
reur du  burlefque  qui  n'a  régné  que  trop 
iong-tcms  en  France. 

Je  n'ai  pu  parcourir  ces  écrits  fans 

m'étonner 
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îTi'étonner  du  mauvais  gouz  qui  feir.-  ^'~     ' — "" 
bloit  dominer  alors,  puifque  l'on  fouf-    -^^^^'^c- 

Tl  O  N  s 

froit  fans  impatience,  &  même  avec  ^'O vide 
une  forte  de  fatisfaclion ,  tant  de  mife-  en  prose 
râbles  productions  qui  parurent  prefque  ^"^  ^"^ 
toutes  en  même  tems.  Mais  d'un  autre  ^^^'* 
côté  5  ce  goût  mauvais  ne  l'étoit  pas  en- 
core aiîez  pour  fe  prêter  à  une  leciure 
fuivie  de  ces  fortes  de  pièces.  On  en 
rioit  quand  elles  commençoient  à  paroi- 
tre  ;  mais  bien-tôt  elles  lailbient  6c  fa- 
tiguoient  ;  &  de  là  vient ,  fans  doute  , 
que  les  Auteurs  ,  rebutés  eux-mêmes , 
ne  finiiîbient  rien  ,  ëc   qu'ils  demeu- 
roient  fouvent  arrêtés  dès  l'entrée  de 
leur  courfe.  De  tous  les  ouvrages  au 
moins  où  j'ai  vu  Ovide  travefli ,  je  n'en 
ai  trouvé  aucun  qui  foit  achevé. 

Ij' Ovide  bouffon  ou  les  Métamor-pho^ 
fes  hurlefcjueç  que  le  fieur  Richer  oiFric 
en  1 645^.  à  M.  le  Comte  de  Saint  Ai- 
gnan  ,  ne  contient  que  les  quatre  pre- 
miers livres  :  &  les  éditions  de  1662. 
&  de  1665'.  n'en  renferment  qu'un  de 
plus  :  c'elHe  cinquième.  L'Auteur  ce- 
pendant  a  voit  pris  d'autant  plus  de  goûr 
à  fou  entreprife  ,  qu'il  s'étoit  pcrfuadé 
qu'ii  n'y  avoit  point  d'ouvrage  d'Ovi- 
de plu3  propre  au  burlefque  que  les  Mé- 
tamorphofes^  il  n'y  voyoit  rien  de  fé- 
Tmc  VU  Ë 
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deux  que  dans  refprit  de  nos  Mycîio- 

Traduc- iQgiQes  qyi  mettent,  dit-ii,  toute  leur 

^!A^^  ,.    étude  à  chercher  un  fens  moral  dans  les 
r>  vJvidE  1  •     /  •  j    -o   •• 

FN  PROSE  penlees  le  plus  chimériques  du  roete  : 

£T  Em  il  croyoit  qu'Ovide  auroit  lui-même 
v£jis.  employé  le  ilyle  buriefque  ,y7f^y?>'/^ 
etit:  eu  le  même  crédit  à  Rome  de  fou  tems 
qitil  a  maintenant  à  P^rix.  Ccll  vou- 
loir deviner  ,  Ôcmême  fans  nulle  appa- 
rence de  raiibn.  Il  paroît  que  Richer 
étoit  ami  de  Scarron ,  puifque  celui-ci  a 
bien  voulu  honorer  fon  ouvrage  d'un 
Madrigal. 

MjM.  Corneille,  de  Chavanes,  & 
Triflan  l'Hermite  ,  n'eurent  pas  appa- 
remment d'autre  motif  pour  loiier  "^  Ovi- 
de en  beilehiimeur  que  Charles  Coypeau 
d'Aflbucy  donna  en  1650.  Le  dernier 
dit  entre  autres  : 

Qui  ,  te  lifant ,  n'admirera 

Ton  plaifant  &  rare  génie. 

Je  maintiens  qu'il  témoignera 

Peu  d'efprit ,  ou  beaucoup  d'envie. 

Mais  fans  jaloufie  ,  comme  fans  ceflfei 
d'avoir  beaucoup  d'efprit  ,  M.  Def- 
preaux  caradlérifa  en  peu  de  mots  l'ou- 
vrage de  d'Allbucy ,  dans  le  premier 
Chant  de  fon  art  poctique  ,  où  tout  k 
monde  a  lu  ces  deux  vers  : 


Françoise. 

Le  plus  mauvais  plaifant  eut  fes   approbateurs 
!^t  jurqu'à  d'AfIbucy  tout  trouva  des  ledeurs. 
^  .         .  .  .EN  PROSE 

Ce  traie  piqua  vivement  notre  Poète  et  fn 
burlefque;  &  voici  de  quelle  manière  il  vlrs. 
s'en  plaint  dans  la  relation  de  fes  avan-     Ercfi'.nctc 
tares  qu'il  publia  lui  -  même  d'un  fiyle  ^"^rP^^'f; 
très-  bouffon  :«  Ah  !  cher  ledeur  ,  û  foniiion.' 
»  tu  favois  comment  ce  tout  trouva  me 
»  tient  au  coeur ,  tu  piaindrois  ma  deili- 
»  née  :  j'en  fuis  inconfolable  ;  &  je  ne 
»  puis  revenir  de  ma  pamoifon,  princi- 
30  paiement  quand  je  penfe  qu'au  préju- 
»  dice  de  mes  titres,  dans  ce  vers  qui 
»  me  tient  lieu  d'un  Arrêt  de  la  Cour 
»  du  Parlement ,  je  me  vois  déchu  de 
»  tous  mes  honneurs ,  &:  que  ce  Charles 
»  d'Aflbucy,  d'Empereur  du  burlefque 
»  qu'il  étoit ,  premier  de  ce  nom  ,  n'efl 
»  aujourd'hui ,  fi  on  le  veut  croire  , 
»  que  le  dernier  reptile  du  Parnafle ,  6c 
3î  le  marmjton  des  Mufes  :  Que  faii-e  , 
»  leéleur  ,  en  cette  extrémité  ,  après 
»  l'excommunication  qu'il  a  jettée  fur 
»ce  pauvre  burlefque   difgracié?  Qui 
»  daignera  le  liie ,  ni  feulem.ent  le  re- 
39  garder  dans  le  monde  fur  peine  de  fa 
»  malédi^ion  ?  »  D'AfToucy    trouve 
néanmoins  fa  confoiation  dans  la  réflc- 
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îs^=^^=^^  xion  fuivante  :  «  Voiià  ,  cher  leclcur , 
Tkaduc  3,  ç|j|..j|  ^  ce  que  Ton  p-a^^ne  à  f^iire  de 


^  Yv-,r.n-  »  bons  versburiefques.  ....  Mais  quoî  f 
EN  PROSE  »  il  n  eft  pas  nouveau  de  voir  des  elpriis 
ET  EN  y>  jaloux  pefter  contre  des  chofes  excel- 
yrpvs.  3,  lentes  ,  &  blâmer  ce  qui  lurpaiTe  leur 

»  capacité.»  Si  cela  efl  ,  pourquoi  n'V 
t-il  donc  pas  bravé  Tenvie  en  continuant 
fon  ouvrage  qui  ne  contient  que  la  moin- 
dre partie  des  Métamorphofes  ? 

L'art  d'aimer ,  ôc  le  poème  du  remè- 
de contre  l'amour  ont  été  aufîi  traveftis. 
Deux  Auteurs  ont  mis  le  premier  en 
vers  burlefques,  l'un  en  idjo.  &  l'autre 
en  1662,  Je  neconnois  ni  Pun  ni  l'autre; 
ils  ne  Te  font  point  nommés.  Le  pre- 
mier s'ell  contenté  feulement  de  fe  dé- 
îàgner  par  ces  Lettres  initiales  D.  L.  B. 
M.  il  n'a  travefti  que  le  livre  premier 
de  Tart  d'aimer.  S'il  agrée  difoit  -  il  , 
je  continuerai  :  il  a  déplu  ,  &  il  a  biea 
fait  de  quitter  la  plume.  Le  fécond  Au-* 
teur  a  trouvé  dans  fon  goût  pour  la  bouf- 
fonnerie la  plus  indécente  aflez  de  cou* 
rage  pour  traveftir  les  trois  livres  de 
l'art  d'aimer  ,  &c  le  poëme  du  remède 
de  l'amour.  Mais  qu'il  falloit  être  doiié 
d'impudence,  pour  prétendre  ,  comme 
il  fait  dans  fon  avis  au  leéleur  ,  que  l'on 
apprendra  dans  ion  livre  les  moyens  dî 
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régler  une  pafîion  que  Ton  a  cru  juRju'à 
préfent  forcer  laraifonà  iuivre  fesca-   Traduc- 
priées  ,  quand  la  Religion  ne  la  mai-  tioks 
irife  point  !  L'anonyme  dit  au'ii   ne^     ^^^^' 
priie  pas  les  vers ,  qu  il  le  loucie  fort  ^^  j.^ 
peu  de  ce  que  Ton  en  dira  ,  &  qu'il  af-  \lrs. 
pire  fi  peu  à  la  gloire  ,  qu'il  n'a  pas  feu- 
lement voulu   ie  faire  connoître  :  c'efl 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  fage.  Il  confeil- 
le  pourtant  de  modérer  la  critique  ,  de 
peur  qu'on  n'attaque  un  ami  en  le  criti- 
quant ,  &  parce  qu'en  gardant  Vi/ico/irm, 
on  peut  le  blâmer  fans  le  favoir ,  même 
en  fa  préfence.  Y  auroit  -  il  eu  tant  d^ 
rifque  ? 

Voici  encore  deux  Tradudeurs  bur- 
îefques;le  premier  fe  nomm.oitdu  Four, 
Ôc  prend  la  qualité  de  Médecin.  11  date 
ainfifon  ouvrage  j 

Fait  à  Paris  dans  mon  logis , 
L'an  mil  ilx  cens  foixante  &  lîx  ; 
Et  pour  vous  dire  le  c|uaiitiérac: 
Du  mois  de  Juillet  le  fixic'mf.' 

Ce  Médecin  faifoit  de  la  poëlîe  fbïi 
amufement ,  &  j'aurai  lieu  de  vous  en 
parler  encore  ailleurs.  Mais  devoit-il 
s'amufer  à  traveftir  le  poè'me  du  remè- 
de de  l'amour  avec  autant  de  baifede  3c 
de  platitude  qu'il  m'en  a  paru  danscfet* 

E  iij 
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te  tradudlion  ,  que  l'Auteur  a  divliee 

ilo^r'"'  P^^  chapitres  ? 

j)'OviDE        Le  dernier  TraveililTeur  du  Poète  a 
EN  pr:>se    choifi  pour  l'objet  de  fon  travail ,  l'un 
ET  EN       (3es  plus  beaux  endroits  qui  Ibient  dans 
''''^'^'         les  Métamorphofes  ;  les  harangues  d'A- 
f.r'ir;."iv?  jax  &  d'Ulyfle  qui  le  difpuîcnt  les  ar- 
«iei.Mttam.   mes  d'Achilie ,  &  le  changement  du 
fang  d'Ajax   en  hyacinthe.  Les  deux 
harangues  ,  qu'on  lit  au  treziéme  livre 
des  Métamorphofes ,  font  certainement 
le  chef-d'œuvre  d'un  grand  Poète.  Oiî 
voit  dans  celle  d'Ajax  toute  la  fougue 
d'un  Capitaine  brufque  ,  emporté  ,  fu- 
rieux ;  dans  celle  dTJlylTe  une  éloquen- 
ce   douce  ,    infinuante  ,  artificieufe  ; 
niais  y  ce  qui  eÛ  encore  plus  important , 
le  Poëte  y  traite  une  grande  quellion  , 
favoir  lequel  des  deux  doit  l'emporter 
eu  de  la  valeur  ou  de  la  fagefle  ;  6c 
il  paroît  inimitable  ,  fur-tout  par  la  ma- 
nière in^^énieufe   dont  il  amené  la  dc- 
cifion.  D'ailleurs  on  peutalTûrer,  qu'il 
a  parfaitement  peint  ces  deux  Conçut- 
rens  ,  &c  qu'il  a  attrapé  leur   véritable 
caraélere. 

Un  fujet  fî  noble  ,  {i  grave ,  &  fi  bien 
manié  ,  pnroiiToit  donc  peu  propre  au 
burlefque.  Le  Chevalier  de  Loutaud 
n'en  a  pas  jugé  de  même.  Mais  on  lit  ^ 
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on  relit  ces  endroits  d'Ovide  avec  beau-  '     ■       ^ 
coup  de  plaifir ,  &  je  ne  fçai  fi  on  peut    Traduc- 
lirc  une  feule  fois  fans  ennui  ces  mêmes  '^]^^    , 
harangues  ,  telles  qu'elles   font   trave- ^.j^  Pj^^g^. 
nies.  Que  de  puérilités  !  que  de  fadai-  et    t.n 
fcs  î  LeTravefiiffeur  n'a  pas  même  gar-  "^'^r?. 
dé  le  caradere  des  tems  où  les  deux  hé- 
ros vivoient.  On  entend  Ulyfie  &  Ajax 
parler  de  la  France  ,  de  nos  Tribunaux 
de  Jufiice  ,  des  grands   Capitaines  qui 
ont  honoré  le  Hcgnc  de  Loiiis  XÎV.  ^k. 
de  quantité  d'ufages  inconnus  à  l'an- 
cienne Grèce.  iMais  c'eft  le  défaut  or- 
dinaire des  Traducteurs   en   vers  bur-^ 
lefques  des  ouvrages  des  Anciens.  Ils 
croyoient  plaire  plus  sûrement  en  rap- 
prochant ainfi  l'antiquité  du  tems  où  ils 
écrivoient.  Ce  dernier  Tradudeur  pré- 
tendu d'Ovide  en  vers  burlefques ,  fît 
paroître  fon  écrit  en  i6(55'.  L'Auteur 
ne  m'efl  pas  connu  d'ailleurs. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des   Tradu5lîons  de  Tibulle ,  de 
Properce  ^  de  Phèdre  y  & 
de  Columelle^ 


T, 


TI B  u  L  L  E  >  Properce ,  Phèdre  , 
&  Columelie  ,   nous  arrêteront 
Tibulle  ,  beaucoup  moins  qu  Ovide.  Le  premier 
îvE      PRo-étoit  né  la  même  année  qu'Ovide  ,  mais 
PERCE,  DE  ji  mourut  avant  lui.  Il  nous  a  lailî'é  qua- 
ET  DE  Co-^^^  ^'^^^^  d'Elegies  ;  &  ,    lelon  Qum- 
iuMijjLE.  tilieî^î  c'eft  celui  des  Poètes  latins  qui 
s'eft  le  plus  dillingué  dans  ce  genre  de 
poèTie  par  Ton  élégance  &  fa  pureté.  Les 
deux  Seneques  ,  le  Philofophe  &  le 
Rhéteur  ,    &  d'habiles    Ecrivains  mo- 
dernes ,  en  ont  jugé  de  même  que  Quin- 
tilien. 

M.  TAbbé  Souchay  va  même  plus 
loin  d.tns  Ton  fécond  difcours  fur  les 
Poètes  élé^iaques  r  il  croit  que  Tibulle 
efl:  peut-être  le  feul  qui  ait  conçu  le  vrai 
caraélere  de  l'Elégie  ,  ou  du  moins  qui 
l'ait  parfaitement  exprimé.  «  Ce  dé- 
.^^^^^^'  '^«  »  fordre  ingénieux ,  dit-il  ,  qui  eft  corn- 
B.'Ï!  tXii,  ^  nie  i'ame  de  la  poëfie  ëlégiaque  ,  Ti- 
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*  bulle  a  fçu  le  jetter  dans  Tes  Elégies. 
On  diroit  qu'elles  font  uniquement  le  Traduc-- 
fruit  de  la  paflion.  Les  différentes  X,^,^^^^^-^.^' 
parties  qui  lescompolent,  delunies  , 
»  réparées  ,  femblent  ne  former  que 
des  tous  très-irréguliers.  Un  écart  efl: 
fuivi  d'un  nouvel  écart.  Une  di- 
greflion  attire  une  autre  digref- 
fion.  Rien  de  médité ,  rien  de  con- 
»  certé  :  nul  art ,  nulle  étude  en  appa- 
»  rence.  Mais  le  défordre  qui  règne  dans 
3J  ces  mêmes  Elégies  n'ell  il  pas  un 
»  tour  fecrerqui  en  lie  le  deffein ,  &  qui 
»  leur  donne  toute  la  juileffe  &:  toute  la 
30  régularité  dont  elles  étoient  fufceptî- 
»  blés  ? .  . .  Ceft  la  nature  feule  que  le 
3>  Poëte  s'eft  propofé  ci^imiter ,  i^  qu'il- 
a>  a  en  effet  imitée ,  quand  il  a  fi  bien 
33  repréfenté  par  le  défordre  de  fes  E- 
30  légies ,  le  défordre  qui  accompagne 
30  la  palfion.  » 

x»Ii  en  exprime  encore  fi  habilement 
30  les  caraderes  ;  il  en  peint  les  mouve- 
30  mens  &  les  effets  d'une  manière  \\  vi- 
39  ve  &  fi  naturelle  ,  que  fes  peintures 
jo  ont  tout  l'air  de  la  vérité.  Il  défire^ 
39  il  craint,  ilefpere;  il  blâme,  il  ap-^ 
»  prouve  ,  il  condamne  ;  il  détefte  ,  il 
33  aime  ;  il  s'irrite  ,  il  s'appaife  ;  il  pafle 
3»  enun  moment  des  prières  aux  mena- 

E'/ 
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x>  ces ,  des  menaces  aux  rupplicationfi 
Traduc-  ^  j^jçj^  j^gpjg  Cgg  Elégies  qui  puiiTe  fai- 

TIONS    DE  •        j        1        rn- 

TtR.TTTc    »  re  appercevoir    de  la  nction 

»  Chez  lui  tout  relpire  la  vente  ;  les 
»fentimens  qu'il  exprime;  les  termes- 
3»  qu'il  employé  ;  le  nombre  même  ôc 
V  l'harmonie  de  fa  verfification,  dont  la 
ae  grâce  &  la  douceur  fe  font  fentir  aux 
39  moins  intelligens.  Tibulle  eft  tendre, 
y*  naturel  ^  palTionné  ,  délicat  ;  noble: 
30  fans  fafte;  fimple  fans  bafTefle  ;  élé- 
30  gant  fans  artifice.  Il  fent  tout  ce  qu'it 
»  dit,  àL  le  dit  toujours  de  la  manière* 
30  dont  il  le  faut  dire ,  pour  perfuader 
30  qu'il  le  fent.  ^  Il  a  les  bonnes  quali- 
tés de  Properce  &  d'Ovide,  &  n'en  a^ 
point  les  défauts  :  c'eft  ce  qui  réfuke 
au  moins  du  parallèle  que  M.  l'Abbé 
Souchay  fait  de  ces  trois  Poètes  dans 
le  même  difcours  auquel  je  vous  ren- 
voyé. Mais  une  coniéquence  qu'il  ne 
tire  point ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  de 
fbn  fujec  ,  c'eft  que  plus  Tibulle  a  réui^ 
û ,  plus  la  ledure  de  fes  Elégies  eft  dan- 
gereufe. 

Une  autre  remarque  qu'il  faut  faire,  6c 
que  M.  l'Abbé  Souchay  fait  lui  même, 
c'eft  que  Tibulle  qui  réuiîit  à  pleurer 
les  amours  dans  des  Elégies  ,  montre 
beaucoup  moins  de  talens  à  chanter  on 
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quoique  plufieurs  critiques  ayent  éga-    -^R^i^^' 
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kment  loue  Ion  panégyrique  de  iviel-  Xi^ulle 
fala  ,  qui  compofe  la  plus  grande  partie 
€le  fon  quatrième  livre.  Tibullefi  exact     Reiiex.  fur 
&  fi  poli  dans  fes  Elégies ,  dit  le  P.  Ra-  la  poëngue  ; 
pin  ,  ne  le  paroît  prefque  point  dans  ce  ^'  ^'  "•  ^^^• 
panégyrique  :  tant  il  efl  difficile  de  bien  . 
louer.  Il  eft  vrai  que  le  P.  Vavaiïeur  VavaiV.'fur 
pcnfoic  différenament  ,  &  qu'il  accufa  If' '^^^''^•^^^ 
même  ce  jugement  ae  ion  contrere  de 
jugement  faux,  &  qui  ne  pouvoir  qu'é- 
garer un  leéleur.  Mais  la  décifion  du 
P.  Vavafîeur ,  n'a  point  été  adoptée  >. 
&  celle  du  P.  Rapin  a  été  fuivie  de 
la  plupart  des  meilleurs  critiques.  J'en 
excepte  M.  Dacier,  qui  pour  prouver     Rem.  fur 
que   iibulle  etoit  propre  a  traiter  les  ,.d'Hor. 
plus  grands  fujcts  ,  fe  fonde  fur  une  an- 
cienne   Epigramme   dont    il  applique 
deux  vers  à  ce  Pcëte ,  quoique  le  der-. 
nier  de  ces  vers  fe  rapporte  à  Virgile  , 
&  ne  puifle  fe  rapporter  qu'à  lui. 

Si  l'on  en  croit  le  même  M.  Dacier , 
Tibulle  fut  un  jeune  homme  fans  con- 
duite, un  diiTipateur  ,  un  débauché  qui 
fe  ruina  en  folles  dépenfes,  &  qui  tue 
obligé  de  fe  retirer  à  fa  maifon  de  Cam- 
pagne, pour  fe  dérober  aux  pourfuites 
de  les  créanciers.  Mais  quand  on  vient 

Evj 
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^-'  à  examiner  les  chofes  de  près ,  &  fansr 

Tradlc-  pj-^vendon,  dit  le  P.  Sanadon  ,  on  dé- 
TIONS    DE  ^  '  ,,      ,,  ' 

TiBULLE.   c:ouvre  un    iibuliedun  caractère  tout 

e     ,  „        différent   C'eft   un   jeune   honime  qui 

Sanad.  Rem.  ^  rr- •  i  /  /  i 

furi'cp.  i.da  trouvant  les  attaires  dérangées  par  Iq 
^  ''  'i'Hcr.  malheur  des  tems .  fçaitfe  contenter  de 
ce  qui  lui  refœ ,  fe  faire  honneur  de  Ton. 
bien  par  une  fage  économie  ,  s'occuper 
tantôt  au  fervice  de  TEtat  dans  l'exer- 
cice delà  guerre  ,  &  tantôt  s'amufer  à 
l'étude  des  Belles-Lettres  ôc  de  la  Phi* 
iofophie. 

Son  malheur  vint  uniquement  de  ce 
qu'il  s'étoit  attaché  à  MelTala  qui  étoit 
engagé  dans  le  parti  de  Brutus  &  de 
Gaffius  au   tems  du    Triumvirat.   Ses* 
biens  ayant  été  diilribués  aux  ibldatsj 
vétérans  parOélavien  ,  il  n'en  put  en- 
fuite  recouvrer    qu'une  partie.    Mais 
quand  il  fe  plaint  de  la  pauvreté  dans 
quelques-unes  de  fes  poëfîes ,  ce  n'eft- 
que  par  rapport  aux  grandes  richeffes 
qu'il  poifédoit  auparavant.  Encore  n'en.- 
parle  t-il  qu'en  paffant  &  pour  faire  fen^ 
tir  en  termes  couverts  à  Meiîala  qu'il 
avoit  tout  facrifié  pour  lui  ;  avec  la  pré- 
caution de  fe  fervir  de  termes  géné- 
raux. &  figurés  pour  ne  point  offcnfer 
Augufle.  Le  P.  Sanadon  ajoute  ,  que 
c'eft  par  rellentiment  contre  ce  Prince 
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qinl"  n'a  jamais  daigné  dire  un  mot  à  fa 
loiiangedans  toutes  fes  poëfies  ,  où  il  a    Traduc- 
eu  tant  d'occafions  d'en  parler.  Tibulle^ 

Je  vous  rapporte  ces  réflexions  pour 
TOUS  donner  une  idée  du  caraclere  de 
Tibulle  &  de  fon  génie ,  &  fi  vous  fui- 
riez mes  avis ,  c'eft  tout  ce  que  vous 
chercheriez  à  connoitre  de  ce  Poëce  ^ 
dont  nous  n'avons  d'ailleurs  aucune 
bonne  traduélion.  Celle  de  FAbbé  de 
Maroiles  ell,  je  crois,  la  première  ,  ôc 
Ton  pourroit  dire  en  quelque  forte^qu'ei- 
Leefl  la  feule.  Elle  parut  en  1653.  avec: 
le  texte  latin  &c  des  remarques.  Le- 
Traduéleur  dit  hardiment  à  M.  le  Duc 
de  Grammont.,  Pair  &  Maréchal  de 
France  ;  qu'il  lui  préfente  dans  cette 
traduction  toutes  les  ndivsîés  de  Tibul- 
le ,  que  loin  d'y  être  altérées ,  elles  y 
paroiflent  avec  leurs  grâces  naturelles , 
d^  cjue  la  VOIX  dt  leur  Auteur  y  a  tou- 
jours fa  netteté  accoutumée.  Mais  le  bon 
homme  s'en  impofoit.  Sa  préface  efl:  fur. 
le  ton  des  autres  pièces  de  ce  genre  qui 
font  forties  de  fa  plume.  Il  s'y  fâche- 
contre  le  métier  de  Traducteur  qu'il  a 
fait  prefque  toute  fa  vie  ,  le  regardant 
comme  peu  glorieux,  parce  qu'il  l'avoic: 
peu  honoré  lui-même.  11  tâche  cepen- 
dant de  perfbadeT  que  fes  traductions. 
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i  lui  coûcoient  quelque  tems ,  6c  l'on  eîï 

TRADUc-étoic  fort  perluadé  :  elles  lui  coûtoienc 

TioNs  DE  du  moins  le  tems  de  les  écrire. 

TiB-uLLE.  jyr^jg  II  demande  plus  qu'il  ne  lui  é- 
roit  dû ,  iorfqu'il  foUicite  fes  leébeurs 
de  lui  favo'ir  gré  d'avoir  expliqué ,  dic- 
M  ,  ajfez.  naïvement  en  notre  langue  des 
Auteurs  très-élégans  &  très-difficiles  qui 
n  avaient  foint  encore  été  traduits.  11  mec 
Tibulle  de  ce  nombre  ,  &  il  donne  la 
vie  de  ce  Poëte ,  mais  fort  fuccincle- 
iTient.  Ses  remarques  prouvent  qu'il 
avoit  beaucoup  lu,  &  peu  refléchi.  Il 
y  en  a  même  plufieurs  qui  font  hazar- 
dées  fî  légèrement,  qu'il  fe  crut  obligé 
de  les  corriger  ou  de  les  expliquer  dans 
«ne  addition  qu'il  fît  exprès  ,  &  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  tous  les  exemplaires 
de  fa  tradudion.  Je  vous  ai  parlé  ail- 
leurs de  l'Elégie  d'Ovide  fur  la  mort 
de  Tibulle  qu'il  a  jugé  à  propos  d'ajou- 
ter à  cette  édition  ;  elle  y  eft  en  latin  oc. 
en  françois. 

Ce  qu'il  dit  dans  la  préface  de  cette 
traduélion,  que  s'itna  ^as  rendu  grand 
fervice  au  Fublic  -par  fes  verjïons  des 
Fo'étes  5  au  moins  il  ne  lui  a  "p  as  fait  beaw^ 
coup  de  mal ,  je  ne  fais  fi  on  pourroit  le 
dire  des  amours  de  Tibulle  que  M.  de  la 
Chapelle  a  donnés.  C'eft  une  traduclicn 
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fort  Fibre  ,  en  vers  François ,  des  Elé-  "^^ 
gies  du  Poète  latin,  noyée  dans  un  corn-  Traduc- 
îîicntaire  plus  Romanefque  qu'hiflori-  Z}^-'^^  ^^ 
que  ,  ou  il  règne  bien  des  lennmens  qui 
De  paroillent  digr^es  que  d'un  partiiàn 
de  la  volupté.  L'Auteur  avoit  près  de 
foixante  ans  quand  il  en  fit  part  au  Pu- 
blic. Il  fenable  qu'à  cet  âge  il  dévoie 
€Cre  revenu  de  femblales  bagatelles. 
Mais  il  y  a  des  Ecrivains  que  le  frivole 
©ccupe  toute  leur  vie.  M.  de  la  Cha- 
pelle étoit  de  ce  nombre  :  il  a  fenri  ce- 
pendant l'indécence  de  ce  caraélere  ;  & 
dans  fa  préface  il  employé  tout  ce  qu'il 
a  d'efprit  pour  fe  juftifier. 

Quoiqu'il  y  répète  plufieurs  fois  qu'il 
veut  bien  pafl'erpourzf;^  Auteur  frivole^ 
onfenc  ,  partout  ce  qu'il  ajoute,  qu'il 
a  encore  plus  d'envie  de  faire  croire 
qu'on  doit  lui  être  obligé  de  s'être  amu- 
fé  à  ces  bagatelles.  C'étoit  le  fruit  de 
Finutilit€  dans  laquelle  il  avoue  lui-mê- 
me qu'il  vivoit ,  &qui  lui  devenoit  tous 
les  jours  plus  pefante.  Pour  en  fortir  il 
fe  jetta  entre  les  bras  des  Mufes ,  afin 
de  fe  confoler  avec  elles.  Mais  ne  vou.- 
lant  pas  chercher  les  plus  feveres  dorît 
la  gravité  lui  faroijf'oit  fins  -propre  à  inf- 
f'irer  cjuà  dïjjiper  la  trifteffe  ,  il  regar- 
da celle  de  Tibulle  ,  Ôc  Tibulle  même 
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—  comme  un  ;^zvle  contre  l'ennui.  Tel Tjt 


Traduc-  le  motif  qui  lui  fit  entreprendre  ,  à  ce 
TioNs  DE    ^îjj  jj^    l'ouvrage  dont  il  s'agit. 

VOICI  1  eiietqu  il  prétend  en  avoir  re- 
tiré ;  il'  y  trouva  une  occupation  douce, 
&  innocente  :  on  ne  conviendra  pas  ai- 
iement  du  dernier.  Sa  converfation  avec 
le  Poète  lui  fournit  ce  tiflu  de  fables 
dont  il  a  brodé  fa  traduélion  ,  &  qu'il 
qualifie  du  titre  d'hiftoire ,  parce  que  les 
fictions  y  font  fondées  fur  un  certain 
nombre  de  vérités  hifforiques.  Il  ne 
difîlmule  pas  que  l'on  feroit  mieux  de 
lire  d'autres  livres  que  ceux  ,  qui ,  fem- 
blables  au  fien  ,  n'ont  d'autre  mérite 
que  celui  de  divertir  :  mais  il  croit  qu'il 
n'eft  pas  pofîîble  de  gêner  les  hommes 
jufqu'àce  point ,  <k  charitablement  il  a 
eru  fe  devoir  prêter  à  leurs  befoins» 
Pourquoi  ne  pas  dire  plus  franchement 
qu'il  a  fuivi  fcn  attrait  '^  fon  goût  par- 
ticulier ?  C'efl  fc'.ns  doute  encore  par 
un  même  principe  de  charité  ,  qu'il  fait 
l'apologie  des  Romans ,  qu'il  regarde 
comme  autant  d'Epopées  oude  poèmes 
épiques  en  profe. 

Au  refte  ,  quoiqu'il  n'en  fût  encore 
qu'aux  amufemens  à  l'âge  de  près  de 
foixante  ans  ,  ^ arrangement  cjitil  s'était 
fait  de  fe  s  études  &  defes^ccuvatiorjspour 


Traduc- 
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h  refle  de  fa  vie ,    devoir  le  conduire 
dans  la  fuite  à  qiielqne  matière  plus  no-    ^  ^^ 
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blc  cr  plus  xm^ortarde.  A  quel  tems  la  Tibulle, 
réfervoit-il?  Je  ne  prétends  pas  le  déci- 
der :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  ne 
nous  a  donné  que  fes  amufemens,  quoi- 
qu'il ait  encore  depuis  vécu  quelques 
années  ,  n'étant  mort  qu'en  1723.  âgé 
de  foixanie-huit  ans. 

A  l'égard  de  fa  traduclion  des  vers 
de  Tibulle  ,  il  convient  qu'il  a  plus  imi- 
té que  traduit ,  qu'il  a  changé,  ajouté, 
&  retranché  ,  félon  qu'il  l'a  cru  conve- 
nable à  fon  deffein  ;  qu'il  s'eft  fervi  tan- 
tôt de  grands  vers ,  tantôt  de  petits  vers 
hbres ,  &  mêlés  de  toutes  fortes  de  me- 
fures;  qu'il  a  voulu  feulement  donner 
une  idée  de  Tibulle  ,  &  non  pas  Tibulle 
même.  Ses  vers  fontaifés  ;  mais  il  y  en 
a  beaucoup  qui  ne  différent  de  la  profe 
que  parla  rim^e,  furtout  ceux  qu'il  ap- 
pelle vers  libres.  Sa  profe  e(l  beaucoup 
meilleure  ;  mais  cet  ouvrage  a  en  géné- 
ral le  défaut  de  tous  les  Romans ,  de 
n'être  propre  qu'à  infînuer  la  pafiionde 
l'amour ,  à  en  faire  naître  les  defirs ,  & 
à  les  fomenter.  Il  v  a  même  des  enclroits 
extrêmement  dangereux,  &  qui  ne  fem- 
blent  avoir  été  faits  que  pour  fuggérer  à 
une  jeune  perfonne  tous  les  artificoi. 
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dont  elle  pourroit  ufer  pour  parvenir 
Traduc-  plus  sûrement  à  un  but  criminel.  J'ex- 
Ti  Ns  DE  cepte  de  cette  cenfure  une  grande  par- 
ne  du  premier  livre,  ou  1  Auteur  iaïc 
le  portrait  de  Tibulle  ,  &  celui  de  tous 
ceux  avec  qui  ce  Poète  avoit  eu  quel- 
que liaifon  ;  c'eft  en  même  tems  le  por- 
trait de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin- 
gué  à  la  Cour  d'Augufie  ;  &  je  vous 
avouerai  que  ce  morceau  m'a  beaucoup 
attacfié. 

La  fin  de  cet  ouvrage  donne  lieu  ,  ce 
femble,  de  foupçonner ,  que  l'occupa- 
tion férieufe  que  l'Auteur  fe  promettoit 
pour  Tes  dernières  années, devoit  avoir 
pour  objet  l'hiftoire  du  Règne  de  Louis 
XIV.  Car  après  avoir  terminé  l'hiftoire 
de  Tibulle  à  la  retraite  que  ce  Poète  fe 
choifit  auprès  de  Pedon  ,  où  guéri ,  die 
Pvï.  de  la  Chapelle,  de  toutes  les  paf- 
fions  tumultueufes  de  fa  jeunefTe ,  il 
acheva  doucement  fes  jours  entre  les 
bras  des  Mufes.  a  Pour  moi  ,.ajoiite-t- 
»  il ,  qui  achevé  cette  hifloire  en  la  foi- 
»  xante-dixiéme  année  d'un  Règne  plus 
»  beau  que  celui  d'Augufie ,  je  ne  puis 
3J  m'empêcher  de  porter  envie  à  la  re- 
»  traite  de  Tibulle  ,  &  d'en  fouhaiter 
X  une  femblable  ,  où  m^occupant  tout 
»  le  reile  de  ma  vie  à  coafidérer  les  pro- 
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zes  de  ce  Reene  admirable,  dont  f""^^"^ 


îgne  aamiraDie , 


X»  j'ai  été  témoin  de  la  plus  grande  partie,  Traduc- 
50  je  tâcherois  d'en  tracer ,  &  d'en  con-  Z^^^^  ^^ 
»l]gner  quelques  tableaux  à  la  poflérité  5      ^  ^ 

»  fi  toutefois  î'hiftorien  de  Tibulle  n'eft 
»  pas  indigne  d'être  l'hiftorien  de  Louis 
30  le  Grand.  » 

Le  mênie  goût  qui  règne  dans  Tou- 
vragedont  je  viens  de  vous  entretenir, 
caractérife  auffi  à  peu  de  chofe  près , 
la  vie  de  Tibulle  tirée  de  fes  écrits  ,  pu- 
bliée  à  Paris  en  1743.  en  deux  volumes 
in-12.  Ceft  le  fruit  du  commerce  de 
M.  Gillet  de  Moyvre,  Avocat,  avec 
les  Mufes.  La  Littérature  &  le  Barreau 
ne  font  point  ennemis  ;  &  iM.  Gillet 
n'eft  pas  le  feul  Client  de  Themis  qui 
ait  cherché  à  tempérer  par  les  agrémens 
de  la  poëfie  ,  la  féchcrefleprefque  inié- 
parable  de  loccupation  aux  affaires  ci- 
viles. Ce  qui  efl  beaucoup  plus  rare , 
c'eft  de  trouver  un  Auteur  allez  indif- 
férent à  l'égard  de  fes  produélions  pour 
ne  les  laifler  voir  que  plus  de  trente  ans 
après  leur  naiflance ,  fur-tout  quand  ces 
écrits  ne  refpirent  que  l'amour  profane» 
Si  la  paffion  diéle  ceux-ci  dans  un  âge 
qui  n'en  eft  que  trop  fufceptibîe  ,  6c 
dans  lequel  il  efl  fî  ordinaire  qu'elle  foie 
écoutée,  OQ  voie  tous  les  jours  les  Aut» 
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^  '  ''  teursdeces  ouvrages  les  defavouer  darTS 

Traduc-  un  âge  mûr,  &  appréhender  même  d'en 

TiBULLE^  être  reconnus  pour  les  Pères.  M.  Gillct 
s'eft  perfuadé  qu'il  pouvoir  penfer  âc 
agir  différemment  Sa  traduction  envers 
de  la  vie  &  des  Amours  de  Tihulle  étok 
achevée  dès  1 71 3.  &  ce  n'a  été, commue 
je  l'ai  obfervé,  qu'en  1743.  qu'il  a  rom- 
pu les  liens  qui  la  retcnoient  depuis  fi 
îong-tems  captive. 

Voici  la  méthode  qu'il  a  fuivie  dans 
cet  ouvrage  ,  où  il  prétend  que  le  feul 
amour  du  vrai  Ta  guidé.  Pour  efiayer 
de  faire  connoître  en  notre  langue  les 
beautés  des  poëfies  de  TibuUe  ;  pour 
peindre  au  naturel-  le  caradtere  du 
Poëte  5  il  s'eft  appliqué  à  nous  dévelop- 
per routes  les  conjonélures  où  Tibul- 
le  s'efl  trouvé  ,  autant  qu'il  efi:  pof- 
fible  de  le  faire.  «  Mais  je  n'ai  pas  tra- 
»  duit  fervilement ,  dit-il  ;  je  me  fu'fs 
»  imaginé  qu'il  m'étoic  permis  de  fup- 
35  primer  ,  de  tranfpofer ,  de  changer 
x>  quelques  vers,  mêmiC  d'augmenter, 
25  enfin  d'ajouter  à  la  penfée  de  Tibulle./» 
Et  il  faut  avouer  qu'il  a  fi  fouvent  ufé 
de  ces  privilèges ,  qu'il  n'ell:  pas  toujours 
facile  de  reconnoître  le  Poëte  dans  Ton 
Tradu6}eur. 

Q'ioiq^ue  AL  Gillec  s'étende  beai»- 
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coup  dans  fa  PrcFacc  far  les  difîicula-s-'      '  '       ' 
de  ia  tradudion  ,  il  me  femble  que  la    ^  i^-^i^uc- 
plupart  de  ces  dimcultes  s  evanouilient ,  Iièulle. 
quand  on  fe  rend,  comme  lui ,  tellement 
le  maître  de  fon  Auteur^que  Ton  en  re- 
tranche  ce  qu'on  veut ,   que  l'on  ajou- 
te à  fes  idées ,  qu'on  étend  Tes  pen- 
fées  jufqu'à  employer  fréquemment  dix 
ou  douze  vers  pour  en  rendre  deux  ou 
trois  du  texte; que  l'on  rejette  dans  des 
notes  tous  les  endroits  de  l'original  qui 
ne  peuvent  s'ajuller  avec  le  plan  arbitrai- 
re qu'on  s'ell  impofé  la  loi  de  fuivre. 

Je  conviendrai  cependant  que  ceux 
qui  feront  curieux  de  fçavoir  f  hifloire 
des  Amours  de  Tibulle ,  laconnoitronc 
mieux  dans  cet  ouvrage  que  dans  celui 
de  M.  de  la  Chapelle  :  m.ais  j'aurois  plus 
de  peine  à  accorder  à  M.  Gillet ,  qu'on 
ne  courra  pas ,  en  lifant  fon  hifîoire ,  les 
mêmes  dangers  qui  fe  rencontrent  dans 
le  Roman  de  M.  de  la  Chapelle  :  l'un  & 
l'autre  ouvrage  nous  offre  également 
tout  ce  qu'il  y  a  de  libre  dans  le  Poëtc. 

L'Hifloire  de  Meffala ,  dans  le  troi- 
fiéme  livre  de  M.  Gillet ,  &  celle  de 
Sulpicie,  dans  le  iîxiéme  ,  m'ont  paru 
curieufes.  Ces  deux  morceaux  font  une 
nouvelle  preuve  de  l'attention  que  notre 
Avocat  a  eue  de  réupir  tout  ce  qui  pou-? 
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voit  contribuer  à  éclaircir  6:  à  orner 
Traduc-  l'hiftoire  de  fon  Auteur.  C'eft  aufl]  le 
TibuxlT  ^"^  ^^  ^^^  notes  :  elles  montrent  une 
vafle  leclure  ;  peut-être  en  montrent- 
elles  beaucoup  plus  qu'il  n'en  étoit  nc- 
ceflaire  pour  l'intelligence  de  Tibulle. 
L'ouvrage  finit  par  des  Remarcjues  fir 
Véd'idon  faite  en  1723.  de  Catulle  ,  Ti- 
hidle  &  Properce ,  far  M.  Coitftellkr  ; 
c'eft-à-dire  ,  imprimée  par  les  foins  de 
ce  Libraire  :  car  on  i^ait  que  cette  édi- 
tion a  voit  été  procurée  par  l'Abbé  Mi- 
chel Brochard. 

Par  ridée  que  je  viens  de  vous  don- 
ner des  ouvrages  de  M.  de  la  Chapelle 
Ôc  de  M.  Gillet  de  Moy  vre ,  vous  voyez 
que  j'ai  eu  quelque  raifon  de  vous  di- 
re, que  nous  n'avons  point  propre- 
ment d'autre  traduélion  de  Tibulle  que 
celle  de  l'Abbé  de  Marolles.  Mais  nous 
avons  quelques  traduclions  particulières 
de  plufieurs  pièces  de  ce  Pocte  ,  par 
exemple ,  de  l'Elégie  feptiéme  du  fé- 
cond livre,  par  M.  Richer  ,  à  la  fuite  de 
fa  verfion  de  quelques  Epîtrcs  d'Ovide; 
de  i'Elégie  première  du  premier  livre, 
par  M.  de  laFare,  dans  le  recueil  de  fes 
poèfies  imprimées  avec  celles  de  l'Abbé 
de  Chaulicu;  de  la  première  Elégie  du 
quatrième  livre  dans  le  premier  volumo- 
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du  Mercure  de  Décembre    1740.   de' 


quelques  Epigrammes ,  imitées  par  M.     ^  raduc- 

ie  Comte  de  BulTi  Rabutin  ,  &  inférées  ^iTAiT 

dans  fes  lettres.  Je  ne  doute  point  que 

nous  n'ayons  encore  d'autres  traductions 

ou  imitations,  foit  des  mêmes  pièces , 

foit  de  quelques  autres  du  même  Poè'te  ; 

mais  je  ne  vous  parle  que  de  celles  que 

j'ai  eu  occafion  de  voir  ;  elles  font  en 

vers. 

Properce ,  qui  vivoit  fous  Augufle ,  '- 

&:  qui  étoic  contemporain  de  Virgile  ,    Traduc- 

choifît  auiTi  le  ^enre  élégiaque ,  &:  plu- 1^*^^^   ^^ 
/>  ..         ^p/,         ^^j/ri    Properce. 

iieurs  critiques  1  élèvent  au-defius  de 

Tibulle  6c  d'Ovide,  comme  plus  fça- 
vant,  plus  varié,  plus  exact  imitateur 
des  Grecs.  C'efl  le  premier  de  ces  ti- 
tres principalement  qui  Ta  fait  combler 
d'éloges  par  quelques  Sçavans  :  car  on 
fe  paffionne  volontiers  pour  les  chofes 
qui  fontau-delTus  de  la  portée  ordinaire, 
éc  dont  on  croit  avoir  feul  l'intel-  ^  Mcm.âc 
iigence.  Mais  ces  Sçavans  n'ont  pas  fait  b'^l.'^i.  v7u 
attention  ,  que  c'eft  de  i'ufage  que  Pro- 
perce a  fait  de  fon  érudition  ,  que  naif- 
fent  je  ne  fais  quelle  rudefle  dans  fa 
verlifîcation  ,  &  cette  obfcurité  que 
fans  de  longs  commentaires  on  fe  flatte- 
roit  inutilement  de  pénétrer ,  &  qui  fa- 
tiguant i'efprit ,  empêche  qu'il  ne  s'a-^ 
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^^:=^—^'  bandonne  aux  fixions  du  Poëce.  Telie 

Traduc-  cft  la  réflexion  que  fait  M.  l'Abbé  Sou- 

Pr.°,!'.^r,^^  chav  daos  fan  lecond  difcours  fur  les 

roetes  elegiaques  latins ,  ou  \i  donne  le 

fécond  rang  à  Properce. 

«  Ce  Poète ,  dit-il ,  elî  cxaél ,  ingé- 
»  nieux ,  fçavanc  :  le  titre  de  Callima- 
»  que  Romain  dont  il  fe  pare  avec  quel- 
»  que  complaifance ,  il  le  mérite  par  le 
35  tour  de  fcs  expreflions,  qu'il  emprunte 
»  communément  des  Grecs ,  &  par  leur 
ï3  cadence  qu'il  s'ell  propofé  d'imiter , 
33  au  m>oins  dans  une  partie  de  les  Elé- 
»  gies,  »  Turnebe  dit  qu'elles  font  l'ou- 
vrage des  grâces  mêmes  ;  & ,  félon  Juf- 
te  Lipfe ,  n'aimer  pas  leur  Auteur ,  c'eft 
le  déclarer  ennemi  <les  Mufes.  «  Mais 
-33  le  dirai- je  f  ajoute  M.  l'Abbé  Sou- 
w  chay  :  on  remarque  trop  de  travail 
»  dans  les  Elégies  de  Properce  ,  &  Tart 
»  s'y  fait  trop  appercevoir  :  non  que  les 
3>  chofes  qu'il  exprime  s'éloignent  tou»* 
S5  jours  de  la  vérité  :  mais  ce  qu'elles 
y>  pouvoient  avoir  de  naturel ,  il  le  gâte 
»parks  traits  hiftoriques  ou  fabuleux, 
0»  qu'il  y  niêle  continuelienaent.  » 

L'Auteur  du  difcours  en  rapporte 
piulicurs  exemples  que  vous  pouvez  li- 
re dans  fon  écrit.  Ce  mélange  de  la  fa^- 
fcle  &  de  l'hifloire  rend  donc  Properce 

un 
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tm  peu  obfcur;  &  cette  obfcurité  fait 
tju'il  ed:  moins  dangereux  que  Tibulie  ,    Traduc- 
parce  qu'on  rentend  plus  difficilement,  p^^^^^f^^ 
Ôc  que  par  conféquenc  on  prend  moins 
de  goût  à  le  lire  :  car  du  reite ,  comme 
Tibulie  &  Ovide ,  il  nous  fait  connoitra 
dans  fes  quatre  livres  d'Elégies,  qu'il  ne 
"fe  faifoit  pas  une  grande  violence  pour 
réfîfler  à  les  paflîons  ;  ce  qui  a  fait  dire 
au  Père  Briec ,  Jefuite ,  cité  par  Mon-  ^^^'f/J^f^^^: 
fîeurBaiilet, qu'on  doit  confidérerPro- ?»-^. 
perce  plutôt  comme  un  bon  Foëte  que 
comme  un  honnête  homme. 

M.  l'Abbé  de  Marolles  devoit-il  donc 
traduire  ce  Poète  en  notre  langue  f  C'eil 
une  queftion  qu'on  a  fouventeu  lieu  de 
lui  faire,  &  qu'on  lui  a  toujours  faite 
inutilement ,    puifqu'outre  Froperce  , 
«lie  ne  l'a  point  empêché  de  traduire 
Tibulie  ,  Catulle ,  Ovide,  &  tant  d'au- 
tres oii  les  bonnes  mœurs  font  fouvenc 
également  violées.  Sa  tradudion  de  Fre- 
perce  parut    en   16 ^J,  accom^pagnée 
d'un  grand  nombre  de  notes ,  la  plupart 
peu  nùlQS.Cétoit un préJeriL ù'^J on  étude, 
qu'il  vouloit  faire  au  Prince  de  Mantoue\ 
dont  il  avoit  connu  le  père, ayant  demeu- 
ré quelque  tems  auprès  de  lui  au  Château 
de  la  Caffmeen  Champagne,  La  difficul- 
té de  bien  traduire  ce  Poète  ,  &  dont  ii 
Tome  VI  E 
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-  convient,  ne  l'avoir  pas  plus  arrêté  que 
Traduc-}^^5  dangereufes  maximes ,  Ôcles images 
Frop^rce  ^^°P  libres  que  Properce  a  répandues 
'dans  fes  Elégies. 

A  l'aide  des  Commentaires  de  Sca- 
liger  ÔcdePaficrat,  il  vint  à  bout  de 
lurmonter  un  partie  des  difficultés.  Sa 
pénétration  fuppléa  fans  doute  aux  lu- 
mières qu'il  ne  trouva  point  dans  ces 
critiques.  Au  moins  s'en  eft-il  flacc;  Ôc 
j'avouerai  que  fatradudlion  dans  la  plu- 
part des  endroits  que  j'ai  comparés  avec 
l'original  ,  m'a  paru  aflez  littérale  ,  &c 
rendre  le  fens  de  l'Auteur  avec  quelque 
exadlitude.  Mais  c'eft  toujours  une  tra- 
duclion  de  l'Abbé  de  MaroUes ,  foible, 
languiiTante  ,  &  trop  paraphrafée.  Il  y  a 
aufîi  certains  endroits  plus  difficiles  dans 
le  Poëte  qu'il  n'a  nullement  faifis  dans 
la  traduélion. 

Eft-ce  à  caufe  de  ces  difficultés ,  ou 
par  zélé  pour  la  vertu  ,  que  perfonne 
n'a  tenté  depuis  de  nous  donner  une 
meilleure  tradudlion  de  Properce?  Je 
ibuhaite  que  ce  foit  par  le  fécond  motif, 
6c  qu'il  continue  à  retenir  à  cet  égard 
la  plume  de  nos  Traduéleurs.  Je  n'igno- 
re pas  cependant  que  le  Préfident  Ni- 
cole a  tenté  l'entreprife ,  6>'  qu'il  l'a  exé- 
cutée en  partie  dans  fon  imitation  en 
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vers  François  de  douze  des  Elégies  amou- 
reufes  de  Properce  ,  qu'il  publia  en  Traduc- 
1668.  Mais ,  comme  je  vous  le  fais  re-  ^H'^l^H 
marquer ,  c'eft  plutôt  une  imitation 
qu'une  traduélion ,  &  ce  n'eft"  d'ailleurs 
que  la  moindre  partie  des  poëfies  de 
Properce.  La  mieux  verfifiee  ,  félon 
moi ,  de  ces  douze  Elégies  du  Préfidenc 
Nicole  ,  eft  l'onzième  ,  qu'il  a  intitulée 
Songe  à  Tirfis  :  &  qui  eft  une  imitation 
de  la  feptiéme  Elégie  du  quatrième  li- 
vre de  Properce  :  elle  commence  ainfî , 

Les  mânes  des  défunts  ,  &  leurs  ombres  errantes , 
Sont ,  6  mon  cher  Tirils  ,  des  vérités  confiantes. 
Coton ,  pour  les  détruire  ,  en  vain  feit  fon  effort , 
l,lrcfte  quelque  chofe  an- delà  de  la  mort  j 
Et  ces  ombres  enfin  ,  pâles  &  languiflàntes  , 
Evitent  des  bûchers  les  flammes  dévoraates ,  &c. 


Le  refte  eft  du  même  goût  :  mais  voi- 
là fix  vers  françois  pour  en  rendre  deux 
de  l'original  qui  difentla  mêmcchofe,& 
qui  le  difent  mieux.  Ceft  le  défaut  de 
toutes  les  traduétions  du  Préfident  Ni- 
cole d'être  ainfi  paraphrafées.  Il  dit  ce- 
pendant qu'il  lui  en  coûtoit  fouvent  qiteU 
<IHes  morfures  d'ongle f ,  &  il  le  dit  en 
particulier  de  cette  Elégie  ou  Properce 
raconte  fon  fonge.  Que  ne  lui  auroit-il 
donc  pas  coûté ,  s'il  eût  voulu  fuiNre 
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de  plus  près  fes  originaux  ,  &  les  ren». 
Traduc-  dre  avec  plus  de  précifion  &  d'énergie? 
TioKs  DE  £j^  parcourant  quelques-uns  de  nos 
roetes  du  ieizieme  liccle ,  j  ai  trouve  a 
la  fuite  de  THécube d'Euripide  traduite 
en  vers  François  par  Lazare  de  Baïf,  une 
Ballade  dont  le  fond  eft  tiré  de  l'Elégie 
douzième  du  fécond  livre  de  Properce  : 
cette  imitation  efl  en  vers  de  dix  fylr 
labes. 

Je  ne  vous  dirai  qu'un  mot  de  la  vie 
de  Properce,  que  M.  Gillet  de  Moy^ 
vre,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  a 
donnée  en  17^6.  C'eft  un  ouvrage  de 
fa  jeuneffe  ,  pour  lequil  il  lui  efl 
revenu ,  dans  un  âge  mûr ,  un  retour 
de  complaifance  ,  qui  Ta  engagé  à  le 
produire  au  grand  jour.  On  y  trouve 
comme  dans  fon  hiftoire  de  la  vie  de 
Tibulle ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  la  tra- 
duélion ,  ou  l'imitation  en  vers  françoit, 
d'une  partie  des  poëfies  de  Propercô. 
Et  comme  c'eii  le  même  goût  qui  regiic 
dans  ces  deux  ouvrages  ,  vous  pouve* 
appliquer  au  fécond  le  jugement  que  j'ai 
porté  du  premier.  M.  deMoyvre  a  prB 
tout  le  fond  de  l'hiftoire  de  Propercc 
dans  le  Poëte  même  :  mais  il  a  cru  que 
Properce ,  Ovide  &  Virgile  vivant  dans 
le  même  tems ,  il  pouvoit  fuppofer  que 
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tes  trois  fameux  Poètes  fe  conrultoienc 

mutuellement  &  qu'ils  étoient  très-unis.    Tr  aduc« 

r  r    ■  \     r  ^    -r       TIONS     D  T. 

Lette  fuppofition  avec  pluiieurs  epiio-  pp^op£p^.;i«r 
des  ont  fourni  quelques  ornemens.  L'hif- 
toire  perdroit  beaucoup  de  fes  avanta- 
ges ,  fi  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'écri- 
re, fe  pernvettoient  de  pareilles  libertés. 

il  ne  faut  pas  vous    précautionner 

contre  la  leélure  de  Phèdre  ,  de  même  ^' 

que  contre  celle  de  TibuUe  &  de  Pro-   Traduc- 

perce  :  je  ne  puis  au  contraire  que  vous  J^"'^^   ^"' 
^    •       V  1    T      /-    T7  u  TA    ^^-   jj        Phèdre, 
exciter  a  le  lire.  Ce  r  abunlte  écrit  d  une 

manière  pure ,  noble  &  élevée  :  on  fent 
même  dans  fes  expreflions ,  la  hardielTe 
de  la  poëfic  ,  &  que  fon  ouvrage  ell:  un 
modèle  parfait  d'une  narration  excellen- 
te &  accomplie  en  toutes  fes  parties. 
M.  de  la  Motte  qu'on  n'a  jamais  accufé 
d'exagérer  le  mérite  des  Anciens ,  dit 
dans  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  fes 
fables  :  que  Phèdre  a  orné  avec  beau- 
coup d'art  la  fimplicité  d'Efope ,  &  qu'il 
attache  par  une  élégance  douce,  qu'il 
contient  toujours  dans  les  bornes  de  fa 
matière.  C'efl  d'ailleurs  un  Ecrivain  fa- 
ge  &  judicieux  ,  qui  enfeigne  une  mo- 
rale faine  &  de  pratique  :  il  ne  dit  rier^ 
de  trop  ,  lorfque  parlant  de  fon  ouvra- 
ge, il  s'exprime  ainfi ,  félon  la  tradu- 
tlion  de  M.  Denyfe  : 
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Traduc-  ^^  ^^^''^  ^  P^"^  ^'""  avantage  ; 

TIONS   DE  S'il  amufe,  il  inftruk,&  s'il  raille,  il  rendfage. 

PwDRE.      Et  plus  bas: 

Je  reponds,  qu'en  riant ,  le  but  de  mon  ouvrage 
Eft  d'apprendre  à  trier  le  vrai  parmi  le  faux. 

On  le  reconnoît  à  ces  traits  &  dans 
cette  peinture  qu'en  a  faite  un  moderne  : 

le  Mifantr.      -^  l' efprit  àes  Romains  fa  plume  a  retracé 
parVan  EfFen»       Les  utiles  leçons  d'un  efdave  fenfé  , 
«.  2.  fUJc.  50»       j)g  fçj  termes  choilîs  l'clégante  juftefïe 

Sert  chez  lui  de  grandeur  ,  détour  &  de  finefîe» 
Sans  tirer  ce  l'efprir  un  éclat  emprunté  , 
Le  vrai  plaît  en  fesvers  par  falrmplicité. 

Phèdre  né  en  Thrace  ,  fut  affranchi 
d'Auguile  ,  mais  il  écrivit  fes  fables  fou; 
Tibère  ;  nous  en  avons  cinq  livres  à  qui' 
il  a  donné  le  nom  de  Fables  d'Efope 
pour  leur  concilier  plus  de  crédit  &  de 
réputation,  &  parce  qu'il  a  tiré  ou  imité 
plufieurs  de  fes  fables  de  ce  célèbre 
Ecrivain. 

L'ouvrage  de  Phèdre  ne  vit  le  jour; 
pour  la  première  fois  qu'en  i^()6.  par 
les  foins  du  fçavant  Pierre  Pithcu  qui 
en  avoit  reçu  un  manufcrit  de  fon  frère 
François  Pithou.  Mais  on  ne  s'cmprefîa 
pas  de  le  traduire  en  notre  langue  ,  &  il 
s'en  cfl;  fait  plufieurs  éditions  latines 
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avant  qu'on  l'ait  mis  en  franco!?.  On  cft 
redevable  de  la  première  tradudion  à  Tradu* 
M.  de  Saint  Aubin,  c'eft  -  à- dire  ,  à^/^;^^^;^; 
M.  le  Maître  de  Sacy  qui  ioignoit  à  une 
grande  connoifiTance  de  l'Ecriture-Sain- 
te  &  de  la  Théologie ,  beaucoup  de 
goût  pour  les  Belles-Lettres  &  de  zcle 
pour  l'inftrudlion  de  la  jeuneffe.  Cette 
tradudion  parut  en  1646.  avec  le  texte 
latin  ,  de  courtes  notes ,  &  une  Lettre 
latine  de  Nicolas  Rigault  à  Jacques  Au- 
gufte  de  Thou  ,  premier  Préfident  du 
Parlement  de  Paris. 

Je  vou  confeiile  de  lire  le  judicieux 
avis  que  le  Tradudleur  a  mis  au-devant 
de  fa  verfion.  Il  y  dit  entre  autres ,  «  que 
y»  le  genre  dans  lequel  Phèdre  a  écrit 
yi  doit  fi  peu  pafTer  pour  bas  &  puérile  , 
y)  qu'on  a  cru  autrefois  qu'Eiope  avoic 
3î  été  infpiré  par  un  Dieu  pour  compo- 
»  fer  fes  fables ,  &  même  que  Socrate  , 
33  le  plus  fage  de  tous  les  hommes,  au 
35  jugement  des  Payens,  &  le  père  de 
V  tous  les  Philofophes ,  étoit  l'Auteur 
35  de  celles  qu'on  attribue  à  Efope.  j^M. 
de  Sacy  fait  enfuite  l'éloge  des  fables 
de  Phèdre  :  vous  pouvez  le  lire  dans  fon 
avis  au  Ledleur.  Je  vous  ferai  feulement 
obferverque  le  Traducteur  a  paiTé  trois 
eu  quatre  fables ,  que  dcsperfonncs  qui 
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^^' '     ont ,  dit-il  5  qitelcjite  'pudeur  auroiem  felnc 

ï  RADuc-  ^^  /^y^  ??2,f??2^  É-;^  latin  :  que  dans  d'autres , 

TIONS     DE  r  •  1  1      5    n  / 

î-j^.£j^j^£^  en  tort  petit  nombre ,  il  s  elt  contente 
de  changer  quelques  mots  ;  qu'il  a  ajou- 
te quelques  vers  qui  manquoient  dans 
ies  imprimés ,  &  qu'il  les  a  diflingués 
pour  montrer  qu'ils  n'étoient  pas  de 
Phèdre. 

Une  des  fables  qu'il  n'a  pas  cru  de- 
voir traduire ,  eft  la  troifiéme  du  troifié- 
me  livre  ,  où  Efope  confulté  par  un 
pavfàn  pourquoi  fes  brebis  avoient  de 
rems  en  tems  une  tête  d'homme  ,  ré- 
pond que  s'il  vouloit  faire  cefiTer  ce  pro- 
dige ,  il  devoit  donner  des  femmes  à  fes 
Fadeurs.  L'idée  de  cette  fable  ,  &  le 
retranchement  que  M.  de  Sacy  en  a 
fait ,  ont  donné  lieu  à  une  imagination 
ridicule  du  fieur  de  la  Brune  ,  Miniflre  ' 
de  l'Eglife  françoife  de  Tournay.  Selon 
ft^riî!"?;^"  ce  Miniflre  ,  dans  fes  Mélanges  hifio- 
cueiiiis  &      rimes ,  le  Traducteur  de  Phèdre  n'a 

commentés  •'  .  r  1  1  J  1 

par  M omis  cette  table  5  que  dans  la  crainte 

a  Amft.  chez  qu'on  n'en  fît  une  application  maligne  à  ; 
F.5i'!&raîv!  la  difcipline  de  l'Eglife  fur  le  célibat  . 
des  Prêtres,  &  qu'on  nedife  à  l'Eghfe, 
Voulez- vous  éviter  les  défordres  du  i 
Clergé  f  permettez  -  lui  de  fe  marier.  ' 
N'eft-ce  pas  là  une  réflexion  bien  fenfée  t 
6c  digne  d'un  homme  d'efprit  ? 
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La  traduaion  de  M-  de  Sacy  a  été 
réimprimée  plufieurs  fois.  Phèdre  ,  dit    Tradug- 

-,      ,t       „         ^  1       j^  •  r  •      TIONS    DE' 

M.  le  tevrc  ,  de  Saumur ,  qui  a  tait  p-^^^^j^^. 

réimprimer    cette    vcrfion  en    1654. 

et  Phèdre  ne  pouvoitêtre  mis  en  fran- 

»  çois  d'une  manière  plus  agréable  ni 

y>  plus  naïve  :  cette  traduction  a  toutes  -} 

»  les  qualités  qui  peuvent  donner  prix  à 

»  ces  fortes  d'ouvrages  :  il  Y  a  peu  de 

»  nos  traductions  modernes  qui  méri- 

»  tent  autant  d'être  confidérées  ;  &  cel- 

»  le-ci  peut  fervir  de  modèle  à  ceux  qui 

»  voudroient  traduire  les  Auteurs  grecs 

»  ou  latins  avec  fuccèsr  » 

M.  le  Fevre  y  a  cependant  trouvé 
quelques  taches ,  il  les  montre  6i  tait 
voir  ce  qu'on  auroit  dû  y  fubfliuier. 
Ceft  le  but  principal  des  Obfervations 
frartçoii-cs  dont  il  a  enrichi  l'édition  de 
1664..  qu'il  donna  lui-même  à  Saumur, 
avec  le  texte  latin  revii  &  corrigé  ,  ôc 
des  notes  latines.  Cette  édition  eft  belle 
^  fort  correa^.  J^^n  Schelrer  s'eft  fak 
pareillement  un  devoir  de  Joindre  la  mê- 
me traduction  au  texte  de  Phèdre ,  lorf- 
qu'il  donna  celui-ci  en  1665.  en  i666.- 
&  en  1673.  à  Hambourg.  Ceft  ce  que 
j'apprends  de  la  B:bliothéque  latine  de 
Jean  Albert  Fabricius  qui  nomme  en- 
core plufieurs  autres  éditions  du  Pht>- 
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dre  de  SchefFer  ;  mais  qui  ne  s'accorde^, 
Traduc- pas  tout- à-fait  dans  ce  dénombrcnienr 

TioNs  DE  avec  la  lifle  des  éditions  de  Phèdre  don^l 

HEDEE.,    ^^^  ^^^^  l^g  nouvelles  littéraires  de  Hol-; 

lande  du  22.  Oélobre  17 18. 

Ces  différentes  éditions  de  la  verfion*! 
de  M.  de  Sacy  n'ont  pas  empêché  M. 
l'Abbé  Prévofl  de  donner  en  1702.  un< 
traduélion  des  Fables  de  Phèdre  ,  avec 
huit  fables  tirées  de  M.  de  la  Fontaine , 
&  des  notes.  Mais  s'il  m'efl  permis  de 
m'expliquer  librement  fur  cette  tradu- 
d:ion ,  je  vous  dirai  qu'il  m'a  paru  qu'el- 
le n"étoit  qu'une  copie  imparfaite  de 
Kift.htter.  ççiig  ^ç  M  de  Sacy.  Dans  celle-ci  il  v  a 

x;.  an,  3.  unc  élégante  précifion  qui  exprimiC  l'o- 
riginal ,  &  dans  l'autre  on  apperçoit  un 
(lylc  un  peu  diffus  qui  rend  les  idées 
froides.  Je  conviens  que  la  moderne 
traduction  pour  être  littérale  ,  n'en  eft 
pas  moins  claire  :  mais  je  ne  crois  pas 
que  Ton  en  dife  aufli  volontiers  ce  que- 
Ton  a  dit  de  la  première ,  que  Phèdre 
ne  fe  fût  pas  exprimé  autrement ,  s'il 
avoit  écrit  en  profe  françoife. 

A  l'égard  des  notes ,  on  les  cflime  : 

SaJràu^'sf"  ^^"5  ^^^^  chargées  dune  trop  grande 

Juillet  1702.  érudition  ,  elles  expliquent  nettement 
ce  qu'il  y  a  d'obfcur  dans  Phèdre.  L'Ab« 
bc  Prevofl  qui  avoit  en  vue  l'utilité  dcsh 


F  R  A  N  Ç  O  î  s  E^,  î^ï 

cnfans  &de  tous  ceux  qui  commencent 

à  apprendre  la  langue  latine  ,  a  joint  le   Traduc- 

•     •        1    \    r  ^        1      o-  \t    •  TIONS    DE 

texte  original  a  la  traduction.  Mais  tout  Phedre, 
ce  que  cette  nouvelle  édition  du  texte 
a  de  particulier  ,  c'ed  qu'on  a  pris  foin 
de  marquer  l'ordre  naturel  de  la  con- 
ftruélion  en  mettant  des  chiffres  fur  tous 
les  mots  de  ce  texte. 

Ceil:  auiî]  pour  les  enfans  principale- 
ment que  M.  Denyfe  a  travaillé  lorf- 
qu'il  a  entrepris  de  mettre  les  fables  de 
Phèdre  en  vers  François.  L'expérience 
Iiii  avoit  appris  que  rien  ne  les  anime  6c 
ne  les  foutient  tant  quand  on  les  veutfai" 
re répondre  en  Public  furPliédre.quede 
leur  faire  réciter  en  vers  françois ,  les  fa- 
bles qu'ils  ont  expliquées  du  latin.  C'é- 
toit  donc  leur  rendre  fervice ,  que  de 
leur  offrir  en  rimes  franeoifes  les  mêmes 
chofes  qui  leur  ont  coûté  quelque  peine 
dans  le  latin. 

Pour  fonder  le  goût  du  Public,  il  don- 
na d'abord  le  premier  livre  ,  auquel  M. 
de  la  Fontaine  n'avoit  pas  touché.  L'ef- 
fai  plut  5  &  le  Traducteur  fe  vit  enga- 
gé adonner  l'ouvrage  entier  ,  qui  parut 
en  1708.  avec  les  prologues  mêmes  èc 
les  Epilogues  de  Phèdre  ,  &  toutes  les 
fables  que  M.  de  la  Fontaine  avoir  tra- 
duites ou  imitées  de  cet  ancien  Fabulille» 
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Cette  traduélion  a  fait  honneur  à  I\5. 
^RADuc- pgj^yf^^  Sa  verfification  eft  nette  &  a- 
Phedre     gi*éable5&il  afçû  y  conferver   le  tour 
fimple  (Se  naïf  de  l'original  latin.  Ses  no- 
tes font  une  preuve  de  fa  fagacité  &  da 
fon  difcernement  ;  courtes  &  precifes  , 
M.  Denyfen'y  ditrienquedenécefiaire, 
&il  ledit  clairement  &  en  bon  termea 
Dans  l'édition  du  texte  qu'il  a  joint  à  fa 
traduclion,ii  n'a  pas  adopté  fans  examen 
les  conjedlures  des  Editeurs  de  Phèdre 
qui  l'avoicnc  précédé  ;  il  a  m.ême  tenté 
heureufement  la  correélion  de  certains 
endroits  où  tous  les  autres  Editeurs  a- 
voient  échoiié.  Il  a  ajouté  aulîî  ôc  tra- 
duit les  cinq  fables  extraites  d'un  ancien 
Manufcrit  par  MarquardGudius  ;ma:3 
M.Denyfe  laiiTeaux  Sçavans  à  décider.ii 
ces  fables  font  aufiî  réellement  de  Phé^ 
dre  que  Gudius  le  croyoir. 

Avant  iM.  Denyfe  un  Médecin,  non>- 
me  du  Four  ,  s'étoitamuféà  tourner  af- 
fez  mal  en  vers  françois  quelques  fa- 
bles de  Phèdre ,  la  feptiéme  du  pre*- 
mier  livre  Ja  féconde  du  fécond  livre, 
Ja  quatrième  du  troifiém.e  Hvre,  la  fé- 
conde 6l  la  vingt  -  deuxième  du  livre 
quatrième  ,  6c  h  dixième  du  cinquième 
livre.  Cette  tradudion  a  été  imprimée 
en  j^6o.  à  la  fuite  de  celle  des  Ef^ 
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V'ammes  des  fins  fameux  Poètes  latins  ^ 
7HÏS  en  vers  François  par  le  même.  L'année  ■*■  ^'^duc-^ 
luivance  on  fitencore  prelenc  au  rublic  Phedre.. 
de  quelques  fables  de  notre  célèbre  af- 
franchi ,  dans  un  recueil  qui  parut  in- 1 2. 
à  Paris  fous  le  titre  d/ œuvres  de  M,  '^'^'^, 
contenant -pliifteiir s  fahles  d'Efope  mifes 
en  vers  ;  avec  une  longue  préface  fur  ce 
qu'on  appelle  la  bonne  6c  la  mauvaife 
plaifanterie. 

Jean  Albert  Fabricius^dans  fa  Biblio- 
thèque latine  ,  cite  une  antre  édition  de 
Phèdre,  en  François  &  en  Allenfiand  , 
donnée  en  1707.  à  Hambourg  ,  avec 
les  fables  de  Pilpay  &  de  quelques  aL> 
tres.  Mais  il  ne  dit  pas  de  qui  eft  la  tra- 
duction françoile. 

En  1728.  le  P.  Fabre  ,  de  l'Oratoi- 
re, n'étant  pas  content,  fans  doute, 
des  traductions  précédentes,  en  publia 
une  nouvelle  à  Paris ,  avec  le  texte  la- 
tin &  des  notes.  Il  v  parle  avantageufc^ 
ment  de  la  rraduftion  deM.de  Sacy,& 
il  a  raifon  :  nnais  il  lui  préfère  celle  da 
fleur  Prévoit ,  &  perfonne  n'a  adopté 
fa  décifion.  Cette  traduction  du  P.  Fa- 
bre eft  claire  &  exadte ,  &  d'une  fim* 
plicité  convenable  à  l'original.  Ses  no- 
tes peuvent  être  utiles  aux  commen- 
çansj  ^-cil  n'a  eu  Qu'eux  en  vue.  Il  a 
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traduit  auffi  les  cinq  fables  que  GuJiu5 
avoir  fair  imprimer  d'après  un  Manuf- 
crit  de  Dijon.  Sa  préface  eft  curieufe  : 
l'Auteur  y  donne  Ihifroire  des  travaux 
des  critiques  fur  les  fables  de  Phèdre. 

: :      On  s'efi:  moins  empreïïe  de  traduire  le 

Traduc-  peu  que  nous  avons  de  Columelle  en 
TioNs  DE  ygj-s  latins.  Columelle  eflun  ancien  E- 
j^^^  crivam ,  qui  vivoit ,  a  ce  que  1  on  croit , 

fous  l'empire  de  Claude  ,  Ôc  qui  étoiî 
contemporain  de  Cornélius  Celfus. 
Nous  avons  de  lui  douze  livres  fur 
les  travaux  &z  fur  les  productions  de 
la  Campagne.  Ils  font  en  profe ,  ex- 
cepté le  dixiém.e  qui  eft  en  vers  héroï- 
ques ,  &  qui  traite  de  la  culture  des  iar- 
dins.  Columelle  y  fuit  îe  delTein  que  Vir- 
gile avoir  propofé  dans  le  quatrième  li- 
vre de  fes  Géorgiques ..  &  que  ce  Poète 
n*a  point  exécuté.  Claude  Cottereau , 
de  Tours ,  Chanoine  de  Paris ,  félon  la 
Croix  du  Maine  &  du  Verdier,  a  traduit 
dans  le  feiziérae  fiécîe  les  douze  livres 
de  Columelle.  Dans  le  fiécle  fuivant 
l'Abbé  de  Maro!!ess'efl  contenté  de  tra- 
duire en  vers  le  dixième  livre  ou  le  poë- 
me  de  la  culture  des  jardins,  le  feul  écrit 
qui  puiiTe  donner  rang  à  Columellepar- 
mi  les  Poètes.  La  traduction  de  rAbb( 
de  Marelles  a  paru  en   1671.  avec  les 
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cataîeaes  des  Anciens,  &   en  1^75.  ^^^^ 
dans  la  première  partie  de  fa  traduélion    Tp.aduc- 
de  Virgile  err  vers  François.  II  y  a  joint  ?^^^ ',"■,!, T^^ 
des    remarques  qui  ne  font  pas  d'une  ^^ 
grande  utilité.  Mais  je  vous  parlerai  ail- 
leurs plus  amplement  de  Columelle  & 
de  fes  Traduéleurs, 


CHAPITRE  XV. 

Tradu.i:- 

Des   Tradtfâio}75  de  Ferfe  &  de  P^rse. 
Juvenal^ 

RO  M  E  a  eu  beaucoup  de  fatyri- 
ques  dont  le  tems  nous  a  enlevé 
les  ouvrages:  Il  ne  nousrefte  queceux 
d'Horace  ,  de  Perfe  &  de  Juvcnal.  La 
manière  dont  ces  trois  Poètes  ont  écrit , 
nous  fait  fentir  la  difftrence  du  génie  des 
trois  Cours  d'Augufle  ,  de  Néron,  & 
de  Domirien ,  fous  qui  ils  ont  vécu.  Je 
vous  ai  Tuffifamment  parlé  d'Horace. 

Nous  avons  une  ancienne  vie  de  Ferfe 
dont  TAuteur  n'eii  pas  bien  certain  ,  &: 
fur  laquelle  M.  le  Préfident  Bouhier  a 
fait  de  judicieufes  remarques  impri- 
mées à  la  fuite  d'une  Diffenacion  latine 
fur  le  même  fajet,  dans  le  dixième  vo- 
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luine  des  aménités  littéraires  du  fçavanî; 
TRADuc-Scelhorn. 

lier  Romain  ,  parent  &  allié  de  perfon^ 
nés  du  premier  rang.  Il  étudia  juiqu'à 
l'âge  de  douze  ans  à Volterredans  la  Tof^ 
cane  ,  où  il  étoitné  :  après  quoi  il  con- 
tinua fes  études  à  Rome  fous  d'habiles 
Maîtres.  Ce  Poëre  étoic  d'un  naturel 
fort  doux  5  plein  d'amitié  &  de  refped: 
pour  fes  proches ,  &  fort  réglé  daiis  fes 
mœurs.  Sage  &  profond  Philofophe  , 
Ton  fent  qu'il  croit  ennemi  d-Qs  vices  de 
du  mauvais  goût  de  fon  iiécle. 
^.,  ^  ,  Dans  fes  Satyres ,  où  il  a  fouvent 
Saî.  plus  copie  qu  imite  Horace  ,  «  li  ne  ra:l* 

35  le  pas  feulement ,  dit  M.  Defpreaux , 
w  les  ouvrages  des  Poètes  (  &  des  Ora- 
3>  teurs  )  de  fon  tem.s ,  il  attaque  les  vers 
:»  de  Néron  même.  Car  enfin  tout  le 
»  monde  fçait ,  6c  toute  la  Cour  de  Né- 
»  ron  le  fçavoit  ,  que  ces  quatre  vers 
»  Torva  Mimalloneis  ,  &c.  dont  Perle 
»  fait  une  raillerie  Ç\  amére  dans  fa  pre-; 
y*  miere  Satyre  ,  étoient  des  vers  de^ 
»  Néron.  Cependant  on  ne  remarque 
31  point  que  Néron  ,  tout  Néron  qu'il 
3'  étoit  5  ait  fait  punir  Perfe  ;  &:  ce  Ty- 
»  ran  ennemi  de  la  raifon ,  &  amoureux, 
»  comme  on  fcaic,  de  fes  ouvrages,  fut 
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»  aflfez  galant  homme  pour  entendre  ■ 

r>  raillerie  fur  ces  vers ,  de  ne  crut  pas  ^^  ^^^duc- 

,,T-  r   ^       TIONS    DE 

»  que  i  Jbmpereur,  en  cette  occalion  ,  Perse. 
»  dût  prendre  les  intérêts  du  Poète.  » 

L'ouvrage  de  Perfe  ,  ou  règne  une 
morale  pure  5  &  beaucoup  de  jugement, 
quoique  d'une  étendue  fort  médiocre  , 
lui  a  acquis  beaucoup  de  gloire ,  &  une 
gloire  fort  folide  ,  dit  Quintilien.  Il 
faut  pourtant  avouer  que  robfcuriré  qui 
règne  dans  Tes  Satyres ,  diminue  beau- 
coup de  leur  mérite.  M.  Defpreaux  a 
fort  bien  caradérifé  ce  Poëte  dans  ces 
deux  vers  ; 

Perfe  en  Tes  vers  obfcurs ,  mais  kirés  Sz  preflans ,  Ar^  po-f^ 

Châr.t.  2 . 
ASèâa  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 

Perfe  mourut  âgé  feulement  de  vingt- 
huit  ans,  fan  de  Jefus-Chrifl  62.  qui 
étoic  le  huitième  de  l'Empire  de  Néron. 

Nous  n'avons  de  lui  que  fix  Satyres, 
dont  la  plus  ancienne  traduction  eil  ap- 
paremment celle  d'Abel  Foulon,  Valet 
de  chambre  du  Roi  Henri  IL  &  qui  a 
paifé  en  fon  tems  pour  un  habile  Ma- 
thématicien. 

La  Croix  du  Maine  dit  qu'il  étoît  fon,  Biblioth. .% 

,  ^        y     ^    ^  h  Croix  du- 

compatriote,  &qu  il  mourut  a  Urieans  Mame, 
l'an  1563. âgé  d'environ  cinquanteans, 
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^==^~"'  """  non  fans  foii-pçon  Savoir  été  em^oifonné 
Traduc-  voitrfes  belles  inventions.  Sa  verfion  de 

TIONS   DE    n      r  /-^>    n    1  a 

Per^e  Ferle  parut  en  1J44.  C  elt  la  même 
que  du  Verdier  cite  ,  dans  fa  Bibliothè- 
que,aux  articles  Aide  Perfe  &  Guillaume 
Durand ,  &  qu'il  prétend  t^i?«î>  d'un 
Auteur  incertain  qui  avoit  ^our  devife  , 

M  O  Y  E  N  O  U    TROP? 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Foulon 
n'ait  pas  mis  fon  nom  à  la  tête  de  fa  tra- 
dudlion  ,  Ôc  qu'il  ne  fe  luit  defigné  que 
par  la  devife  que  je  viens  de  rapporter  : 
un  Auteur  eft  le  maître  de  fe  faire  con- 
noitre  ou  de  fe  laifler  ignorer.  Mais  je 
comprends  moins  pourquoi  notre  Tra- 
ducteur dit  dans  fon  Epître  dédicatoire 
à  Jean-Jacques  de  Mefme  ,  Lieutenant 
Civil  5  que  cette  tradudion  étoit  le  pre- 
mier fruit  de  fa  plume  ,  qu'il  n'avoit  pas 
attendu  pour  le  donner ,  qull  fût  en  /  j- 
ge  mur  &  viril.  &  qu'il  demande  que 
l'on  en  excufe  les  défauts  fur  V immatu- 
rité de  fon  engin  :  en  1 5:^4.  Abel  Foulon 
devoit  avoir  environ  trente  ans. 

Quoi  qu'il  en  foit.  ce  Tradudeur  étoit 
un  mauvais  Poëre.  Il  a  employé  les  vers 
de  dix  fyllabcs ,  mais  fans  obferver  ni 
les  régies  les  plus  communes  de  la  verfi- 
ficntion  .  ni  raUcrnativedes  rimes  maf- 
culines  &  féminines,  nifouvcnt  même 
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les  préceptes  les  plus  iudifpenfables  de " 

la  Grammaire.  *    Traduc- 

Du  refte  on  fent  qu'il  a  entendu  Ton  p^^çE. 
Auteur ,  &  qu'il  l'a  traduit  Je  mieux 
qu'il  lui  a  été  polTible ,  fclon  fa  -petite 
médiocrité  &  jeune  intelligence.  On  doit 
le  louer  du  grand  zélé  qu'il  témoignoic 
pour  le  progrès  &  la  perfedion  de  no- 
tre langue  ;  &  ce  qu'il  dit  fur  cela  à  M» 
de  Mefme  m'a  paru  fort  fenfé. 

Dans  le  même  fiécle ,  Guillaume  Du- 
rand j  Confeiller  du  Roi  au  Siège  Préii- 
dial  de  Senlis,  fit  paroître  une  autre  tra- 
duction des  fix  Satvres  de  Perfe.  Elle 
cft  aufîi  en  vers  de  dix  fyllabcs ,  où  les 
rimes  mafculines  &  féminines  font  exac- 
tement obfervées.  Mais  on  y  trouve  plu- 
fleurs  confonances  qui  ne  riment  point 
enfemble.  La  verfificarion  d'ailleurs  eft 
fort  dure ,  &  le  Traduéleur  fe  fert  fou- 
vent  de  term.es  qu'on  n'entendroit  plus 
s'il  n'avoit  eu  le  foin  de  les  expliquer 
en  m.irge  par  d'autres  termes  plus  intel- 
ligibles. Cette  Traduclion  efl  dédiée  à 
Pierre  Chevalier ,  Evêque  de  Senlis  ; 
&  fi  l'on  en  jugeoit  par  la  date  de  l'E- 
pitre  latine  adreffée  à  ce  Prélat ,  on  pour- 
roit  croire  que  la  verfion  de  Durand  a 
paru  dès  1567.  Je  n'en  ai  point  vu  ce» 
pendant  d'édition  antérieure  à  celle  de 
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^—  I  57J.  i«-8^.  à  Paris ,  &  du  Vcrdier  ne 

Traduc-  ç^i^ç  q.je  celle-là. 

TIONS    DE         Tl  r         J  •  T>  J 

r£RS£.  Iw  ^  ^^^"  ^^  croire  que  Durand  ayant 

fini  fa  traduélion  en  ij 67.  l'offrit  dès- 
lors  à  fon  Evêque  ;  mais  qu'il  la  conr 
fcrva  plufieurs  années  manufcritc  ,  avant 
que  de  la  publier.  C'eft  ce  qu'il  fait  en- 
tendre dans  ces  vers  où  il  donne  enfin  h 
congé  À  fon  œuvre  : 


Maintenant  j  car  il  eft  tems 
Qu'ail  boiiidecinq  ou  fix  ans 
Vous  fortiei  delà  pouldriere. 
Jà  ne  craignez  ces  nï-5cquears  , 
Ny  ces  plaifants  caqueteurs  , 
Qui  comme  nn  bec  de  cicrgne. 
Leurs  mains  derrière  mon  dos, 
Efteniront  contre  :non  los  , 
Penfant  nie  faire  vergogne  , 

Dans  l'avis  du  Traclitcleiir  aux  Toëtes 
franccis ,  Durand  avertit  que  c'efl  le  pro- 
pre des  Poètes  fatyriques  de  ne  pas  s'af- 
treindre  à  fuivre  toujours  le  même  fu- 
jct ,  de  pafler  fouvent  de  la  cenfure 
d'un  vice  à  celle  d'un  autre  vice  ;  &  il 
avoue  que  fa  tradudlion  efl  encore  moins 
liée  ,  ce  qu'il  attribue  fans  raifon  au 
génie  même  de  la  tranjlation  ;  lorfqail 
dit; 
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Un  tranflâteur  eft  en  fon  efcriture  Tr  AdUC- 

Souvent  contraint  hlfTer  telle  jointtue  :  TION'S   DE 

Les  di.'roureurs  des  tems  &  des  faifons  PfH.SE. 
Ne  fontfujets  a  telles  liâifons. 

Et  plus  bas  : 

Le  tems ,  l'Aureur ,  &  ma  plume  volante  i 
La  liberté  de  ma  Mufe  mordante  , 
M'oncÀifpenfé  d'efcrireen  ccclibat , 
ISans  marier  les  durs  vers  d'un  débat. 
Lorfque  l'amour  faifira  mes  penfées  , 
Et  au  retour  des  Mufes  difperfées 
Deçà  ,  delà  ,  pour  la  cramte  de  Mars  , 
Et  la  frayeur  de  nos  cruels  foldars  , 
M'cff^rceray  de  chanter  &  efcrire 
Vers  mariex  pour  fonner  fur  ma  lyre. 

Ce  défaut  de  iiaifon  n'efl:  pas  le  feuï 
vice  de  cette  tradudlion. 

Quoique  Durand  prétende  qu'il  s'efl: 
efforcé  d'exprimer  le  fens  de  fon  Au- 
teur, &  d'en  développer  l'efprit;  de  faire 
entendre  Perfe  aux  jeunes  gens,&  à  tous 
ceux  qui  ignorent  la  langue  latine ,  &  de 
rendre  vers  pour  vers  ;  il  eft  certain  ,  & 
il  l'avoue  plus  franchement  dans  fon 
Epître  à  Pierre  Chevalier,  qu'il  eft  plus 
paraphrafte  que  traducteur  ,  &  qu'il  a 
cherché  à  accommoder  le  Poëte  latin 
au  goût  françois. 

Comme  il  a  fait  réimprimer  l'original 
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lacin  vis-à-vis  de  la  verfion  ,  il  a  ajoute 
Traduc-  beaucoup  de  notes  latines,qui  ne  font  pas 
Perse.  ^^"^  mente.  11  y  a  aulli  quelques  remar- 
ques françoiies ,  6c  de  longs  argumens 
dans  la  même  langue  à  la  tête  de  chaque 
Satyre.  Ces  argumens  en  contiennent 
l'analyfe  ,  &  montrent  l'ufage  que  Ton 
peut  en  faire  par  rapport  à  la  diredion 
des  mœurs. 

Parmi  les  remarques  françoifes ,  il  y 
en  a  une  qui  eft  fmguliere  :  elh  eft  fur 
la  féconde  Satyre.  Comme  Durand  tra- 
duit le  mot  latin  Pontifices,  par  celui  de 
Frétais  ,  craignant  que  Ton  n'attribuât 
aux  Prélats  de  l'Eglife  les  vices  que  le 
Poète  reproche  aux  Pontifes  de  Rome 
payenne,  il  prend  dans  fes  obfervarions 
la  défenfe  des  cérémonies  de  l'Eglife  , 
des  offrandes ,  ôc  des  mœurs  du  Clergé  ; 
&  dans  le  même  temsil  s'élève  avec  af- 
fez  de  force  contre  les  abus  qui  rcgnoient 
de  fon  tems  dans  le  même  Clergé. 

Son  préamhde  en  forme  de  difcours 
de  V excellence  de  la  fo'éjîe ,  &fremiére 
invention  des  Satyres  ,  eii:  fort  fuperiî- 
ciel  5  &  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur 
àfacritique.Cequej'y  ai  trouvé  de  plus 
remarquable ,  eft  ce  qu'il  dit  à  la  fin  , 
des  Satyres  modernes;  «  De  notre  tems, 
»  dit-il,  ce  qui  approche  le  plus  de^ 
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33  Comédies  anciennes ,  font  les  morâ- 
3>  ralités  5c  farces  qui  fe  font  jouées  par  ^^^^^'^^ 
»  ci-devant  par  les  Enfans  fans  fouci  ,  p^r^e. 
5>  efquelles  ils  finiifent  volontiers  leurs 
»  jeux  par  là  où  Sufarion  l'avoit  com- 
M  mencé  ,  fçavoir  de  quelque  mauvaife 
»  femme.  Et  à  Roiien  les  Conards  tien- 
»  nent  encore  quelque  trait  de  ces  pre- 
»  miers  gauifeurs.  Puis  à  Paris  ,  la  Ba- 
»  zoche  au  Palais  à  la  Table  de  Marbre 
»  une  fois  l'an ,  Ton  taxe  les  Dames  de 
33  nom  ,  &  les  hommes  qui  ont  fourvoyé. 
33  Et  pour  le  regard  des  Satyres,  nous 
x>  avons  en  France  les  Coqs-à- l'âne,  que 
»  l'on  peut  eftimer  être  carmes  pleins 
7>  de  médifance  ,  taxant  les  vices  des 
»  Grands.  » 

Je  ne  fçai  point  quand  Durand  mou- 
rut ;  mais  il  eft  sûr  qu'il  ne  vivoit  plus 
en  lyS^.  puifque  dans  l'édition  de  fa 
verfion  de  Perfe  que  l'on  donna  cette 
année  ,  il  efl:  dit  qu'elle  avoit  été  revue, 
corrigée  &  augmentée  par  l'Auteur  de- 
vant fa  mort.  Cette  édition  eft  prefque 
en  tout  femblable  à  celle  de  1J7J. 

Nicolas  le  Sueur ,  compatriote  de 
Guillaume  Durand ,  ne  réuïïît  gueres 
mieux  dans  la  traduction  du  mêmePoëte 
qu'il  donna  aufli  en  vers  Alexandrins  en 
1603.  6c  qu'il  dédia  à  Antoine  Rofe  j, 
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Evêque  de  Senlis.  Je  fuis  étonné  que  le 
Traduc-  Sueur  faifant  ion  féjour  ordinaire  à  Pa- 
TioNs  DE  fis  ^au  Collège  desCholets,  &  écrivant 
près  de  trente  ans  après  Durand ,  fon 
langage  foit  auffi  barbare  ,  &  que  la 
plupart  de  fes  expreffions  foient  auuî 
groifieres  que  s'il  eût  vécu  dans  quelque 
Province  éloignée  ôc  au  milieu  du  fei- 
ziéme  fi ecle. 

Il  paroît  d'ailleurs  par  fes  notes  ,  qui 
font  en  latin ,  que  c'étoit  un  homme  inf- 
truit  dans  la  littérature;  &  fa  tradudion, 
quelque  rude  Ôc  impolie  qu'elle  foit 
montre  qu'il  n'étoit  pas  ignorant  dans 
l'étude  des  anciens  Auteurs.  Il  y  a  me-, 
me  des  endroits  où  il  s'élève  au-delTus 
de  lui-même  quant  au  langage  ôc  à  l'ex- 
preiïion  : 

Tel  efl:  en  particulier  ce  dialogue  de 
l'avarice  6c  du  pareffeux  dans  la  cinquié* 
îïie  Satyre  ,  qu'il  traduit  ainfî  : 

Tu  dors ,  ô  parefleux  ,  la  longue  matinée  , 

leve-toi  ,fus ,  te  dit  l'avarice  étonnée  ; 

Sus ,  debout  ;  tu  ne  veux  ?  Elle  prefTe  ,  fus ,  bout  ^ 

Dit-elle:  je  ne  puis  :  les'C-toi ,  fus ,  debout. 

Que  ferai-jelevé  J  Que  du  Ponton  ameine 

Des  eftoupes ,  poifîbns ,  du  caftor ,  de  l'hébeine» 

De  l'encens ,  du  vin  blanc  apéritif  de  Cos  : 

Aporre  le  pr.mier  du  poivre  fur  le  dos 

D'un  Chameau  altéré ,  vend* ,  acheté ,  trafîcqiie , 

Jure 
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Jure  ;  mais  Jupiter  me  cognoiftroit  inicquc.  Traduc- 

Ho  !  ho  I  n  tu  veux ,  for ,  vivre  craigrvan:  Juppin  ,       TiONS   DE 
Tu  feras  méprifé comme  quelque  badin  ,  &c.  P£RS£» 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  traduc- 
tion en  profe  du  mêmefatyrique  qu'An- 
dré du  Chefne  donna  en  1607.  eile 
ne  mérite  point  d'être  tirée  de  i'obfcu- 
rité  où  elle  eft  demeurée.  Cette  tradu- 
ction eft  en  profe,  avec  des  notes. 
L'Abbé  de  Marolles  en  parle  ,  ôc  h 
inéprife. 

Cet  Abbé  donna  une  nouvelle  tra- 
duélion  du  même  Poète  en  i(5j3. 
ôc  malgré  les  défauts  qui  ne  s'y  font 
que  trop  fentir ,  elle  fut  réimprimée 
en  i6jp.  &  en  1671.  Ces  trois  édi- 
tions ,  accompagnées  de  notes  &c  du 
texte  latin,  fclon  Fufage  ordinaire  du 
Traducteur  ,  font  dédiées  à  feu  Mon- 
lieur.  Frère  unique  de  Louis  XIV.  La 
première  ell  la  plus  imparfaite  :  on  trou- 
ve un  peu  plus  de  fidélité ,  &  moins  de 
vices  de  flyle  dans  les  deux  autres ,  fur- 
tout  dans  celle  de  1 671.  Mais  en  véri- 
té ces  changemens  ôc  ces  correélions 
font  en  fi  petit  nombre,  que  j'ai  même 
héfité  à  vous  en  avenir.  Outre  que  je 
ne  crois  que  vous  vous  amufiez  à  com- 
parer ces  éditions  ;  car ,  à  dire  le  vrai  ^ 
Tome  VI  G 
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il  n'y  en  a  aucune  qui  mérite  d'être 


TioNs   DE      Comme  dans  les  remarques  de  la  pre- 


mière édition  ,  l'Abbé  de  Marolles  cite 
quelques  endroits  de  la  tradu<^ion  des 
fix  Satyres  de  Perfe  faite  en  vers  par 
le  Prélident  Nicole,  il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  cette  tradudion  étoit  déjà  impri- 
mée avant  16J3.  Mais  je  ne  puis  vous 
dire  en  quelle  année  elle  le  fu! ,  ne 
l'ayant  vue  que  dans  le  recueil  des  œu- 
vres de  ce  Magiftrat.  Le  privilège  ac- 
cordé pour  rimprefîîon  de  Perfe  eft  du 
30.  Décembre  1 66 1 .  mais  c'étoit ,  fans 
doute  un  nouveau  privilège. 

Vous  connoiiTez  déjà  le  goût  des  tra- 
ductions de  cet  Ecrivain  qui  a  beaucoup 
été  loué  de  fon  tems  ,  &  qui  avoit  afîez 
de  génie  pour  mieux  faire  s'il  eût  vécu 
dans  la  Capitale  du  Royaume  ,  &  qu'il 
eût  pu  converfer  plus  familièrement  avec 
nos  plus  excellens  Auteurs.  Sa  verfiou 
de  Perfe  ne  dément  point  fes  autres 
tradudlions  des  Anciens.  II  y  rend  le 
mieux  qu'il  peut  le  fens  de  fon  original  ; 
mais  il  lui  prête  fouvent  fes  propres 
penfées.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  le  Préli- 
dent Nicole  efl  plus  un  Paraphrafle  qu'un 
Tradudeur. 

Je  ne  ferois  point  de  l'avis  du  fieurj 
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Géfrier  qui  croyoic  qu'après  cette  tra- 
duction, 6c  celle  de  TAbbé  de  Marolles,  Tr aduc- 
on  n'avoic  plus  rien  à  defîrer  dans  le  ZiZ^t  ^^ 
même  genre  ^Jinon  de  reujjir  comme  ces 
deux  Tradutîeurs.  Géfrier  lui-même  ne 
parloitpas,  fans  doute,  bien  lerieufe- 
ment,  puifque  des  i6j8.  il  crut  fe faire 
honneur  en  publiant  une  nouvelle  tra- 
duélion  de  Perfe.  Il  eft  vrai ,  comme 
il  le  dit ,  que  c'eft  encore  moins  une  tra- 
dudlion  qu'une  paraphrafe  où  il  a  tâché 
d'exprimiCr  plutôt  les  penfées  du  Poëte 
que  les  paroles.  Mais  il  m'a  femblé  que 
(es  eflTorts  ne  l'avoient  pas  fi  mal  ferx'i. 
J'ai  trouvé  peu  d'endroits  où  les  pen- 
fées du  Poète  ne  foient  en  effet  ren- 
dues affez  fidèlement,  &  même  en  bons 
termes;  &  quelquefois  la  traduction  efl 
aufli  concife  que  le  texte  ,  fans  être  obf- 
cure. 

L'ouvrage  eîl  dédié  à  M.  Dreux 
d'Aubray  ,  Lieutenant  Civil  de  la  Vi- 
comte Ôc  Prévôté  de  Paris.  L'Auteur 
dit  quex:'t;{l  un  fruit  du  loifir  que  (qs  en- 
nemis ont  vou'u  lui  enlever ,  ë:dunt  il 
devoit  la  confervaticn  à  M.  Dreux.  11 
loue  en  particulier  ce  Magiflrat  fur  la 
protcélion  qu'il  accordoit  à  l'Univcrfî' 
té  de  Paris.  Peut  être  Géfrier  étoit-il 
membre  de  cette  Univerfiré  dont  il  fait 

Gij 
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plufieurs  fois  l'éloge  dans  Tes  notes ,  où 

Traduc-  il  nomnne  aufîi  avec  diftinélion  plufieurs 

P^t"^^.  ^^  perfonnes  illuHres  qui  ont  fait  honneur 

à  ce  Corps  ,  comme  le  Père  Fronteau, 

&  plufieurs  autres. 

Dans  une  Requête  que  Jean  Gou- 
doiiin  ,  Profeileur  de  la  langue  Hébraï- 
que au  Collège  Royal ,  préfenta  au  Roi 
en  1677.  on  trouve  en  effet  un  Pierre 
Géfrier ,  de  la  Nation  de  Normandie  , 
ancien  Profefleur  de  Quatrième  au  Col- 
lège du  Cardinal  le  Moine  ,  &  dont  le 
témoignage  fut  employé  dans  un  A6le 
de  i6j2. 

Il  paroît  par  un  Madrigal  de  Colle- 
tetle  fils,  qui  eft  au-devant  de  la  tradu- 
d;ion  de  Perfe  dont  je  vous  entretiens , 
que  Géfrier  s'étoic  déjà  fait  connoître 
par  quelques  écrits ,  puifque  CoUetetj 
Bit  en  lui  adreffant  la  parole  : 

Desja  ton  nomfur  leParnaflc 

Occupoit  une  noble  place  : 
Mais  ce  nouvel  ouvrage  à  qui  l'on  hit  la  cour» 
Xe  doit  porter  û  haut  au  Temple  de  mémoire» 
Que  le  Perfe  latin  n'aura  pas  tant  de  gloire 
Que  le  Perfe  François  que  tu  produis  au  jour. 

C'étûit  trop  exagérer  :  fi  Géfrier  n'ert 
pas  plus  connu  par  fes  autres  ouvrages 
que  par  fa  tradu(Aion  de  Perle ,  quoique 
celle-ci  ne  foit  pas  fans  mérite ,  il  faut 


Françoise.         i^p 
convenir  que  Coilctct  n'a  pas  été  bon  '^ 
Prophète.  T 

Les  remarques  qui  font  à  la  fuite  de 
cette  traduction  ,  lônt  trcs-abondantes  : 
elles  comprennent  feules  cent  cinquan-^ 
te  pages.  Mais  il  y  en  a  de  fort  utiles  ; 
&  toutes  montrent  de  l'érudition.  Gé- 
frier  y  prend  fouventoccafion  de  louer 
les  Ecrivains  qui  fedifiinguoient  leplu5 
dans  le  tems  où  il  vivoit.  Mais  il  y  pro- 
digue auffi  trop  de  louanges  à  des 
Auteurs  fort  médiocres,  comme  à  l'Ab- 
bé de  Marolles ,  &  à  quelques  autres. 
Dans  quelques-unes  des  mêmes  notes 
il  explique  quelquefois  très-heureufe* 
ment  plufieurs  de  nos  Proverbes  :  & 
dans  d'autres ,  rival  de  Perfe ,  il  ofe 
comme  ce  Pocte  reprendre  avec  force 
les  vices  &  les  abus  de  fon  (iécle. 

M.  de  la  Valterie  a  moins  chargé  de 
notes  fa  tradudion  en  profe  de  Perfe 
qui  parut  au  commencemiCnt  de  l'année 
i6Sr.  Mais  il  s'eft  plus  étudié  que  le 
fieur  Gcfrier  h  donner  du  Poète  une  tra- 
duction littérale.  Quoiqu'il  ait  confervé 
les  Métaphores  de  fon  Auteur ,  il  Ta 
rendu  en  effet  fi  clair ,  en  n'y  n'aîourant 
que  fort  peu  de  chofe  ,  que  l'on  peut 
fe  palier  de  commentaires  pour  peu  que 
J*on  ait    d'ailleurs  quelque    érudition. 

G  iij 
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C'eft  le  témoignage  que  le  Traducteur 
Traduc-  fc  rend  à  iui-même  dans  une  de  fes  rc- 
TioNs  »EjTQarques  fur  la  cinquième  Satyre;  &  fi 
i  amour-propre  a  eu  quelque  part  a  ce 
témoignage  ,  je  crois  au  moins  que  la 
vérité  n'y  eft  point  bleflee. 

Oui ,  l'on  peut  dire  encore  avec  cet 
Interprète,  qu'il  n'y  a  rien  dans  fa  tra- 
duélion  qui  puille  arrêter  un  Ledeur  ua 
peu  intelligent.  M.  de  la  Valterie  a  eu 
loin  de  remarquer  par  un  différent  ca- 
îaélere  la  différence  des  perfonnages 
que  Perfe  fait  parler;  &c'ell ,  félon  lui, 
}a  feule  choje  quifoit  la  clef  de  toutes  ces 
Satyres,  S'il  reftoit  encore  pour  quel- 
ques-uns de  l'obfcurité ,  il  ajoute  qu'il 
croit  l'avoir  fuffifamment  diffipée  à  la 
tête  de  chaque  Satyre  dans  ces  argu- 
mens  où  il  en  fait  connoître  plus  en  par- 
ticulier les  plus  beaux  endroits. 

Mais  cette  clarté  n'efl  pas  le  feul  avan- 
tage de  cette  tradudion  :  elle  m'a  paru 
exadte  &  fidèle.  Si  elle  étoit  plus  élé- 
gante j  fi  le  Tradudleur  eut  plus  varié 
fon  ftyle  &  le  tour  de  fes  phrafes ,  s'il 
eût  imité  davantage  tantôt  le  feu  &  la 
vivacité  de  fon  Auteur,  tantôt  fa  pré- 
cifion  ,  fon  ouvrage  auroit  plu  davanta- 
ge ;  peut-être  eût-il  été  moins  utile» 
pour  faire  entendre  aux  jeunes  gens  le 
texte  de  Perfe 
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Comme  M.  de  la  Valterie  croyoit  ^^ 
que  Ton  avoir  trop  exagéré  robfcurité 
de  ce  Poëre  ,  il  s'applique  dans  fa  pré-  p^^' 
face  à  le  décharger  ,  autant  qu'il  peut  , 
de  cette  accufation  :  &  ne  pouvant  l'en 
julliner  entièrement ,  il  lui  en  fait  hon- 
neur 5  en  prétendant  qu'un  jufle  tempé- 
rament de  clarté  &  d'obfcurité  fait  la 
principale  beauté  du  (lyle  des  Satyres, 
Rien  ne  plaît  tant  à  Pelprit ,  félon  lui  , 
que  de  trouver  quelque  chofe  de  lui- 
même  dans  les  objets  qu'on  lui  préfente; 
ëc  au  contraire  ,  rien  ne  choque  davan- 
tage que  de  paroitre  fe  défier  de  fa  péné- 
tration ,  en  lui  montrant  tout  ;  de  forte 
que  c'ed  une  habileté  dans  le  difcours 
comme  dans  la  peinture  ,  de  n'expofer 
pas  les  chofes  à  un  trop  grand  jour,  &c 
d'y  ménager  des  ombres.  Ce  font  les 
propres  paroles  de  M.  de  la  Valterie. 

Le  cours  de  fa  traduclion  fut  arrêté 
par  celle  que  M.  de  Martignac  donna 
du  même  Poëte  en  1685.  quoique  cel- 
le -  ci  ne  foit  ni  mieux  écrite  ni  plus 
cxadle.  Mais  le  nouveau  Traduéleur  ne 
tarda  pas  à  fe  voir  enlever  à  fon  tour 
par  le  Père  Tarteron  le  prix  d'une  vic- 
toire qui  lui  avoir  été  trop  prompte- 
ïïient  adjugé. 

Prévenu  en  faveur  de  la  traduélioa 
G  iiij 
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des  Satyres  d'Horace  que  ce  Jefuîté 
Traduc-  avoit  donnecjon  ne  doutoie  point  qu'il  ne 
TioNs  DE  j-éufsît  également  à  bien  exprimer  le  gé- 
nie &  le  caractère  des  deux  autres  faty- 
riques  latins ,  Perfe  &  Juvenal  ;  &  l'ar- 
tente  de  fa  traduction  ,  qui  étoit  promi- 
fe  ,  ne  lailToit  prefque  point  de  liberté 
pour  en  goûter  une  autre.  Cette  traduc- 
tion publiée  en  1 6S^.  réunitenefFèt  pres- 
que tous  les  fufFrages-EUefutgoûtée  dans 
les  Collèges  &  applaudie  dans  le  grand 
/  monde  :  &  pour  ne  vous  parler  mainte- 

nant que  de  la  traduction  de  Perfe ,  on 
y  retrouva  ce  Poète  avec  toute  fa  fub- 
tilité  ,  mais  beaucoup  plus  clair  ce  plus 
intelligible  qu'il  n'eil  en  lui-même. 

Ce  n'eil  point  une  verfion  clafîique 

&  littérale  :  le  Fere  Tartcron  a  mieux 

aim.é  s'accommoder  au  goût  du  fiécîe  , 

que  de  repréfenter  le  Poëteabfolument 

tel  qu'il  eft.  Mais  fans  lui  ôter  que  peu 

de  chofe  de  fes  penfées,  il  a  heureufc- 

ment  exprimé  fon  génie ,  fon  goût ,  fon 

caractère  :  &  c'clt  par  là  qu'il  l'a  fait  lire 

,      &  aimer.  Le  Ryie  du  Traducteur  e(t  ai- 

Sav."dù''j6.  fé,  vif,  élégant ,  &  fort  naturel  :  il  ne 

Janv.  i6c;o.   fg  j-elfcnt  nullement  ni  du  pavs  latin  ,  ni 

de  la  langue  latine.  Mais  on  Ta  trouvé 

trop  familier  dans  cette  longue  Epître 

préliminaire  où  le  Père  Tarteron  fait  ca 
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particulier  des  trois  (atyriques  latins  des  ■- 
portraits  fort  agréables.  Juvenal  y  a  pa-    Traduc- 
ru  G  ailleurs  un  peu  trop  maltraite  ,  &  p^rse 
Perfe  peut-être  trop  flaté  :  quoique  du 
relie  cette  Epitre  foit  pleine  de  réfle- 
xions folides  &  ingénieufes ,  &  qu'elle 
faiîe  beaucoup  de  plailir  à  lire. 

Le  Père  ïarteron  n'en  donna  néan- 
moins  qu'un  court  extrait  lorfqu'on 
réimprima  fa  tradudion  en  1706.  Dix- 
fcpt  ans  de  plus  lui  avoient  infpiré  in- 
fenfiblement  un  air  plus  férieux  ;  de  par 
conféquent  quelque  dégoût  pour  le  il yle 
badin  &  cavalier  qu'il  avoit  employé 
dans  cette  Epitre.  On  a  beau  dire,  écrit- 
il  à  un  de  Tes  amis ,  qu'après  un  certain 
tems,  plus  on  avance  dans  la  carrière  , 
plus  on  devient  grand  parleur  ;  il  me 
femble  au  contraire ,  qu'on  efl  plus  re- 
tenu dans  Tes  paroles ,  êc  moins  prodigue 
de  les  exprelTions.  Il  fe  réduifit  donc 
dans  cette  nouvelle  Epitre  à  ne  parler 
que  de  Juvenal  6c  de  Perfe  :  encore  ell- 
ce,  comme  il  le  dit,  d'un ilyie  fort  la- 
conique. 

Cependant  la  première  Epitre  avoit 
plu  :  le  Père  Tarteron  ne  Tignoroitpas  ; 
&  quoi  qu'il  en  dife ,  en  la  fupprimant , 
il  avoit  fait  un  facrifice  qui  lui  avoit  un 
peu  conté.  On  fut  fâché  de  ne  la  point 

Gv 
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voir  à  la  tête  de  la  féconde  édition  de  (a 
Traduc-  tradudlion,  on  la  redemanda;  &  TAu- 

TIONS   DE  r    r  i.  '  I 

Perse..  teur  ne  le  ht  pas  beaucoup  prier  pour  la 
lailTer  imprimer  dt  nouveau  lorfqu'il 
publia  fa  troifiéme  édition  en  1714  llfit 
feulement  à  cette  Epître  quelques  légers 
changemens  ,  quelques  corredlions  , 
quelques  retranchemens  :  mais  il  y  laifla 
fubfifter  ces  traits  dejeunejfe ,  dont  il  die 
néanmoins  ^uils  ne  lui  convenoientfUts^ 

Pour  fa  traduction  ;  il  la  retoucha 
avec  foin,  &la  rendit  encore  plus  litté- 
rale &  plus  exadle  que  dans  les  deux, 
éditions  précédentes.  Cefl:  la  feule  ver- 
fion  des  fix  Satvres  de  Perfe  dont  on^ 
puifTe  confeiller  la  leélure  à  ceux  qui 
voudroientconnoître  le  génie  &  le  goût 
de  ce  Poète ,.  ou  qui  auroient  befoia 
d'une  traduction  françoife  pour fe  facili- 
ter l'intelligence  de  l'originaL. 

On  ne  trouvera  point  certainement 
ce  fécond  avantage  dans  la  tradudion 
du  même  Poète  en  vers  françois  ,  pu- 
bliée en  i6p3.  par  M.  de  Silvecane  , 
Préfîdent  en  la  Cour  des  Monnoyes ,  & 
ancien  Prévôt  des  Marchands  de  la  Vil- 
le de  Lyon.  Ceû  une  ver/ion  fi  libre  ^ 
&  une  paraphrafe  même  fi  étendue,  que 
l'on  a  fouvcnt  de  la  peine  à  difunguer 
les  penfées  du  Poète  de  celles  de  foin 
Tradudeur^ 
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Je  foufcrirai  avec  plaifir  à  l'éloge  que 
le  Journal  des  Sçavans  fait  de  M.  de 
•Silvecane  :  je  dirai  volontiers  avec  ce  "ViSL. 
Journal  ,  qu'il  a  été  aflîdu  ôc  exacl  ,  , 
aux  fonctions  des  deux  Magittratures  juii.  i6rc. 
aufquelles  il  a  été  fuccefiivement  élevé 
dans  deux  Compagnies  fupérieures  :  j'a- 
jouterai auffi ,  que  quoique  chargé  de 
l'exécution  de  pluficurs  ordres  du  feu 
Roi  Louis  XIV.  &  religieux  obrerva- 
teur  de  tout  ce  que  la  fociété  civile  & 
Taniitié  ont  jamais  demandé  de  lui ,  après 
avoir  rempli  tous  fes  devoirs ,  au  lieu 
de  donner  à  fon  divertiiïement  ou  à  des 
occupations  inutiles  le  tems  qu'il  a  eu 
de  refte ,  il  l'a  employé  à  lire  les  meil- 
leurs livres.  Mais  j'aurois  plus  de  peine 
à  ajouter  avec  le  même  Journal,que  tous 
les  ouvrages  qu'il  a  compofés ,  méritent, 
d'être  lus. 

Ses  tradudlions  de  Juvenal  &  de  Per- 
fe  ,  les  feuls  écrits  de  cet  Auteur  dont 
on  veuille  parler ,  puifque  celles  d'Ho- 
race &  de  Lucrèce  qu'il  avoit  promifes, 
n'ont  jamais  paru  ;  ces  rradudions ,  dis- 
je  ,  outre  le  défaut  qu'elles  ont  d'être 
extrêmement  paraphrafées  ,  ce  qui  les 
rend  diffufes  6c  languiflanres ,  reçoivent 
peu  d'agrément  du  côté  même  de  la  ver- 
iiiîcation  qui  eft  fouvent  fort  lâche ,  ni- 

Gvj 
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du  coté  du  tour,  quelquefois  obfcur ,  nî 
■   Traduc-  de  Texprefllon  qui  n'eft  pas  toujours 

P£r!se  ^^  i^^^'  ^^^  "°^^^  peuvent  avoir  leur  uti- 
lité pour  entendre  difFérens  endroits  des 
Auteurs  qu'il  a  traduits ,  &  l'on  y  vokr 
en  effet  qu'il  avoit  beaucoup  lu,  éc  qu'il 
ne  manquoit  point  d'érudition  :  mais  :i 
auroit  pu  en  retrancher  la  moitié  ,  s'il 
n'eût  voulu  en  donner  qu'autant  que  la 
néceflité  l'exigeoit. 

Il  y  a  un  tour  plus  aifé,  plus  d'élé- 
gance, plus  de  noblefle  même  dans  la 
traduâ:ion  de  Perfe  par  M.  le  Noble, 
quoique  la  veriification  foit  quelquefois 
auïïi  trop  négligée.  Mais  c'eft  encore 
moins  une  tracîuâion  de  Perfe ,  que  celle 
de  M.  de  Silvecane.  AufTi  M.  le  Noble 
ne  la  donne-t  -il  que  comme  une  imita- 
tion accommodée  ait.  goût  -préfent.  Mais 
ce  foin  qu'il  a  pris  d'habiller  à  la  Fran- 
çoife  le  Poëte  Romain  ,  fait  quelquefois 
un  efîet  afîez  fingulier.  On  ie  trouve 
un  peu  furpris ,  &  Perfe  le  feroit  peut- 
être  plus  qu'un  autre,  de  voir,  par 
exemple,  anticiper  de  filoin  l'éloge  de 

^jçj^^^ç^j.  feu  M.  Bolîuet ,  Evêque   de  Meaux. 

3i'Ui.  1704.  Je  crois  d'ailleurs  que  peu  de  perfon- 
nes  auront  approuvé  la  liberté  que  IvL 
le  Noble  a  prife  dans  cette  traduction  , 
où  fous  prétexte  de  faire  parler  le  faty- 
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îîque  latin  en  vers  français ,  il  verfe  la  —  -^' 

bile  fur  les  Poètes  nos  contemporains,      ^^^'^^c- 

T  •      r  •  1  TIONS    DE 

Je  ne  veux  voir  que  le  lairyrique  du  re-  juvEtiAL. 
gne  de  Néron,  &  je  ne  dois  point  lui 
faire  violence    jufqu'à  mettre  fur  fon 
com.pte  mes  caprices  &  mes  haines. 

Cette  verfion  de  M.  le  Noble ,  im- 
primée d'abord  féparément  ,  a  été  réu- 
fiie  aux  autres  ouvrages  de  l'Auteur 
dans  le  tome  quatorzième  du  recueil 
qui  en-  a  été  donné  en  171  S.  A  l'égard 
de  la  préférence  que  M.  le  Noble  don- 
ne à  Perfe  fur  Horace  &Juvenal ,  je  ne 
fais  fî  vous  ferez  d'humeur  à  goûter  les- 
raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde.  Il  en 
apporte  quatre  ,  qui  m'ont  fait  peu  d'im* 
prelîion,  C'efl  premièrement ,  que  Perfe 
lui  paroît  avoir  plus  d'efprit  d3ns  fes  Sa- 
tyres ,  y  être  un  Philofophe  plus  fage ,, 
&  plus  accompli  qu'Horace  &  JuvenaL 
Secondement  parce  qu'il  a  été  plus- 
difficile  de  dire  ce  qu'il  vouloit,  en  le 
couvrant  dévoiles  perpétuels ,  que  non 
pas  de  badiner  finement  dans  une  Cour 
paifible  ,  ou  de  déclamer  en  Orateur 
contre  des  proflitutions  effrénées.  Troi- 
fiémemeat ,  c'eft  que  l'on  voit  dans  Per- 
fe une  multitude  de  chofes  infinies  di- 
tes en  peu  de  mots  ;  ce  qui  montre,  i^- 
Ion  M.  le  Noble,  ou  un  grand  travail 
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de  compoficion ,  ou  un  génie  très-fu^ 
Traduc-  blime.- 

TIRONS  DE-  ]Vî.  le  Noble  ajoute  une  quatrième 
raifon  ,  qui  d\  peut-être  la  feule  vérita- 
ble de  la  luperiorité  qu'il  donne  à  Perfe; 
c'efl:  qu'il  l'a  trouvé  de  Ton  goût ,  &  que 
l'ayant  préféré  aux  deux  autres  pour  le 
traduire  ,  il  doit  l'aimer  davantage.  Il 
n'y  a  pas  jufqu'à  l'obfcurité  de  Perfe 
qu'il  ne  métamorphofe  en  une  grande 
perfedtion.  C'eft,  félon  lui,  une  ^olitiaue 
&  une  brièveté  de  difficile  exécution. 

Cependant  il  avoue  que  ce  caradlere 
paroîcroit  infupportable  dans  une  tra- 
duélion  françoife  ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'il  s'en  eft  éloigné  dans  la  Tienne  ,  le 
plus  qu'il  lui  a  été  pofTiblc.  Eft-cc  donc 
que  le  goût  feroit  mauvais  aujourd'hui , 
ou  bien  que  celui  de  Perfe  ne  feroit  pas 
au  fond  Ç\  exquis  qu'on  voudroit  le  fai- 
re croire?  Ou  plutôt  ne  doit-on  pas  di- 
re que  l'afFedion  de  M.  le  Noble  pour 
l'Auteur  qu'il  avoit  choifi  par  prédile- 
dlion  ,  l'a  jette  dans  des  réflexions  peu 
juftes  ? 

S'il  eût  autant  étudié  Horace  que 
Perfe  5  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  eût 
donné  la  fupériorité  au  premier.  Pour 
Juvcnal ,  iM.  le  Noble  n'efl  pas  le  feuJ 
«qui  lui  ait  afljgné  le  dernier  rang,  quoir 
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qu'a  plufieurs  égards  tantôt  il  égale  Pcr- 

ic  ,  ÔC  tantôt  il  le  furpalle  :  Traduc- 

tions DE. 

3ii vénal  élevé  dans  les  cris  de  l'Ecole  t  £  R 

Poufla  jufqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole  Defpr.  art». 

Ses  ouvrages  tous  pleins  d'affreufes  vérités,  p^e».. 

Ecinceknt  pourtant  de  fublimes  beautés  : 

Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Caprée , 

11  brife  de  Séjan  la  Statue  adorée  : 

Soit  qu'il  Éaûe  au  Confeil  courir  les  Sénateurs  ,. 

D'un  Tyran  foupçonneux  pâles  adulateurs  : 

Ou  que  pourtant  à  bout  la  luxure  latine  , 

Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  Meflaline  : 

Ses  écrits  pleins  de  feu  partout  brillemaux  yeux. 

E  feroit  à  fouhaiter  ,  dit  M.  Rollin  , 
quen  rcprelentant  les  mœurs  des  au-  anc.t.ii, 
très  avec  tant  de  fëvérité ,  il  ne  nous 
eût  pas  fait  voir  q^u'il  étoit  lui  -  même 
fans  pudeur,  &  qu'il  n'eût  pas  combat- 
tu les  crimes  d'une  manière quienfeigne 
plus  à  les  commettre  ,  qu'elle  n'en  inf- 
pire  de  l'horreur. 

Ce  Poète  étoit  d'Aquin  ,  au  Royau- 
me de  Naples-  Il  vivoit  à  Rome  fur  la 
fin  du  règne  de  Domitien ,  &  même 
fous  Nerva  &  fous  Trajan.  Il  avoit  pafTé 
une  grande  partie  de  fa  vie  dans  les  exer- 
cices fcholaftiques  ,  où  il  avoit  acquis  hi 
réputation  de  Déclamateur  véhément  t 
e'eft  à  quoi  M.  Defpreaux  fait  allufion 
dans  les  deux  premiers  des  vers  que  je 
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viens  de  rapporter.  Nous  avons  de  Ju> 
Traduc-  vénal  feize  Satyres,  qui  n'ont  pas  moins 

TIONS    DE  /  T'       J      O.  Il  J 

JuvEN^       occupe  nos  iraductcurs  que  celles  de 
*  Pcrfe. 

Michel  (TAmboife ,  Ecuyer  ,  Sei- 
gneur de  Chevillon  ,  dont  je  vous  ai 
déjà  parié ,  a  traduit  en  vers  quatre  de 
ces  Satyres ,  la  huitiénne ,  la  dixième ,  la 
onzième  ôc  h  treizième  ;  &  fa  traduc- 
tion fut  imprimée  à  Paris  en  i  ^44.  Il  pa- 
roît  par  une  Epître  de  l'Auteur  à  M:iî- 
tre  Etienne  Ferrou ,  Seigneur  de  Frétai- 
feau  5  &  F  roc  tireur  en  Parlement ,  qu'il 
ètoit  encore  dans  un  âge  peu  avancé 
lorfqu'ii  publia  cette  traduclion  ,  puif- 
qu'il  marque  dans  cette  Epître  qu'il  è- 
toit  jeune  enfant ,  quand  George  d'Am- 
boife  5  Seigneur  de  Chaumont,  futtué 
devant  Pavie  ;  ce  qui  arriva  en  i  J24. 
Michel  né  à  Naples  ,  mais,  amené  en 
France  dèsfes  premières  années,  avoir 
pris  goût  pour  notre  langue  ,  &  c'étoit 
dans  la  vue  de  s'y  pcrfeclionner  qu'il 
avoit  entrepris  la  traduction  dont  il 
s'agit. 

Il  s'en  fîrun  mérite  auprès  de  fes  a- 
mis  (k  de  fes  proteéleurs  dont  il  paroîc 
qu'il  avoit  beaucoup  de  befoin;  il  adref- 
fa  la  première  Satyre  à  François  de  Ser- 
en  s  a  Evêqiu  du  Puj  3&  Cornu  de  Vcllayj 
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ce  Prélat ,  qui  étoit  Picard ,  eft  nom- 
mé par  d'aatres  Sarcus  :  la  féconde  ,  à  Traduc- 
Catherine  d'Amboife,  Dame  de  Li-j'^EK^i! 
gnieres,  Cbaumont,  ôcMeillant,  Corn- 
telTe  de  la  Serrizane  ,  auprès  de  laquelle 
Michel  ne  prend  que  le  titre  d'humble 
Poëte  de  cette  Dame  :  la  troifiéme  à 
Maître  Etienne  Ferrou  :  &  la  dernière  ; 
à  Jean  de  Villemar,  Licender  es  Droits , 
Seigneitr  de  la  Motte  &  de  Lijle- Barbe , 
Confeîller  du  Roi  &  Bailly  de  Toitrai-nc, 

La  tradiicl:ion  de  ces  quatre  Satyres 
ed  en  vers  de  dixfyllabes,  où  Talterna- 
tive  des  rimes  mafculines  ôc  féminines 
n'efl  point  obfervée.  La  féconde  ,  qui 
e(l  la  dixième  de  Juvenal ,  a  été  aulîi  im- 
primée féparémcnt  à  Poitiers,  in-  12. 
mais  je  ne  fais  en  quelle  année.  La  de- 
vife  de  Michel  éio\t.  Dieu  &  r^on  plus  : 
de  il  paroît  en  effet  par  fes  quatre  Epitres 
dédicatoires  ,  ce  qu'on  ne  voit  gueres 
dans  fes  autres  poëfies,  qu'il  avoit  du 
refpectpour  la  Religion*,  Ôc  de  i'eilime 
pour  la  vertu. 

Il  n'étoit  pas  cependant  infcnfibîe 
aux  louanges  6c  à  la  réputation  ,  &c  il 
comptoit  faire  vivre  fon  nom  dans  la 
poflerité  par  le  moyen  de  fes  écrits , 
comme  il  le  dit  au  Seigneur  de  Fretoi- 
feau  3  en  le  remerciant  du  foin  qu'il 
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Traduc- 
tions  DE       Or  donc  che2  coi  cette  langue  France  ife 
Ju  VENAL.       Et  uc  pan  toi  jVpprins  en  forte  telle  , 

Que  feurement  i'efpaireau  moyen  d'elle  , 
Et  au  pourchatz  d'elle  ,  avant  que  mourir  , 
Gloire  &  honneur  immortel  acquérir  ; 
Qui  d\  le  bien  des  Anges ,  &  leur  vie. 

Auffi  fut-il  très-flaté  de  ce  Dizain  que 
Mdître  Jean  Bouchet ,  dit  le  Travcr^ 
feur  ,  lui  adrefla  fur  fa  tradudion  : 

Je  té  fiipplve ,  ô  Prête  fùcré. 

Poète  ditz  de  la  langue  Françoyfe  , 

Ce  tant  bon  cuvre  aux  Mufes  confacré  , 

Eflre  imprimé  ,  Seigneur  Michel  d'AmhoTe  ; 

Car  en  dculceur ,  &  rithme  tant  courte ife  , 

Tu  Tas  traduit ,  voire  fi  très  au  vif, 

Que  Jiivcnal  qui  en  fut  inventif. 

Si  le  véoit ,  ne  t'en  pourroit  reprendre: 

Propos  n'y  a  qui  ne  foit  aftratif 

Pour  tout  le  lire  ,  Se  loLienge  t'en  rendre, 

L'Abbë  de  Marolles ,  dans  la  pré- 
face de  la  première  édition  de  fa  tra- 
duction de  Juvenal  ,  parlant  de  laver- 
fion  du  même  Poëte  en  profe  qu'André 
du  Chefne  donna  en  1607.  dit  querV- 
toit  le  coup  d\'j[ai  d\in  jeirnc  homme,  cjiit 
depuis  efî  devenu  perfonnage  confîdérahle 
dans  la  République  des  Lettre  s, &  qifaiijjt 
ny  a-t-il  pas  liât  d'en  faire  comparaifort 
avecfcs  autres  ouvrages.  Ileft  vrai  qu'eii 


Françoise.         1(^3 
160"}*   du  Chefne  n'avoit  encore  que^^^ — ==^= 
vingt-trois  ans  5  mais  on  avoic  déjà  de  Traduc- 
lui  trois  ouvrages  imprimés  ,   &  fa  tra-  V°^^  ^^ 
Quction  de  Jq vénal  etoit  le  quatrième. 
11  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trouver  un 
ftyle  agréable  :  on  neparloit  pas  notre 
langue  dans  les  premières  années  du  dix- 
feptiéme  fiécle  ;  comme  on  la  parloit 
dans  les  beaux  jours  du  règne  de  Loiiis 
XIV.  Mais  le  vieux  ftvlede  du  Chefne 
vaut  quelquefois  mieux  que  le  (Ivle  en- 
tortillé de  l'Abbé  de  Marelles. 

L'un  &:  l'autre  font  fort  diffus  ;  les 
deuxTradudeurs  ignoroient  la  préci- 
fion  &  la  vivacité  du  difcours  ;  mais 
dans  celui  de  du  Chefne  il  y  a  quelque- 
fois plus  de  clarté  ,  &  des  tours  fort 
heureux.  On  fent  qu'il  avoit  travaillé  fa 
tradudlion ,  qu'il  s'étoit  donné  beaucoup 
de  peine  pour  entendre  le  texte  de  fon 
Auteur  ,&  pour  le  rendre  en  François 
le  mieux  qu'il  lui  étoit  poffible.  Ses  fom- 
mairesnefont  pas  mal  faits;  on  y  voir 
de  l'ordre  5  &  une  analyfe  affez  exade 
de  chaque  Satyre. 

Ses  notes  ,  tant  celles  qui  font  aux 
marges  ,  que  celles  qui  fuivcnt  chaque 
Satyre  ,  montrent  que  le  jeune  Auteur 
avoit  déjà  beaucoup  lu  :  mais  il  y  en  a 
que  la  déiicatelTe  de  nos  mœurs  d-c  pout^ 
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roit  fouffrir  aujourd'hui  ,  &  que    an 

Traduc-  ciigfne  auroit  du  épargner  à  fes  leéteurs. 

TIONS    DE    ^,  /       .        1/.  15  •  J     ■ 

JuvENAL.  Ceroit  déjà  trop  ,  d  avoir  traduit  tous 
les  endroits  libres  de  Juvenal  fans  en 
voiler  aucun  fous  des  expreflions  plus 
décentes. 

C'eli  envain  qu'en  parlant  de  ces  en- 
droits liccntieux  ,  il  dit  à  fes  leéleurs  ; 
6c  Lis  les  confinée  ne  les  lifant  point,  & 
»  y  arrêtes  auiu  peu  ton  œil  ,  que  le 
35  chien  dans  le  Nil ,  craignant  les  Cro- 

»  codiles PafTc  au  milieu  de  ce  par- 

y^  1er  peuchade  ;  fans  reflentir  l'aigreur, 
»  ni  les  pointes  ameres  de  fes  mots ,  rc- 
30  levant  doucement  le  fein  de  ton  ef- 
35  prit  dans  le  fein  honorable  des  ver- 
X  tus.  Ne  fois  non  plus  éraeu  des  attraits, 
»  ni  touché  des  blandifes  de  la  volii- 
»  pté ,  que  l'ell  Ulvife  chez   Home- 
»  re  5  des  lafcives  chanfons  des  Syren- 
:n  nés.  53  L'âge  &l  l'expérience  ont  dû 
apprendre  à  du  Chefne  que  le  moyen  h 
plus  Sur  de  n'être  point  féduit  par  l'a 
,  ,  ^  ,     volupté ,  c'eft  de  la  fuir  ,  &  de  refufcr 
poët.  i.  3.  c.    même  d  en  écouter  la  voix  :  c  eltce  qui 
^^'  avoitftit  dire  à  Jule  Scaliger  ,  qui  n'c- 

toit  point  fcrupuleux  ,  qu'il  ordonnoir, 
ou  qu'il  defiroit  au  moins  qu'aucun 
homme  de  bien  ne  lût  rien  de  ce  qu'a 
fait  Juvenal. 


Françoise.  i6^ 

Cet  avisji'a  point  été  fuivi  par  l'Ab- 


bé de  Marolles.  Il  convient  lui-  même    Tfaduc- 
qu'il  n'a  rien  retranché  de   la  ve'wtiire  V^^^    ^^ 
naïve  que  Juvenai/ttîr  des  vices  les  plus 
infâmes  ;  qu'il  a  même  efîayé  de  ren- 
dre en  notre  langue  toutes  les  grâces 
qu'il  a  trouvées  dans  celle  du  Poëte;  par- 
ce que  quoique  tex^rejfion  de  Juvenalne 
fo'it  fas  -pure  y  [on  intem'wa  l'efi.  Toute  la 
déférence  qu'il  a  pu  avoir  pour  les  avis 
de  Tes  amis ,  c'eft  que  dans  ces  endroits 
licentieux  il  a  tin  peu  biaifé  lefens  &  la 
force  des  paroles  ,  pour  n^offenfer  pas 
les  oreilles  chafies.  Mais  le  voile  eft  en- 
core (î  tranfparent  que  les  yeux  les  plu^ 
foibles  peuvent  y  voir  fans  peine  ce  que 
l'on  prétend  qu'il  cache. 

Je  vous  ai  parlé  plus  haut  des  autres 
.défauts  de  cette  traduction  de  l'Abbé 
de  Marolles.  Elle  a  eu  le  même  fort 
que  celle  de  Perfe.-après  avoir  été  réim- 
primée en  i^jp.  &  en  1671.  elle  eft 
tombée  dans  un  oubli  prefque  entier. 
Je  n'ai  vu  que  la  première  &  la  troifié- 
mé  édition  :  la  préface  qui  efl;  dans  celle 
de  I  dj  3 .  d\  entièrement  fupprimée  dans 
celle  de  1 671  L'on  y  trouve  à  la  place 
un  court  avertiiTement  où  l'Abbé  de 
Marolles  nomme  les  critiques  dans  lef- 
c[uels  il  a  puifé  les  notes  latines  dont  il 
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-"  a  augmenté  le  texte  de  Juvenal  dans 

Traduc-  ^g^^ç  édition.  Il  y  a  auffi  dans  les  rcmar- 

TIONS     DE  p  T  I  1 

J.v£NAL  ^^^^  rrançoiles  quelques  changemens  5 
corredions  &  retranchemens,  de  mê- 
me que  dans  les  vies  de  Perfe  6c  de  Ju- 
venal. 

Mais  iî  me  femble  que  l'Abbé  de  ATa- 
rolles  auroit  pu  conferver  r imitation  de 
la  première  Satyre  de  Juvenal ,  faite  en 
•vers  françr>is  par  M.  Quillet.  Cette  piè- 
ce ,  quoique  fort  diffufe ,  ne  ^cshono- 
roit  point  fa  traduélion.  L'Abbé  de 
Marolles  fouliaitoit  lui-même  que  Quil- 
let fe  vît  en  état  de  publier  l'imitation 
des  autres  Satyres  de  Juvenal,  qu'il  a- 
voit  5  dit-il ,  fort  avancée.  Il  paroît  mê- 
me qu'il  en  a  eu  la  ledlure  ,  puifqu'il  la 
ioue  beaucoup  ,  &  qu'il  y  avoit  trouvé 
avec  la-poîiteffe  la  force  d^une  noble  ex- 
^reffion,  M.  de  Marolles  ne  devoit  donc 
pas  fupprimer cette  imitation  i\ch  pre- 
mière Satyre  qu'il  avoit  d'abord  adop- 
tée. Car  peu  des  gens  s'aviferont  de 
Taller  chercher  dans  fa  tradudion  de 
l'édition  de  165'j.  Dans  l'édition  de 
1671.  il  a  remplacé  cette  fupprelîion 
par  la  Satyre  de  Sulpitia  ,  fem.me  de 
Calenus ,  qui  vivoit  fous  Domitien ,  6c 
qui  avoit  du  talent  pour  lapcëfie. 
On  aflure  que  Sulpitia  avoit  com- 
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pofe  un  poëme  fur  l'amour  conjugal , 
ÔcCur  la  fidélité  &  la  chafleté  que  Ton  Traduc- 
doit  garder  dans  le  maria^^e.  Tvlais  le  VZV  "^ 
leul  écrit  qui  nous  relte  de  cette  Da- 
me ,  eft  la  Satyre  que  l'Abbé  de  Ma- 
rolîes  a  traduite.  Sulpitia  y  blâme  avec 
beaucoup  de  f^u  un  Edit  que  TEmpe- 
reur  Domiticn  avoir  donné  contre  les 
Philofophes  pour  les  chaiTer  de  Rome. 
Je  n'ai  point  vu  d'autre  verfion  de  cette 
Satyre. 

En  1543.  Hercule  Grîfel ,  Prêtre  , 
connu  par  Tes  Faftes  de  Roiien  ,  fa  pa- 
trie ,  écrits  en  vers  latins ,  ayant  conçu 
le  deflein  de  traduire  quelques  Poe* 
tes  latins ,  qu'il  préferoit  aux  Grecs , 
commença  par  Juvenal ,  &  publia  cette 
même  année  la  première  Satyre  para- 
phrafée  en  proie  françoife.  îl  adreffa 
cet  cflfai  à  Claude  Mandat  ,  Maître  des 
Comptes  à  Paris,  par  une  Epître  latine 
où  il  fait  l'éloge  de  ce  Magiflrat.  Sa  tra- 
duction froide  &  langaiiTante  eil  parta- 
gée en  fix  feélions ,  dont  chacune  a  fon 
argument  particulier. 

Grifel  donna  cet  eifai  fous  le  titre 
de  Première  ïnflrutllm  morale  au  Poète 
Juvenal  ;  &  pour  s'excufer  d'en  avoir 
fait  une  paraphrafa  fi  difFufe  ,  il  pré^ 
tendit  qu'il  ne  pouvoir  autrement   la 


l6S  BiBLlOTHE  QUB 

*=^=^^^^^'=^^  rendre  intelligible.  6c  qu'une  traduélion 

TRADuc-y}^^^f;2^^  2iurok  laijjé  au  Poète  toutes/es 

TioNs   DE  ^/^./^y.^j.^  j[  e(^  yj.^i  que  fa  paraphrafe  re 
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manque  point  de  clarté;  mais  ce  n  eit 
plus  que  le  fquelete  de  Juvenal.  Cha- 
que feclion  efî  fuivie  de  notes  fort  com- 
munes ,  &  qui  grofliflent  cet  écrit  af- 
fez  inutilement.  Grifel  le  lafTa  après 
cette  première  Satyre,  &  il  fît  fort  bien, 
11  avoit  befoin  d'ailleurs  de  ne  pas  e- 
puifer  Ton  courage  :  il  lui  étoit  nécef^ 
îaire  ?  pour  devenir  lui-même  le  rival 
de  LucilÏHs  5  en  écrivant ,  comme  ce 
Poète  5  contre  les  vices  de  fon  tems, 
Ccft  la  réfolution  qu'il  prend  à  la  fin  de 
fes  notes  :  je  ne  me  fuis  pas  mis  en  pei- 
ne de  fçavoir  s'il  l'a  exécutée. 

Denys  Challine  ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  fut  plus  confiant;  il  en- 
treprit ,  èc  acheva  en  vers  françois,  la 
traduélion  des  feize  Satyres  de  Juve- 
venal  5  qu'il  publia  en  16J3.  «  J'ai  ta- 
oj  ché ,  dit-il,  de  faire  une  veiTion  pure , 
3>  nette  éclaire,  fans  beaucoup  travail- 
3>  1er  à  la  rendre  délicate  &  pompeufe  ; 
»  &  quand  je  l'ai  ornée,  c'a  été  fans  af- 
»  fedlerie.  »  Ces  ornemens  font  bien 
légers  ;  je  dirois  prefque  qu'ils  font  im- 
perceptibles. Challine  caradérife  da- 
vantage fa  traduétion  ,  lorfqu'jldit;  qu'il 
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y  autant  de  diiférence  entre  elle  ôc  l'o-  ■ 
riginal  ,  qu  entre  l'endroit  &   Venvers    Traduc- 
d'une  tapiferie.  Sa  vcrfification  efi:  fort  V^^^ ,  ^^ 
mauvaiie,  ëc  fouvent  au  defibus  d'une  '      * 

proie  très-mediocre.>L'Auteur  a  dédié 
fon  ouvrage  au  Marquis  de  Viantais  , 
Conleiller  d'Etat  &  Maréchal  des 
Camps  &  Armées  du  Roi.  C'éroit  un 
eifet  de  fa  reconnoilTance  pour  les  bien- 
faits qu'il  en  a  voit  reçus  :  mais  il  ne  lui 
faifoit  pas  un  grand  préfent. 

M.  le  Marquis  deSeignelay,  Secré- 
taire d'Etat  ,  n'a  pas  dû  être  plus  flat- 
té de  l'offre  que  lui  fit  en  i  (577.  le  fieur 
D.  T.  M.  de  la  fixiéme  Satyre  de  Ju- 
venal  en  vers  François.  Je  ne  fais  qui  efî: 
cet  auteur  :  il  fe  dit  Gafcon  ;  il  en  a  tout 
le  génie  ,  &  il  prend  dans  fa  préface  le 
ton  d'un  homme  ^;// ,  comme  il  lavoue, 
n' a  prefque  jamais -perdu  de  vue  les  Py^ 
rénées,  Satradudlion  eft  envers  héroï- 
ques :  elle  efl:  extrêmement  parapiira- 
fée,  &  la  verfification  en  eft  platte,  & 
fouvent  remplie  d'expreffions  peufran- 
çoifes. 

Quelquefois  l'A^uteur  traduit  fi  litté- 
ralement qu'il  fe  fert  de  termes  grofîiers 
&  indécens  ;  mais  qui  dans  la  langue  la- 
tine ne  préfcntent  pas  toujours  la  mê- 
me idée  qu'ils  ont  dans  notre  langue^ 

TorneVL  H 
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^^  '"'•  Il  dit  qu'il  avoir  traduit  les  quinze  au- 
Traduc-  ^res  Satyres  de  Juvenal.  Si  cette  verfion 
TnvFK^A^r^  cft  du  même  goût  que  celle  de  la  fixié- 
me  Satyre  ,  il  a  eu  raiion  de  relpecter 
le  Public  en  la  fupprimant.  Son  elTai 
a  été  imprimé  à  Touloufe  avec  plufîeurs 
autres  poèfies  latines  ôc  françoifes  du 
même  Auteur, 

La  même  Satyre  de  Juvenal ,  Se  la 
quatrième  ont  été  traduites ,  ou  plutôt 
imitées  pareillement  en  vers  par  le  Pré* 
lident  Nicole  ,  comme  vous  pouvez  le 
voir  dans  le  Recueil  de  fes  œuvres  im* 
primé  plufîeurs  fois.  Vous  y  joindrez  , 
Il  vous  voulez  ,  deux  endroits  de  la  fe-^ 
ptiéme  Satyre  imités  encore  en  vers  fran* 
çois  par  M.  de  Prépetit  de  Grammont , 
&  accompagnés  de  notes  peu  néceflaires, 
L'un  de  ces  endroits  parle  de  la  récom- 
penfe  que  méritent  ceux  qui  cultivent 
utilement  le  bel  art  de  la  poëfie.  Ces 
imitations  font  dans  le  Recueil  de  M, 
de  Prépetit  dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
plufieurs  fois.  Vous  y  trouverez  aufS 
l'imitation  d'un  endroit  de  la  première 
Satyre  de  Perfe  :  cet  endroit  regarde 
pareillement  la  récompenfe  due  aux 
Poètes. 

La  feule  tradudlion  de  Juvenal  en 
yers  fran^ois  qui  mérite  quelque  atteur 
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tîon,  malgré  Tes  défauts,  efl  celle  que 
M.  de  Siivecane  publia  en  16^0.  6c  Traduc- 
Tannée  fuivante  en  deux  volumes,  &y',°^^,  ^^ 
qu'il  dédia  au  feu  Roi  Loiiis  XIV.  Ce 
que  j'en  eftimerois  davantagejc'efi:  que  le 
Traducteur  fait  reprendre  à  Juvenal  les 
vices,  non  avec  cette  ancienne  liberté 
à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de 
Simplicité  Romaine  ;   mais  avec  toute 
l'honnêteté  &  toute  la  pudeur  qui  font 
inféparables  de  notre  langue.  Du  refle  , 
cette  tradudlion   a  les  mêmes  défauts 
que  celle  de  Perfe  par  le  même  Auteur. 
Je  vous  en  ai  fuffifammenc  parlé.  Les 
remarques  qui  font  à  la  fin  de  chaque 
Satyre  ne  font  pas  inutiles  pour  éclair- 
cirles  expreflîons  les  plus  obfcures  de 
l'original ,  qui ,  pour  la  plupart ,  regar-- 
dent  la  fable  ,  la  géographie  ,  ou  Fhif- 
toire.  Il  paroît  que   M.  de  Siivecane 
avoit  plus  de  ledure ,  que  de  vrai  ta- 
lent pour  la  poëiie. 
.Voulez-vous  mieux  connoître  Juve- 
nal, Ton  génie,  fon  goût,  fon  carac- 
tère f  Contentez- vous  de  la  traduclion 
en  profe  du  P.  Tarteron.  On  y  retrou- 
ve Juvenal  avec  une  partie  de  fa  force, 
&  de  cette  aigreur  d  efprit  qui  fait  le 
principal  caradere  de  ce  Poète.  Je  nç     / 
vous  parle  ni  du  ftyle ,  ni  des  autres  boa* 
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nés  qualités  de  cette  tradudion.  J'en  aï 
ry.  ^  fait  reloge  en  failant  celui  de  la  verfion 
TioNs  DE  de  Pérfe  par  lemêmeTraduéleur.  Cel- 
JuYENAL.  le  de  Juvenal  a  été  réinnpriniée  autant 
de  fois  que  celle  de  Perfe  ,  &  toujours 
également  goûtée.  Mais  on  préfère 
l'édition  de  1714.  parce  que  le  P.Tar- 
teron  s'eil:  appliqué  à  la  revoir  ,  à  la 
corriger ,  6c  lur-tout  à  la  rendre  un  peu 
plus  littérale  que  dans  les  deux  éditions 
précédentes.  L'habile  Tradudeur  n'a-t 
dopte  pas  fans  reftr iction  la  décifion  de 
Scaliger,qui  auroit  voulu  qu'un  hon- 
nête homnae  ne  lût  rien  de  Juvenal. 

«  Ce  feroit  dommage,  dit  il ,  qu'on 
33  n'en  dût  rien  lire  :  Quoiqu'on  ait  un 
»  fujet  légitime  de  prendre  des  précau- 
»  tions  en  lifant  cet  Auteur  ,  &  que  les 
39  couleurs  qu'il  employé  pour  peindre 
39  le  libertinage ,  foient  trop  fortes  & 
39  trop  vives ,  pour  ne  pas  allarmer  la 
39  pudeur,  &  lui  donner  de  dangereufes 
jo  atteintes  ,  il  y  a  néanmoins  dans  feî 
3»  Satyres  mille  beaux  traits  qui  intérel 
33  fent ,  qui  frappent ,  qui  faififlent , 
qu'il  ne  Fr; ut  pas  perdre.  » 

Le  P.  Tarteron  ayant  pris  les  précai 
tions  qu'il  demande  ;  on  peut  lire  fa  tra- 
dudlion  ,  non  -  feulement  fans  danger 
mais  avec  utilité.  Il  en  a  ôté  tous  les  vci 
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&  tous  les  mots  obfcénes  &  grofîiers ,  "" 

fuivant  le  modèle  que  le  P.  Jouvenci    Tradug- 
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en  avoir  donne.  Mais  com^Tie  il  a  pris  ce-  Juyenal. 
lui  -  ci  pour  guide  dans  toute  la  tradu- 
ction ,  il  a  tourné  en  François  les  trente- 
cinq  ou  quarante  vers  de  la  iîxiéme  Sa- 
tyre ,  que  le  fçavanc  Interprète  avoic 
d'abord  retranchés ,  &  qu'il  avoit  re- 
mis enfuite  à  leur  place  dans  fa  der- 
nière édition ,  quoique  ces  endroits  , 
comnie  il  en  convenoit ,  fulTent  un  peu 
délicats  Lifez  les  réflexions  que  le  P. 
Tarteron  fait  à  cette  occaflon  :  je  crois 
que  vous  en  ferez  fatisfait.  SMl  y  paroîc 
ami  &  partifin  de  la  belle  Littérature  , 
il  s'y  montre  encore  plus  attaché  à  la 
pureté  de  la  morale. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  que  dans 
fes  deux  premières  éditions ,  il  avoic 
outré  le  caractère  de  JuvenaL  Dans  la 
troifiéme  il  en  a  adouci  le  portrait  ^  il  a 
rendu  le  Poète  un  peu  moins  mifan- 
trope  ;  &  en  cela  il  fe  fait  gloire  de  fui- 
vre  l'avis  que  M.  Defprcaux  lui  avoit 
donné.  «  Vous  favez,  dit-il ,  que  ce  fa- 
X)  meux  Satyrique  de  nos  jours  connoil^ 
3»  foit  parfaitement  Juvenal ,  &  qu'il 
»  étoit  juge  équitable  en  telles  affùres  , 
»  ôc  furtout  excellent  critique.  »  Voi- 
là ce  qui  s'appelle  rendre  fans  partia- 
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lire  jufiiceau  vrai  mérite. 


Traduc-      Rendons-la  à  notre  tour  à  François 
J'JvuKAL.  Colleter  en   apprétiant    fon    Juvenal 
travefli  ,    traduk  en   vers    hurlefques, 
vous  vous  attendez  peut  -  être  que  je 
vais  vous  en  donner  une  idée  avantageu- 
fe  ,  détrompez  -  vous.  Hé  ,  pourrois- 
je  vous  la  donner  telle  fans  blcfîer  la 
vérité  !  Quoi  de  plus  ridicule  qu'un  écrit 
dans  lequel ,  au  lieu    de  Juvenal  ,  on 
ne  trouve   qu'une  Satyre  inripide,& 
fouvent  indécente  ,   fur  les  mœurs  du 
tems  ,  où  l'Auteur  imite  feulement  , 
plus  mal  que  bien  ,  quelques  endroits 
cela  première  Satyre  du  Poète  latin  ? 
Il  étoit  permis  à  Colleter  d'appeîler 
cette  production  itne  folatrerie  de  fa. 
Miife  enjouée  *y  de  dépouiller  Juvenal  de 
fa  majefté  Romaine  ,  pour  le  revêtir  d^un 
habit  ridicule  &  lui  prêter  ti?t  langage 
hurlefcjue.lAms  à^  prérendre  s^en  faire 
honneur  auprès  des  Icdeurs  fcnfés ,  c'é- 
toirunepréfomption  qui  tenoit  un  peu'^ 
trop  de  l'aveuglement. 

Colleter  auroit  voulu  que  Scarron  fe 
fût  chargé  de  ce  travail  ,  ou  quelque 
autre  Poète  burlefque  ,  par  exemple  , 
dit-il,  l'Auteur  de  la  Gazette  ,  appa- 
remment le  fieur  Loret ,  Boifrobcr: 
Fureticre,  l'Auteur  de  l'Ovide  boul 
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fdn  ,  c'eft  'à  -  dire  ,  Richer ,  ou  d'Af-  "-' 

foucy  auteur  de  l'Ovide  en  belle  hu-  Traduc- 
meur  ;  qu'il  appelle  de  ravifTames  o^a-  "^^^^^  ^^ 
lanteries  ;  ou  enfin  le  r.  Carneau  ,  v^e- 
leftin  ,  Auteur  du  connbat  des  Méde- 
cins. Mais  quand  quelqu'un  de  ces  Ecri- 
vains eût  perdu  Ton  tems  à  une  fem- 
blable  bagatelle  ,  je  ne  fais  fi  fon  écrie 
eût  été  plus  goûté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  au  défaut  de  ces 
Auteurs,  CoUetet  eflaya  Tentreprife, 
promettant  que  fi  cet  elfai  plaifoit ,  il 
continueroit.  On  lui  a  fait,  fans  doute, 
peu  d'accueil ,  &  il  a  bien  fait  de  difcon- 
tinuer.  Son  écrit  efl:  en  vers  de  huit  fyi- 
labes  ,  adrelfé  à  M.  le  Comte  de  faint 
Aignan  ,  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi.  Colletet  favoit  choifî 
pour  fon  Mécène  dès  les  -premiers  jours 
de  fon  entrée  an  Varnafjc»  Je  n'ai  pas 
plutôt  appris ,  dit-il  à  ce  Seigneur  ,  les 
principes  du  bel  art  de  la  poëfie ,  que 
j'ai  commencé  de  célébrer  votre  gloire. 
C'étoit  par  un  Sonnet  que  fAuteur 
donne  ici  de  nouveau,  &  qui  me  pa- 
roît  fort  plat.  Dans  fon  avis  au  ledeur, 
il  prodigue  en  faveur  des  tradaclions 
de  Juvenal  par  Challines  &  l'Abbé 
de  Marolles  des  louanges  qui  font  peu 
d'honneur  à  fon    goût.  J'ai  vu  citer  ^^ 
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quelque  part  les  Satyres  de  Juvcnaî  , 

Tio^N  r  D^Ê  "^''^"^  ^"  ^'^^^  burlefques  par  FAbbé  de 
Ju  VENAL.  Lî^ff^'T^^s  5  fils  du  Lieutenant  Civil  de 
ce  nom:  mais  je  n'ai  point  vu  cet  ou- 
vrage. l\  efl  parlé  de  cet  Abbé  dans 
le  Ména^iana  tome  premier  .  page 
2^4-  6c  M.  de  la  Monnoye  y  infinue  , 
qu'il  avoit  traduit  en  effet  Juvenal  en 
vers  burlefques  en  tout  ou  en  partie. 
iVîais  il  ne  dit  pas  fi  cet  ouvrage  a  été 
imprimé. 


CHAPITRE    XVI. 

Des  Tradu5îions  de  Lucain  &  de 
Seneque  le  Traç-ique, 

LU c  A  I  N  éroit  né  à  Cordoiie  en 
Efpagne  :  mais  ayant  été  conduit 
à  Rome  dès  l'âge  de  huit  mois  ,  il  y 
fut  élevé  avec  foin  fous  les  yeux  de  Se- 
neque fon  oncle.  Il  fut  d'abord  favori  de 
Néron  :  mais  avant  eu  la  noble  impru- 
dence de  difputer  avec  lui  le  prix  delà 
poèfie,  il  eut  aulli  le  funclle  honneur  de 
le  remporter.  La  jaloufie  que  ce  Prince 
en  eut ,  &  qu'il  ne  put  pas  difîîmuler  , 
aigrit  Lucain  ,  &  il  entra  des  premiers 
dans  la  confpiration  de  Pifon  contre  Né- 
ron, Ce  Prince  le  condamna  à  la  mort^ 
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&  ne  lui   laifTa  que  le  choix  du  fup- 
plice.  Le  Poète  fc  fit  ouvrir  les  veines    -^^^duc- 

K  1      •  1  1      Tl  •     r       ^    TIONS    DE 

dans  un  bain  chaud.  11  mourut  ainli ,  a  Lucai.n. 
l'âge  de  vingt-fîxans ,  Tannée  foixante- 
cinquiéme  de  Tere  chrétienne  ;  ôc  la 
douzième  de  Néron. 

Son  ouvrage  le  plus  célèbre  eft  la 
Pharfale,  poème  divifè  en  fîx  livres ,  où 
l'Auteur  décrit,  plus  en  Hiftorien  qu'en 
Poète ,  la  guerre  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée. Cet  ouvrage  a  de  grandes  beautés 
&de  grands  défauts.  Loin  de  pouvoir 
entrer  enquelque  forte  de  parallèle  avec 
l'Enéide  de  Virgile  ,  à  laquelle  certains 
critiques  ont  euaiTezpeu  de  goût  pour 
préférer  même  la  Pharfale  ,  on  ne  peut 
regarder  celle-ci  comme  un  poème  é- 
pique.  Il  faut  blâmer  dans  Lucain  l'en- 
flure de  fon  ftyle  ,  fes  expreflions  em- 
poulées-&  fouvent  vuides  de  fens ,  fon 
afFeclation  à  débiter  des  fentences ,  plus 
dignes  d'un  Philofophe  qui  dogmatife  , 
que  d'un  Poète  chargé  d'une  narration; 
fon  intempérance  dans  les  defcriptions, 
prodiguées  le  plus  fouvent  fans  aucune 
nécefîîté ,  &  pouffées  jufqu'aux  détails 
les  plus  frivoles  ;  fon  inégalité  qui  le  fait 
palfer  rapidement  des  obets  les  plus 
ëtonnans ,  les  plus  monftrueux  ,  les  plus 
incroyables,  à  des  weftics ,  des  puérili: 
tés ,  des  bagatelles,  H  y 
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On  a  eu  raifon  de  le  comparer  à  un 
Traduc-  cheval  échapé,  qui  court  à  bride  abbatue 
TioNs  DEf^j^s  ç       fcavoiroù  il  doit  aller.  Ceft 
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un  roete  beaucoup  plus  livre  a  la  fou- 
gue de  ion  imagination ,  quWervi  aux 
loix  d'un  jurie  difcernement  ,  &  bien, 
plus  propre  à  étourdir  fes  Ledeurs  par 
de  grands  mots  ,  par  une  élocution  em- 
phatique de  pompeufe,  qu^occupé  du 
foin  de  leur  otTrir  ces  images  naturelles ,. 
fi  capables  de  plaire  à  Tefprit  &  de  toa- 
cher  le  cœur  en  même-tems. 

D'un  autre  côté,c'eil:  de  beaucoup  ou- 
trer la  cenfure  ,  que  derabaiffer  Lucain 
au  point  de  le  croire  à  peine  digne  d'être 
lu.  On  doit  le  confidérer  comme  un  hif- 
toricn  £déie  ,  comme  un  grand  &  cou- 
rageux partifan  de  la  liberté  publique  , 
quoiqu'il  vécût  fous  Néron ,  c'e(i-à-dire, 
au  milieu  de  la  plus  cruelle  tyrannie  ; 
comme  un  Ecrivain  d'une  latinité  aiïez 
pure,  plein  d'efprit,  de  feu,  de  doctrr- 
ne  ,  de  gravité  ;  Philofophe  politique 
d'un  rang  au-delTus  du  médiocre;  élo- 
quent &  fententieux. 

Ajoutez  à  cela ,  que  les  defcriptions 
qu'il  nous  donne  ,  foit  de  Villes ,  foit 
d'auti-es  lieux,  fes  fîmilitudes  &  fes  com- 
paraifons  ,  les  carafleres  des  hommes 
tlluftres  q^u'il  nous  peint  ;  tout  cela  tii 


Françoise.  i  79 
exprimé  avec  de  (i  vives  couleurs ,  qu'en 
ce  genre  il  peut  le  difputer  aux  plus    Traduc- 

grands  Maîtres.  Ll^cTin?"^ 

Tei  eft  le  portrait  que  le  fçavant  Hol- 
landois ,  François  Oudendorp  ,  nous 
fait  des  défauts  &  des  bonnes  qualités 
de  Lucaindans  l'excellente  édition  qu'il 
nous  a  procurée  de  la  Pharfale  en  1728. 
Si  vous  voulez  conncitre  ce  que  les  au- 
tres critiques  ont  penfé  fur  le  même  fa- 
jet  ,  donnez-vous  la  peine  de  lire  l'ar- 
ticle de  M.  Baillet  fur  Lucain  dans  Tes  ju.- 
gcmens  des  Sçavans.  Ce  critique  y  rap- 
porte avec  affez  d'étendue  ce  que  l'on 
avoit  dit  avant  lui  du  génie  de  Lucain 
pour  la  poèTie ,  de  la  conftitution  de  Ton 
poè'me  &  de  l'ordonnance  de  fa  fable  , 
desconnoiflancesqui  font  néceflaires  ou- 
étrangères  à  fon  ouvrage ,  ôc  enfin  de 
fon  flyie. 

Nous  avons  plufieurs  tradudions  de 
h  Pharfale  dont  M.  Gueret  donne  eri 
peu  de  mots  le  caractère  dans  fon  Par^ 
TîaJJe  reformé  où  il  fait  dire  au  Poète  : 
«  J'ai  été  tourné  de  toutes  les  façons. 
»  On  me  lit  en  profe  ;  on  me  voit  en 
»  burlefque  ;  &  l'on  me  trouve  en  vers 
»  héroïques.  La  profe  me  tue  ,  le  bur- 
»  lefque  rae  fait  rire  ,  &  les  vers  héroi- 
»  ques  me  charment,  r> 

H  vj 
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■  Le  Traduéleur  en  profe  eft  TAbbé 

Traduc-  de  Marolles  ;  6c  fa  verfion  de  la  Pharfa- 
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LuçAiN  '         premier  ouvrage  de  ce  trop 

fécond  Ecrivain.  Elle  parut  en  1623. 
&  FA'.tcur  étoitné  en  1600.  11  la  dé- 
dia au  Roi  Louis  XIJI.  «  J'eus ,  dit-il  > 
»  1  honneur  de  la  préfenter  à  Sa  Ma- 
30  jefié  ,  à  la  fuite  de  M.  le  Cardinal  de 
»  la  Rochefoucauid,qui  lui  dit  du  bien  de 
»  moi ,  &  de  raffedion  que  J'avois  pour 
»  les  Lettres.  Je  donnai  à  toute  la  Cour 
3»  des  Exemplaires  de  ce  livre  :  &quoi- 
3ï  que  ce  fût  peu  de  chofe  ,  Madame  la 
»  Princeife  de  Conti  qui  avoit  l'humeur 
»  du  monde  la  plus  civile  &  la  plus  obli- 
»  géante,  en  fit  plus  d'état  qu'il  n'en 
»  méritoitj  &  futcaufe  qu'il  s'en  débita 
3»  un  aiîez  grand  nombre,  »  c'eft-à-dire 
^u'onles  lui  demanda  gratuitement,  & 
qu'il  fe  trouva  fort  honoré  de  les  don- 
ner. L'Abbé  de  Marolles  ajoute  que  de- 
puis il  reconnut  néanmoins  beaucoup  de 
fautes  dans  fa  verfion  ,  &  qu'il  a  eiTayé 
de  les  corriger. 

Il  en  avoit  eu  tout  le  tems  ,  puifque 
la  féconde  édition  ne  parut  qu'en  1647. 
Mais  quoiqu'il  donne  cette  féconde  édi- 
tion pour  une  TradiiEiion  nouvelle  ;  quoi- 
qu'elle s'éloigne  en  efïèt  de  la  première 
en  beaucoup  d'endroits  3  elle  eft  encore 
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fi  mauvjûfe  'qu'elle  étoit  peu  propre  à  ■ 

acquérir  bien  des  partifans  à  Lucain.  Il  Traduc- 
dic  dans  Tes  Mémoires ,  qu'il  dédia  cette  L^°'1^I>f  ^ 
féconde  édition  à  la  Reine  de  Pologne, 
Louife-Marie  de  Gonzague  ,  &  quil 
taccomfagna  à^nne  Epttre  fur  le  même 
fuja  à  M.  le  Duc  £  Anguym ,  où  il  prie 
occafion  de  louer  la  valeur  extraordi- 
naire de  ce  Prince  ,  &  de  parler  de  Tes 
grandes  vidloires.  Je  n'ai  trouvé  que 
cette  Epître  dans  l'exennplaire  que  j'ai 
vu ,  &  il  n'y  paroît  nul  vefiige  de  la 
dédicace  à  la  Reine  de  Pologne. 

La  Préface  du  Tradudleur  efl  adref- 
fée  afin  cher  Lyjîs ,  e'eft-à-dire ,  à  l'Ab- 
bé Cotin  :  M.  de  Marolles  y  vante  beau- 
coup les  talens  poétiques  de  cet  Abbé, 
aufli-bien  que  ceux  de  TAuteur  du  faint 
Paulin ,  M.  Perrault ,  &  de  quelques  au- 
tres qu'on  ne  s'aviferoit  point  de  louer 
aujourd'hui.  Les  remarques  qui  font  à  la 
fin  de  la  tradudion ,  &  qui  n'ont  rien  de 
fîngulier ,  font  adrelTées  à  M.  l'Abbé 
d'Eftrées.  L'Abbé  de  Marolles  fuppri- 
ma  entièrement  ces  remarques  dans  la 
troifiéme  édition  de  iàverfion  qu'il  don- 
na ,  avec  le  texte  latin,  en  165*4.  & 
qu'il  dédia  à  Monfieur  Mole  ,  Garde 
des  Sceaux  de  France.  Il  retrancha  auf- 
fi  fa  préface  ,  &  en  fubftitua  une  autre 
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où  il  fait  un  panégyrique  outré  de  la 

Pharfale.  La  traduction  paroît  corrigée 
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LucAiN,    avec  quelque  loin ,  mais  lans  eeiler  d  e- 

tre  fouvenc  rampante  &  prefque  tou- 
jours froide  &  languifTante.  Le  fens  de 
l'Auteur  n'y  eft  pas  non  plus  rendu  tou- 
jours avec  fidélité  ;  &  en  plus  d'un  en- 
droit il  y  a  tantôt  un  vers  entier ,  tan- 
tôt un  demi-vers  qui  n'eft  nullement  ex- 
primé. 

Dans  fa  vie  de  Lucain  qui  eft  plus 
exacte  &  plus  détaillée  dans  la  troifié- 
me  édition  que  dans  la  féconde,  il  dit 
que  la  Pharfale  efl  le  feul  des  ouvrages 
du  Poète  qui  nous  foit  reflé.  Cependant 
dans  cette  troifiéme  édition  il  donne 
fous  le  nom  de  Lucain  un  panégyrique 
de  Caipurnius  Pifon  ,  adrefle  à  Pilon 
même  Ce  panégyrique  efl:  en  vers  la- 
tins 5  &  l'Abbé  de  MaroUes  y  a  joint 
une  tradudion  en  profe.  Il  efl  vrai  qu'il 
ne  décide  point  que  ce  petit  poème  foit 
l'ouvrage  de  Lucain  ,  mais  il  dit  c[u  il 
nefi  -pas  indigne  de  la.  réputation  de  ce 
Poëte  ,  &  il  paroît  favorable  aux  té-» 
jnoignages  de  Scaliger  &  de  Paiïerat:, 
qui  ne  doutent  nullement ,  dit-il ,  que 
ce  poëme  foit  de  l'Auteur  de  la  Phar- 
fale. 

Ce  panégyrique  cfl  extrêmement  fia- 
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tcur  pour  Pifon  :  l'Auteur ,  qui  n'avoic 
pas  encore  v'inor  ans  accomplis,  lorf-  Traduc- 
qu  il  le  compola ,  comme  il  le  dit  a  la  ^ 
fin ,  vante  beaucoup  l'éloquence  de  c£ 
Romain  ,  &fon  amour  pour  la  poëfie  , 
fon  adrefTe  dans  les  jeux ,  fa  valeur  dans 
les  combats.  C'eftcemême  Calpurnius 
Pifon  qui  a  été  loué  par  Tacite  ,  ôc  qui 
fut  le  Chef  de  la  conjuration  des  princi- 
paux de  la  République  excitée  contre 
Néron  l'an  de  Jefus-Chrift  6y.  Outre 
la  traduction  en  profe  de  ce  panégyri- 
que attribué  à  Lucain ,  l'Abbé  de  Ala- 
rolles  en  a  fait  une  autre  en  vers  fran- 
çois  ,  qui  elî  imprimée  avec  fa  verfion 
des  CatdeBes  des  anciens  Poètes.  Il  a 
traduit  de  même  en  vers  quelques  en- 
droits choiiis  de  la  Pharfale,  fçavoirles 
foixante-dix  premiers  vers  de  ce  poè- 
me ;  ce  que  le  Poète  dit  du  luxe  des 
Romains  dans  le  premier  livre  ;  le  juge- 
ment que  Lucain  porte  d^Alexandre 
dans  le  dixième  livre.  Cette  traduélion 
eft  à  la  fuite  de  fes  Confidé  ration  s  fur 
7me  critique  de  Virgile ,  dont  je  vous  ai 
parlé  ailleurs. 

Comme  il  avoir  déjà  donné  dans  fes 
Jugement  fur  les  zneux  Tr.zducîeurs , 
des  obfervations  critiques  fur  la  verfion 
de  M.  de  Brébeuf ,  il  avoit  voulu  efiuiver 
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^'  s'il  ne  rendroit  pas  mieux  que  ce  Tra- 

Traduc-  (juéleur ,  le  génie  ëc  le  caraclere  du  Poe- 
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LucAiN.  ^^  ^^"^-  -^^  "  comptoir  11  bien  y  avoir 
réuffi ,  qu'au  commencement  de  chacun 
des  morceaux  qu'il  a  traduits ,  il  a  grand 
foin  d'avertir  que  cette  tradudlion  n'eft 
pas  de  M.  de  Brébeuf ,  6c  il  fait  enten- 
dre que  la  Tienne  eft  plus  littérale  &  auf- 
fi  expreflive.  Mais  fa  vanité  l'a  mal  fer- 
vi.  Peu  de  gens  fçavent  qu'il  ait  traduit 
ces  divers  endroits  de  Lucain ,  &  moins 
encore  font  tentés  de  les  lire  ;  au  lieu 
que  la  traduélion  de  Aî.  de  Brébeuf  a 
acquis  à  celui-ci  une  grande  réputation , 
quoique  peut-être  aufli  fouvent  cenfurée 
qu'applaudie.  C'eft  cène  tradudion  qui 
a  fait  déclarer  Poète  M.  de  Brébeuf. 
Des  DifFérens  critiques  qui  en  ont  par- 
lé ,  les  uns ,  fi  Ton  en  doit  croire  M.  du 
Hamel ,  l'ont  fait  égal  à  fon  original  , 
les  autres  l'ont  mis  au-deifous.  Mais  fans 
recueillir  ici  tous  leurs  témoignages , 
permettez-moi  de  vous  renvoyer  à  la 
diifertation  que  le  même  M,  du  Hamel 
donna  en  1654.  fur  les  ouvrages  de  M. 
de  Brébeuf. 

a  Dès  que  les  deux  premiers  livres  de 
3>  la  Pharfale  parurent ,  dit-il ,  on  s'é- 
»  tonna  de  voir  tant  d'éclat ,  tant  de 
»  pompe  ôc  tant  de  magnificence  tout 


» 
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^»  enfemble.  On  admira  ces  defcriptions,  .' 

qui  peignent  fi  bien  les  chofes  que  l'on  Traduc- 
croit  les  voir,  &y  avoir  quelque  part,  tions  de 
Se  non  pas  les  entendre.  L'on  admira  Luca:n. 


»  la  force  dans  fes  harangues,  &  la  net- 
»  teté  dans  fa  narration.  Qui  ne  fut  point 
»  furpris  de  ce  tranfport  &  de  cet  en- 
»  toufiafme ,  qui  n'eft  propre  qu'à  ceux 
»  qui  font  nés  pour  le  Parnaife  ?  Par  tout 
»  il  s'abandonne  à  fon  imagination,  mais 
«néanmoins  fon  imagination  paroîtpar- 
»  tout  judicieufe,&  n'abandonne  jamais 
»  le  bonsfens.  » 

Après  beaucoup  d'autres  éloges  où 
l'on  fent  que  l'amitié  a  eu  trop  de  part , 
M.  du  Hamel  examine  fi  Taétion  de 
Céfar ,  étant  blâmable  ,  peut  être  le  fu- 
jet  d'un  poëme  épique ,  6c  il  décide 
pour  l'affirniative.  Il  compare  Lucain 
avec  Virgile, &  il  préfère  l'aClion  de  Cé- 
far à  celle  d"Ence  à  qui  Virgile  faitaffaf- 
fmcr  Turnus  fuppliant  &  défarmé.  «  L'a- 
»  dion  de  Céfar ,  dit-il ,  quoique  funef- 

te  à  l'Etat  des  Romains ,  eft  grande  , 
»  puifqu'clle  fait  changer  la  domination 
»  de  toute  la  terre ,  &  nous  remplit  l'ef- 

prit  d'une  magnifique  idée  :  maisl'ac- 
30  tion  du  héros  de  Virgile  efl  baffe  &  in- 
»  digne  d'un  homme  qui  a  les  moindres 
»  fentimens  de  générofîté.  »  M.   du 
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Hamel  examine  de  même  la  fable  &  les 
Epifodes  du  poëme  de  Lucain  ,  &  il  en 
LuQAi^.'^  fait  l'apologie  ;  s'il  convient  qu'il  y  a 
des  inécralités  dans  la  Pharlale  latine  ,  il 
prétend  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
dans  la  françoife  ,  &  que  M.  de  Bré- 
beuf  a  trouvé  le  fecret  de  faire  un  ou- 
vrage qui  fe  foutienc  mieux  qu'aucun 
poëme  que  nous  ayons  dans  toutes  les 
langues.  Il  tâche  également  de  juftifier 
les  expreffions  hardies  du  Poète  latin  & 
de  Ton  Traducleur.  En  un  mot  cette  dif- 
fertation  n'eft  qu'un  pur  éloge ,  dans  le- 
quel ,  dit  M.  de  Sallo  ,  l'hyperbole  peuc 
être  reçue.  Auffi  plufieurs  critiques 
n'ont-ils  pas  cru  devoir  y  déférer. 

Vous  fçavez  ce  que  M.  Defpreaux 
dit  dans   le  premier  Chant  de  fon  ar 
poétique  : 

Maïs  n'allez  point  au/Ti  fur  'es  pas  Je  BréLeuf , 
Même  en  une  Pharfa'e  ,  entaflèr  fur  les  rives  , 
De  mr^rts  O"  de  moKranP  cent  montagnes  plaintives; 
Prenez  mieux  votre  ton.  Soyez fimple  avec  art  , 
Sublime  fans  orgueil ,  agréable  funs  fard. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Rapîa 
dans  la  première  partie  de  Tes  Réflexion«{ 
fur  la  poétique ,  que  la  Pharfale  deBré-i 
beuf  ce  a  gâté  bien  de  la  jeuncÏÏejqui  s'cfl 
a>  lailTé  éblouir  à  la  pompe  de  Tes  veifS 
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SB  qui  ont  efFeclivement  de  l'ëclat.  »  M.    ■' 

de  Saint  Evremont  n'auroit  donc  pas  eu    Tradlx- 

tort  de  décider  «  que  ce  Tradufteur  a  J^^^^^  /^^ 

35  pouflfé  la  fougue  de  Lucain  en  notre 

35  langue  plus  loin  qu'elle  ne  va  dans  la  nowradua^'^'^ 

y»  fienne  ,  &  que  par  l'efFort  qu'il  a  fait  ^u  t.  3.  d-^i 

pour  égaler  l'ardeur  de  ce  Poète  ,  il  £vr."i«^i\\ 
3>  s'eft  allumé  lui-nf\ême  ,  fî  on  peut  par-  i72>. 
»  1er  ainfi ,  beaucoup  plus.  Voilà  ,  ajoû- 
33  te-t-il  5  ce  qui  arrive  à  Brébeuf  afîcz 

fouvent  ;  mais  il  fe  relâche  quelque- 
3î  fois  :  &  quand  Lucain  rencontre  heu- 
»  reufement  la  véritable  beauté  d'une 

penfée ,  le  Traducteur  demeure  beau- 
as  coup  au-deiTous  ;  comme  s'il  vouloit 
»  paroître  facile  &  naturel ,  où  il  lui  fe- 
»  roit  permis  d'employer  toute  fa  for- 
3j  ce.  ce  M.  de  Saint  Evremont  en  rap- 
porte pour  exemple  ce  vers  11  connu  : 

-  yicîrix  CAufa  Diis  pfacuit  ,fed  \'icla  dtonî* 

que  Brébeuf  a  ainfi  exprimé. 

Les  Dieux  fervent  Céfar ,  Se  Caton  fuit  Pompie» 

ce  Voilà  ,  dit  Saint  Evremont  une  ex- 
»  preHion  bafle  ,  qui  ne  répond  pas  à  k 
3»  nobleiïe  de  la  latine  ;  outre  que  c'efl: 
33  mal  entrer  dans  le  fcns  de  l'Auteur  : 
»  car  Lucain  qui  a  l'efprit  tout  rempli 
»  de  la  ver:u  de  Caton,  le  veut  élever 
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»  au-deffus  des  Dieux  dans  l'oppcfition 
Traduc-^  des  fentimens  furie  mérite  de  la  cau- 
LucAiN^^  »  fe;  &  Brébeuf  tourne  une  image  no- 
»  ble  de  Caton  élevé  au  -  defifus  des 
3»  Dieux  ,  en  celle  de  Caton  alTujetti  à 
x  Pompée.  » 

Les  quatre  premiers  livres  de  la  tra- 
duélion  de  M.  de  Brébeuf  parurent  en 
l6j'4.  &  les  fix  autres  en  1655.  ^^ 
tout  efl:  dédié  à  M.  de  Harlay  ,  alors^ 
Archevêque  de  Roiien  qui  avcit  de 
l'eflime  &  de  l'amitié  pour  le  Traduc- 
teur ,  ainfi  que  M.  le  Gendre  le  rap- 
porte dans  la  vie  de  M.  de  Harlay  écrite 
en  latin.  Comme  Brébeuf  donna  tou- 
jours deux  livres  à  la  fois  ?  il  fit  cinq 
avertiffemens  dans  lefquels  il  rend  com- 
pte de  fon  travail ,  ôc  des  louanges  ou 
du  blâme  qu'il  en  recevoir.  Il  marqne 
qu'il  ?!  fait  beaucoup  de  changemens 
dans  le  fixiéme  livre  ,  parce  que  le  dé- 
tail dans  lequel  le  Poëte  y  entre  ,  n'au- 
roit  pu  plaire  aujourd'hui  ,  &  qu'il  a 
ajouté  à  la  fin  du  dixième  environ  qua- 
rante vers  pour  donner  en  quelque  for- 
te un  fens  complet  à  la  Pharfale  que 
Lucain  n'avoit  pu  achever. 

Il  avoit  eu  même  quelque  defiein  de 
continuer  ce  poème  en  donnant  la  fuite 
de  i'hiftoire  de  la  guerre  civile  entre 
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Pompée  &  Cérarjufqu'à  raifaflinat  de 
celui-ci  :  mais  ron  peu  de  famé  &  heaii- 
cou^  de  joins  1  obiigerenc  de  remettre  ce  l^cain. 
fupplément  à  un  autre  tems  ;  &  ce  tems 
lui  a  fans  doute,  manqué,  ou  il  changea 
depuis  de  fcncimens,  puifque  ce  fuppié- 
ment  n'a  point  été  fait.  Thomas  xMay  , 
Anglois  ,  en  a  donné  un  en  fept  livres. 
La  première  édition  de  la  traduclion  de 
Brébeuf  eft /;î-4°.  On  en  a  fait  depuis 
plufieurs  éditions  en  différentes  formes  ; 
entre  autres  une  zVi2.  en  1660.  &  une 
W-18.  un  i6j8.  àLeyde  chez  Eizevir  : 
celle-ci  eft  d'une impreiîîon  fort  belle; 
mais  on  y  a  fupprimé  les  avervlfemens 
du  Traducteur  ,  excepté  le  premier. 
Ils  font  tous  au  contraire  dans  l'édition 
faite  à  Roiien  en  16(53. 

L'Abbé  de  MaroUes  dit  dans  la  pré- 
face de  la  troifiéme  édition  de  fa  traduc- 
tion de  la  Pharfale  en  profe  ,  ciniin  Sei- 
gneur dont  le  ^ç  avoir  &  toutes  les  grandes 
ijualités  égalent  la  naijfance  ïlluflre ,  a 
fait  une  traduélion  en  vers  du  premier 
livre  de  Lucain  ,  maïs  qu^elle  nefl  point 
encore  imprimée.  Il  ajoute  dans  la  fuite  , 
que  ce  grand  Seigneur  étoit  père  de  M. 
l'Archevêque  de  Roiien  :  ce  qui  nous 
fait  connoitre  que  c'étoit  Achilies  de 
Harlay ,  Marquis  de  Bréval ,  Seigneur 
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de  Champvalon  ,  de  qui  l'on  a  une  tra- 
Traduc-  duclion  des  Annales  de  Tacite. 
ÎTcTin'^''  Brébeuf  ayant  fini  fa  traduétion  de  h 
Pharfale  en  vers  héroïques  ,  s'avifa  de 
mettre  le  premier  livre  du  même  poè- 
me en  vers  enjoués  ;  &  le  donna  eni  65  5. 
li  y  a  pris  beaucoup  de  libertés ,  com- 
me on  l'a  fait  dans  tous  les  ouvrages  de 
c<?tte  efpece.  a  Ce  genre  d'écrire,  dit- 
»  il ,  a  fi  peu  de  régies  où  il  s'attache 
»  exactement ,  qu'en  beaucoup  de  lieux 

38  je  me  fuis  permis  de  m'en  faire  moi- 
33  même  :  j'ai  changé  jufques  2  la  mefu- 
»  re  5  dont  il  étoit  depuis  long-tems  en 

39  poilelTion  ;  »  (  c'eft  que  jufques-là  on 
ne  s'étoit  point  fervi ,  fans  doute  ,  de 
vers  de  fept  fyllabes  que  Brébeuf  a  em- 
ployés )  «  je  l'ai  purgé,  ajoûte-t-il,  au- 
3>  tant  que  je  l'ai  pu  ,  des  termes  qui 
»  corrompent  notre  langue ,  &  que  Tu- 
»  fage  ne  foufFre  plus.  J'ai  tâché  à  met- 
»  tre  l'enjouement  dans  la  penfée  beau- 
»  coup  plus  que  dans  les  paroles,  &  à 
»  trouver  une  raillerie  de  bon  fens ,  & 
»  non  pas  une  raillerie  boufonne.  »  Il  y 
a  des  endroits  en  effet  qui  font  afîez  bien 
tournés,  &  qu'on  peut  encore  lire  avec 
quelque  fatisf?dion. 

rdition  tic"         M.  Guéret  dans  fon  Parnajfe  reforme 
^^^^'         fait  dire  à  Lucain  ;  que  s'il  arrivoit  cj.uc 
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Ton  condamnât  tous  les  Auteurs  qui  fe 
font  mêlés  du  burlefque  ,  il  fwpplioit  Traduc- 
Apolion  &  les  Mufes  fe/  divines  Cœurs ^  t  ,!^^^'!,"^ 
a  avoir  quelque  coniideration  pourbre- 
beuf.  ce  Je  fuis ,  dit  -  il ,  plus  intérefle 
»  dans  fon  burlefque  que  perfonne  : 
mais  quand  je  confidere  l'honneur 
»  qu'il  m^a  fait  d'ailleurs ,  je  n^ofe  me 
33  plaindre  d'un  petit  divercilfement  qu'il 
j>  a  voulu  prendre  à  mes  dépens  :  lî 
»  c'eft  une  faute  qu'il  a  faite  ,  elle  eft 
»  trop  légère  pour  la  punir  ;  il  y  auroit 
de  l'injufiice  de  lui  vouloir  mal  pour 
un  livre  de  la  Pharfale  ,  &  fans  doute 
»  qu'il  a  cru  par  cet  elTai  rendre  plus 
»  merveilleux  fes  vers  héroïques ,  & 
»  laifTeria  poftérité  en  doute  ,  fi  celui 
qui  avoir  écrit  :  Je  chante  deux  Bour- 
»  geois  de  Rome ,  pouvoit  être  le  même 
30  qui  avoit  dit  :  Je  chante  cette  guerre  en 
»  cruautés  féconde,  » 

Ce  jugement  eft  un  peu  différent  de 
celui  de  M.  du  Hamel  qui  voudroit  fai- 
re regarder  cet  écrit  de  Brébeuf  com- 
me une  ingénieuÇe  Satyre  ^ui-peut  égaler 
ce  (jue  r antiquité  nous  a  laijjé  de  plus 
farjait  en  ce  genre  ,  ôc  qui  employé  qua- 
tre pages  à  en  faire  le  panégyrique. 
Mais  je  vous  l'ai  déjà  fait  obftrver ,  M. 
jdu  Hamel  eft  toujours  inonté  fur  le  ton 
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'-  d'Apologifte.  Il  n'a  pas  tort  cependant 

Traduc-  ^^  (jii-e  ^  qye  }  Qfj  yQii;  qyg  jg  deflcln  de 

LucTiN*^  Brébeuf  dans  cet  écrit ,  efl:  de  raiUer 
ces  grands  Seigneurs  qui  «  ne  fe  fépa- 
X  rent  jannais  de  leur  fortune;  &  qui  ne 
»  fe  regardent  jamais  qu'avec  ces  orne- 
3»  mens  &  cet  attirai!  qui  les  fuit  ;  & 

30  d'attaquer  ces  âmes  baffes  &  ces  ef- 
»  prits   foibles  qui   s'attachent  à  leur 

31  grandeur  ,  qui  les  croyent  capables 
»  d'amitié,  &  qui  pour  une  careiîe ,  qui 
3>  ell  le  meilleur  &  le  plus  folide  lalaire 
y>  qu'ils  reçoivent  de  leur  libertéjfe  rédui- 
»  fent  dans  un  elclavage  volontaire,  » 
Mais  il  pouvoit  ajouter  qu'une  Satyre , 
de  la  nature  de  celle-ci ,  étoit  trop,  foi- 
ble  pour  arracher ,  ou  même  pour  dimi- 
nuer les  vices  qu'il  reprend. 

Le  vers  cent  quatre-vingt-trois  du 
troifiéme  livre  de  la  Pharfale  a  toujours 
mis  en  peine  les  plus  habiles  Commen- 
tateurs. Le  Poète  faifant  le  dénombre- 
ment de  tous  les  fecours  qui  venoient 
à  Pompée  ,  parle  aufli  de  celui  que  les 
Athéniens  lui  envoyèrent  ;  la  manière 
dont  le  Potte  s'exprime  ,  forme  la  dif- 
ficulté. Lucain  veut  railler  les  Grecs ,  & 
il  s'agit  de  fçavoir  fi  la  raillerie  tombe 
fur  les  fanfaronades  des  Athéniens ,  ou 
fur  les  fables  de  leur  hiftoire.  Feu  M. 
.     '  du 
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du  Tôt  de  Ferrare ,  Confeiller  au  Par- 
lement de  Normandie ,  dans  Tes  peniees  Traduc- 
fur  cet  endroit  de  Lucain  ,  explique  ^^o-s  de 
ainli  les  vers  en  queftion  6c  les  deux  pré- 
cédens.  a  Athènes  qui  fe  vante  d'avoir 
»  fournis  la  Grèce  &  fait  trembler  la 
53  Perfe ,  ne  peut  fournir  qu'un  petit 
33  nombre  de  foidats  ;  &  ce  foible  fe- 
i»  cours  l'épuife  d'hommes.  On  n'arme 
»  pas  dans  fon  port  plus  de  trois  petits 
»  vaiflTeaux.  Comment  après  cela  les 
53  Athéniens  veulent  -  ils  que  nous 
»  crovons  ce'qu'ils  nous  content  de  leur 
39  victoire  remportée  près  de  Salamine 
SB  fur  Xercès  ôc  fes  mille  vaiifeaux  f  » 

Voilà  ,  dit-on  ,  la  meilleure  explica- 
tion que  l'on  puiffe  donner  de  ces 
trois  vers  du  Poète  latin.  Le  même 
M.  du  Tôt  croyoit  aufli  que  les  louan- 
ges outrées  que  Lucain  donne  à  Néron 
au  commencement  de  fa  Pharfale  ,  n'é- 
toient  en  foi  qu'un  compliment  en  ap- 
parence ,  &  dans  la  réalité  une  Sa- 
tyre délicate.  Vous  pouvez  lire  fes  ré- 
flexions fur  ce  fujet  rapportées  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Juil-; 
let  1702.  article  troifiéme. 

Dans  les  mêmes  Mémoires  du  mois 
de  Mai  1731.  on  a  donné  un  nouvel 
examen  du  vers  de  Lucain ,  Vitirix  raur 
Tome  VU  l 
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fa  Dûs  -placnit  ,  fed  vida  Catonl  :  leî 
Traduc-  Dieux  font  pour  Céfar ,  mais  Cacon- 
.l^cain!^  f^aic  Pompée.  Cet  écrit  eft  du  feu  Père 
Buffier  _,  Jefuite  habile.  L'Auteur  y 
prend  la  défenfe  du  vers  en  queftion  , 
&  fait  voir  qu'on  ne  peut  l'attaquer  ,  ni 
en  le  regardant  comme  un  trait  trop 
fort  &  trop  hardi ,  ni  en  accufant  Lu- 
cain  d'impiété.  Tout  ce  que  le  Poète 
veut  faire  entendre,  félon  le  P.  Bufîier, 
c'eft  que  malgré  le  fuccès  dont  les  Dieux, 
avoient  favorifé  Céfar  ,  Caton  ne  iaif- 
fa  pas  de  demeurer  attaché  d  eftime  & 
d'affeélion  à  Pompée  ,  dont  le  parti 
iétoit  au  fond  le  plus  conforme  aux  in- 
térêts de  la  République,  &  par  confé- 
quent  au  droit  de  l'équité.  Qu'ainfî  les 
paroles  de  Lucain  ne  fignifient  autre 
chofe ,  finon  :  il  a  plu  aux  Dieux  de  fé- 
conder &  de  protéger  le  parti  de  Cé- 
far ,  en  lui  donnant  la  viéloire  ;  mais  il 
a  plu  à  Caton  de  foutenir  le  parti  de 
Pompée  i  tout  vaincu  qu'il  étoit ,  en  lui 
donnant  toujours  fon  approbation  , 
(quelque  malheureux  qu'il  fût  d'ailleurs. 
Ne  féparons  point  fonde  du  neveu , 
Séneque  de  Lucain.  On  croit  qu'ils  font 
morts  l'un  ^cfautre  la  même  année.  Sé- 
neque fut  Précepteur  de  Néron.  Poëte 
^  Philofophe  ,  il  fe  fit  une  réputation 
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très  -  brillante.  Mais  efl-il  TAuteur  des 
dix  Tragédies  qui  portent  fon  nom  fil 
n'y  a  pas  lieu  de  le  croire,  &  de  bons  V'^^^^^  ^^ 
critiques  ne  lui  en  donnent  que  crois, 
Medée,  Hippolyte  &  la  Troade,  On  dif- 
pute  même  fur  TAuteur  de  la  derniè- 
re, &  quelques-uns  ne  lui  attribuent  que 
la  Tragédie  de  Médée.  Selon  M.  de  la 
-Monnoye  ,  des  dix  Tragédies ,  qui  pa- 
roifTent  fous  le  nom  de  Séneque  ,  Jo-  .  Nor.  ruriei 
feph  Scaliger  en  attribue  neuf,  fondé  ^^ThLEiml 
apparemment  fur  le  flyle ,  à  Séneque  t.  iv. 
le  Philofophe.  A  l'égard  de  cdle  d'O- 
élavie  ,  il  la  donnoit  en  1602.  à  un  Do- 
meftique  même  de  cette  PrincefTe,  ami 
de  Séneque;  &  en  1607.  écrivant  à 
Saumaife  ,  il  attribuoit  cette  Tragédie 
au  Poëte  Scœva-Mémor. 

Les  Auteurs  de  ces  pièces  ,  quels 
qu'ils  foient  ,  montrent  en  beaucoup 
d'endroits  des  fentimens  fort  beaux; 
mais  ils  font  prefque  toujours  hors  du 
naturel.  Leur  génie  outré  ne  quitte  poinc 
une  penfée  ,  qu'ils  nerayentpouiîee  au- 
de-là  de  fes  bornes,  &  ils  deviennent 
faiiguans  à  force  de  vouloir  être  mer- 
veilleux. Comme  c'éioit-là  le  caracle- 
re  de  Séneque  ,  il  n'efl:  pas  étonnant 
qu'on  lui  ait  fait  préfent  du  plus  grand 
nombre  de  ces  pièces ,  en  exceptant 

ïij 
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toujours  la  Tragédie  d'Odavie,  parce 
Traduc-  que  le  tems  de  la  mort  de  cette  Pria- 
ç^-?-^'l  ^5  ^^^^  ^^  poilérieur  au  tems  de  la  more 
du  Poète.  Voyez  ce  que  M.  Baillet  ^c 
M.  Rollin  dilent  fur  cela ,  le  premier 
dans  fes  jugemens  des  Sçavans  fur  lesj 
Poètes  latins  ;  le  fécond  dans  le  tome| 
douzième  de    fon    hilloire    ancienne. 
S'ils  ne  décident  point  quelles  font  cei-' 
les  des  dix  Tragédies  que  l'on  doit  at- j 
tribaer  ou  ôter  à  Séneque  ,  c'eft  que] 
l'on  ne  peut  rien  dire  deccrtain  fur  cet- 
te matière. 

Mais  pour  connoître  le  goût ,  le  gé- 
nie 5  le  caraélere  de  la  plupart  de  ces 
Tragédies  ,  il  faut  lire  les  réflexions  ju- 
dicieufes  que  le  P.  Brumoy  a  eu  occa- 
fion  de  faire  fur  ces  pièces  dans  foa 
Théâtre  des  Grecs.  Vous  y  trouverez 
les  parallèles  dei'Oedipe  de  Sophocle 
^avec  rOedipe  de  Séneque  ,  àcsTrachl- 
niennes  ou  de  la  mort  d'Hercule  du. 
Poëte  Grec  ,  avec  Hercule  au  moi 
Oeta  du  Poète  latin  ;  les  comparaifonî 
^e  l'Hippolyte  ,  des  Phéniciennes ,  de 
la  Médée ,  des  Troyennes ,  &:  de  THer-l 
cule  furieux  d'Euripide  ,avecrHipp( 
lyte ,  la  Thébaïde  ,  la  Médée  ,  la  Troa-j 
de ,  &  l'Hercule  furieux  de  Séncque[ 
Je  vous  ai  parlé  ailleurs  cle  ces  cgmp^ 
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nifons  du-P.  Brumcy  ,  &:  le  peu  que 
je  vous  CI)  ai  dit,  doit  fufiire  pour  vous  Traduc 
engagera  lire  des  parallèles  auffi-bien 
faits.  Pourquoi  faut-il  qu'en  même  tems 
je  regrette  la  mort  d'un  Ecrivain  aulÏÏ 
aimable  &  auffi  judicieux  ! 

Vous  connoîtrez  mieux  dans  fes  pa- 
rallèles le  génie  deSéneque,  ou  legoûî 
&  le  caraélere  des  Tragédies  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  Poète ,  que  dans  les 
tradudions  mêmes  que  l'on  a  faites  de 
fés  Tragédies.  Pierre  Grofnet,  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  parmi  les  Traducleurs 
des  Difiiques  de  Caton  ,  a  paraphrafé 
autrefois  en  profe  quelques  endroits  de 
ces  pièces.  Rien- de  plus  mauvais.  Je  ne 
vous  confeille  pas  de  vous  ennuyeravec 
ce  miférable  Tradudeur.  Sa  paraphrafé 
ne  contient  au  refle  qu'environ  cinquan» 
te  pages.  Elie  fut  imprimée  en  I5'34. 
à  la  fuite  des  Semences  de  Séneque  le  Phi- 
îofophe  ,  extraites  &  traduites  par  le 
même. 

Dans  le  même  fiecle  ,  la  Tragédie 
^Agamemnon  ,  l'une  des  dix  que  l'on 
attribue  à  Séneque,  a  été  traduite  ou 
imitée  en  vers  françois  par  deux  Poètes 
quiavoient  mérité  alors  quelque  réputa- 
tation  ,  Charles  Toutain ,  Lieutenant 
pénéral  du  Vicomte  deFalaife,&  Fran-, 

lui 
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çois  le  Duchat ,  né  à  Troyes  en  Cham- 

Traduc-  pagne.  La  traduction  du  premier,  parut 

I^'L'Iqu^  en  15-57.  &  celle  ^^  Teconden  1561. 

^'  Du  Verdier  parle  de  l'une  &  de  l'autre 

dans  fa  Bibliothèque  françoife;&:  Vau- 

quelin  dans  le  fécond  Chant  de  fon  Art 

/  poétique  fait  aufîi  mention  de  la  pre- 

/    miere,  dont  il  dit: 


Puis  Toutain  nous  fift  voir  de  la  couche  Royalle 
Du  Prince  Agamemnon  la  traifon  defloyalle. 

Si  Vauquelin  n'en  dit  rien  de  pluseï* 
cet  endroit ,  c'eft  qu'il  avoir  fait  une 
pièce  exprès  à  laloiiange  de  cet  ouvra- 
ge &  de  l'Auteur ,  ôc  qu'elle  fe  trouve 
imprimée  à  la  fuite  de  l^ Agamemnon» 
Toutain  dédia  cette  Tragédie  à  Gabriel 
le  Veneur  ,  Evêque  d'Evreux  ,  dont  il 
vante  beaucoup  le  fçavoir  &  l'éloquen- 
ce. Il  avoit  aufîî  montré  cette  pièce  au 
célèbre  Jean  Dorât  qui  en  fît  l^élo_ 
en  vers  latins  :  Toutain  lui  en  marque 
fa  reconnoiffance  dans  le  cinquième  de 
fcs  Chants  fhilofo^hes  ,  &  non  de  fes 
Chants  de  Philis  ,  comme  on  le  lit  dans  ' 
le  tome  premier  des  recherches  fur  les. .. 
Théâtres  de  France  par  M.  de  Beau-4lS 
champs  :  ce  qui  ne  paroît  être  au  reflet 
qu'une  faute  d'imprefîion. 

Les  vers  de  cette  traduclion  font  déii 
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fix  pieds ,  excepté  ceux  des  chœurs  q.ui  — 
font  de  toutes  fortes  de  mefures,  6c  un    Traduc- 
cadroit  de  la  fin  du  troifiéme  xAéle  ou  Se^eq-^^^ 
l'on  trouve  neuf  vers  de  feize  pieds  cha- 
cun. Il  n'éroit  pas  néceflaire  que  Tou- 
tain  ajoutât  cette  irrégularité  aux  au- 
tres défauts  de  fa  verfincation  6c  de  fon 
langage. 

Sur  la  fin  du  même  fiécle ,  Nicolas 
le  Digne  ,  fieur  de  Condes  ,  donna  auf- 
fi  la  traduétion  delà  Tragédie  d^Hcrcu- 
le  fur  le  mont  Oeta.  M.  deBeauchamps 
qui  la  cite  dans  fes  Recherches  fur  les 
Théâtres  de  France  ,  ne  dit  point  en 
quelle  année  elle  a  été  imprimée  ,  ni  h 
elle  eft  en  vers  ou  en  profe  :  &  je  n'en 
ai  point  d'autre  connoiffance.  Du  Ver- 
dier  ne  parle  point  de  ce  Poëte,  «5c  la 
Croix  du  Maine  qui  le  met  entre  les  ex- 
celle-as Poètes  modernes  ,  dit  que  fa  tra- 
duélion  n'éroit  point  encore  imprimée 
en  1584.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
l'Auteur  cil  le  même  Nicolas  le  Digne, 
fieur  de  Condes ,  Prieur  de  l'Enfour- 
chure ,  qui  donna  en  1610.  un  recueil 
de  poëfies  chrétiennes  à  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  fous  le  titre  de  La  Cou- 
ronne de  la  Vierqe  -  Marie  ,  dédiée  à  la 
Reine  Marie  ,  mère  du  Roi  ,  Régente  en 
f^ranci  :  avec  une  paraphrafe  des  fepc 
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Pfeaumes  de  la  Pénitence.  On  voit  en 
Tkaduc-  Q^Qi  par   ces  quatre  vers  qui  lui  font 

TIONS     DE      j       rr^  vi     w^    •     i  ^  / 

S£N£Qu£  ^"^^^^^^  9^^^  secoit  long  -teiBS  occupe 
"  de  la  poèTi€  profane  : 

Le  Digne  chante  ici  :  celui  qui  d'autrefois 
Chantoit  en  fon  printems  les  vaines  amourettes  : 
Mais  en  changeant  de  charge  il  a  changé  de  voix  , 
Et  chante  ,  plus  hrureux  .  les  fecrets  des  Prophètes. 

M.  l'Abbé  de  Marolles  dans  fes  Re- 
marques fur  les  Tragédies  du  même 
Séneque  ,  parle  de  plulieurs  autres  tra- 
dudlions  ou  imitations  en  vers  françois 
des  Tragédies  de  ce  Poète.  Il  en  cite 
trois  de  Robert  Garnier ,  THippoly- 
te  j  la  Troade  ,  &  l'Antigonc ,  cjuia  , 
dit-il,  du  rapport  à  la  Thébaïde,  Quatre 
par  Roland  Briflet  Gentil  -  homme  Tou- 
rangeau 5  Tréforier  des  Guerres  ,  im- 
primées à  Tours  en  ijpo.  în-^°'  fçavoir 
THercule  furieux ,  le  Thyefle  ,  T Aga-» 
memnon  ,  &  l'Oélavie.  Une  du  fieur 
Pierre  Mathieu  ,  Doéleur  en  Droit , 
imprimée  à  Lyon  eft  ijBp.  Cette  pièce 
eft  l'Agamemnon  ou  Clytemneftre* 
Deux  du  fieur  Jean  Prevoft  ,  Avocat 
Droit  en  la  Bafle  Marche ,  fçavoir  Oedi- 
pe  &  Hercule  fur  le  mont  Oeta.  La  Mé^ 
dée  par  Jean  de  la  Perufe ,  revue  &  cor- 
rigée par  Scévole  de  fainte  Marthe. 
L'Hercule  furieux ,  Tragédie  du  fieuij 
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tîeNouvelon;  à  Paris,   1639.  ^-4.°. 
Les  dix  Tragédies,  traduites  en  vers    ^^  ^ 
françois  far  Benoît  Baudouyn  d*  Amiens  ^  Seneque. 
Princi-pal  du  Collège  de  Troyes ,  Bâche-     ^ 
lier  en  Théologie  ,  dédiées  à  LoïUs  Lar^    I 
gentier  ,  Baron  de  Châtelaines  ,   &  im^    / 
•primées  à  Troyes ,  chez^  No'él  Moreau  , 
dit  le  Coq ,  en  1 629 .  Enfin  ,  la  Troade 
de  Sallebray  ,  imprimée  en  1 640.  rn^ 
4^.  à  Paris. 

De  ces  diverfes  imitations  des  Tra- 
gédies de  Séneque  ,  citées  par  l'Abbé 
de  Marolles,  &  depluficurs  defquelles 
on  trouve  quelques  endroits  rapportés 
dans  fes  Remarques  fur  le  même  Poète , 
je  n'ai  vu  que  celle  de  Robert  Garnier, 
de  Pierre  Mathieu  ,  de  Jean  Prevofl,  ôc 
de  la  Perufe.  Par  la  com.paraifon  que 
j'en  ai  faite  avec  le  texte  de  Séneque  , 
je  puis  vous  afîurer  que  l'on  y  reconnoin 
peu  ce  Poëte.  Chaque  Auteur  n'en  a 
pris  que  quelques  idées,  ou  n'en  a  traduit 
que  certaines  penfées,  fans  s'aflreindre 
à  l'ordre  que  le  Poëte  latin  a  obfervé 
dans  ces  pièces  ;  fouvent  même  fans 
conferver  les  caradleres  des  perfonna- 
ges  qu'il  a  introduits  fur  la  fcene.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage  pour  le  pré- 
fentjme  refervant  de  vous  parler  plus  au 
long  dan^  la  fuite ,  de  ces  Poètes  mo- 
dernes. 1 V 


202        Bibliothèque 

Dans  le  fiécle  dernier  les  dix  Tragt- 
Traduc-  ,^h;s  de  Séneque  ont  été  traduites  ea 

lim^E.  V^^^P^^  ^'^'^^  Linage,  &  l'Abbé  de 
'  Marolies.  Linage  fit  fa  tradudlion  à  h. 
follicitation  de  M.  de  l'Etoile  ,  de  TA- 
cadémie  Françoife  ;  c'eft  le  Traducteur 
qui  le  dit  lui-même  dans  TEpître  dédi- 
catoire  à  M.  Groiiin  ,  qu'il  a  mife  aa- 
devant  de  ia  verfion  de  r Hercule  fu^ 
rieitx.  Il  ajoute  qu'il  s'efl  livre  avec  plai- 
lîràcette  entreprife  qui  l'efTrayoit  d'a- 
bord :  &  il  fe  félicite  du  courage  qu'il  a 
eu  de  rexécut?r.  Sa  verfion  des  dix  Tra- 
gédies parut  dans  les  années  i6jo.  & 
i6jï.  en  dix  parties.  Cependant  le 
privilège  du  Roi  pour  l'impreiTion  avoir 
été  accordé  dès  le  25'.  de  Juin  1647, 
Ôc  il  paroît  que  l'ouvrage  fut  achevé  la 
même  année. 

Pour  toute  préface ,  Linag€  a  mis 
au-devant  de  fa  traduction  de  la  Thé- 
baïde  une  longue  Lettre  que  M.  de 
faint  Rival  lui  avoit  adrelTée  ,  &  qui 
contient  de  la  verfion  des  dix  Tragédies 
un  éloge  pompeux  auquel  le  Public 
n'a  point  paru  foufcnre.  M.  de  S.  Rival  y. 
Auteur  qui  m'efl  entièrement  inconnu, 
décide,  fans  en  donner  aucunes  preu- 
ves 5  que  toutes  ces  pièces  font  l'ouvra- 
ge de  Séneque  j  &  que  lî  Ton  y  remar- 
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que  de  l'inégalité  ,  elle  ne  vient  que  des  • 

différens  cnjes  ou  le  Poète  a  comvofé.  Il    Traduc- 

5/  /r  '^        A  \  J^     TIONS     DE 

n  heute  pas  même  a  prononcer  ,  qu  O-  ^^^^ç^^^ 
Havie  parc  non-feulement  de  la  même 
main  ,  mais  encore  qu'elle  fut  le  diver-^ 
tijfement  de  la  jeunejfe  de  l^  Auteur.  Un 
peu  plus  de  connoiffance  de  Thifloire 
l'eût  rendu  plus  réfervédans  fa  decilion. 

Linage  a  cherché  un  Mécène  pour 
chaque  pièce ,  &  malgré  l'encens  qu'il 
prodigue  à  chacun ,  fa  verfion  a  été  fore 
peu  recherchée.  Chaque  Tragédie  eft 
fuivie  aufli  de  Remarques  alphabétiques  , 
où  il  explique  en  peu  de  mots  quelques 
endroits  qui  lui  ont  paru  difficiles,  & 
qui  pouvoient,  à  ce  qu'il  croit ,  arrêter 
leledleur. 

L'Abbé  de  Marolles  fe  perfuada  ; 
fans  doute,  qu'ail  avoit  mieux  réiiffi  , 
puifqu'environ  dix  ans  après  il  publia 
une  nouvelle  traduclion  des  dix  Tragé- 
dies ,  qui  parut  en  deux  volumes  /«-8^» 
en.  i65'5J.  avec  le  texte  original ,  &  ac- 
compagnée d'amples  &  fatiguantes  ob- 
fervations.  Selon  ce  qu'il  dit  dans  TE- 
pître  dédicatoire  qui- eft  au  -  devant  de 
la  tradudlion  de  Properce  imprimée  en 
1655".  il  avoit  commencé  fa  tradu- 
dion  de  Séneque  long-tems  avant  que 
Linage  pensât  à  la  fienne  ,  car  il  rap- 
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porte  qu'étant  au  Château  de  la  Cafîî- 
Tradqc-  ne  en  Champagne  avec  M.  le  Duc  de 
TioNs  DE  Jp^ethelois  ,  (  ce  qui  arrlvaea  i62C.fe- 
ion  les  Mémoires  )  //  s  y  eton  amitje  a 
traduire  quelques-unes  des  Tragédies  de 
Séné  que  "pour  contenter  la  curiofité  du 
Seigneur  avec  qui  il  étoit  ,  &c  qu'ayant 
achevé  la  traduction  de  l'Hercule  fu- 
rieux 5  cette  Tragédie  fut  repréfentee 
dans  ce  Château  ,  &  ,  fans  doute  , 
applaudie  ,  puifque  le  Duc  voulut  bien 
y  jouer  le  rôle  de  Théféc^ce  qiiilfitadr 
rnir  ahlemcnt . 

Ce  premier  fuccès  engagea  dans  la 
fuite  l'Abbé  de  Marolles  à  revoir  fou 
travail ,  &  à  le  continuer;  &  il  fe  flatoit 
qu'on  lui  en  auroit  beaucoup  d'obliga- 
tion. Cette  traduction  n'a  pas  eu  néan- 
moins un  meilleur  fort  que  tant  d'autres 
que  fa  plume  a  enfantées  ;  &  elle  n'eft 
pas  moinsoubliée  depuis  long-tems.  Je 
ne  fais ,  fi  je  me  trompe  ,  mais  je  vous 
avoue  que  j'ai  crn  mcme  voir  un  flyle 
plus  pur  5c  plus  coulant  dans  la  traduc- 
tion de  Linage.  Pour  l'exactitude  à  ren- 
dre le  fens  de  l'original ,  &  la  fidélité  à 
en  exprimer  le  génie ,  ces  deux  tra- 
dudtions  font  à  peu  près  égales.  On  n'y 
reconnoît  qu'à  demi  le  Poète  tragique, 
6c  c'eft  peut-être  encore  trop  les  iouer^ 
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Je  crois  que  vous  lirez  avec  plus  de 
,tisfaclion  la  traduélion  de  la  Troade  ,    Traduc- 

m.    r  '  r  •  n /r     t      -n      i        TIONS    DE 

taiceen  vers  trançois  par  M.  L.  B.  de-  Seneque» 
diée  à  Madame  la  PrincelTe  de  Soubife, 
&  imprimée  à  Paris  en  i  674.  J^y  ai 
trouvé  cependant  des  vers  fort  durs ,  & 
quelques  exprefîions  peu  exactes  :  par 
exemple  ,  dans  ces  deux  vers  que  pro- 
nonce Andromaque  dans  la  féconde 
fcêne  du  troiliéme  a6le  : 

si  l'on  le  fait  chercher ,  C  les  Grecs  allarmés  , 
Xentent  tous  leurs  efforts  pour  en  être  informés. 

On  pourroit  en  rapporter  d'autres 
exemples.  Mais  il  y  a  des  morceaux  qui 
paroifTent  bien  touchés.  UAuteur  pro- 
mettoit  dé  traduire  quelques  autres  piè- 
ces du  même  Poète  :  je  ne  fais  s'il  a  tenu 
parole.  Dans  fa  préface  il  dit  qu'il  avoic 
vu  une  traduction  du  chœur  du  fécond 
adle  de  la  même  Tragédie  ,  en  vers  ir- 
réguliers ,  &  il  en  fait  un  grand  éloge; 
mais  il  n'en  nomme  point  l'Auteur.  Cet- 
te pièce  eft  belle  en  effet  ;  on  la  doit  au 
célebie  M.  d'Hefnault ,  &  elle  fait  par- 
tie du  petit  recueil  de  fes  œuvres  mê- 
lées ,  imprimées  en  1 670.  Elle  efl  fuivie 
de  limitation  diifecond  chœur  de  Thîefle 
du  même  Séneque,  &  de  celle  du  chœur 
du  quatrième  aéle  de  la  Troade.  Ces- 
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deux  imitations  (  car  on  ne  peut ,  noi) 
Trai>uc-  plus  que  la  prenaiere ,  les  nommer  pro- 
IIZI^L?^  prement  des  tradudions  ).  font  aufii  en 
vers  irreguliers. 

La  féconde  paraphrafe  du  chœur  du 
fécond  aéle  de  la  Troade  ,  eft  encore  en 
vers  irréguliers.  Elle  ell  du  Préfident 
Nicole  ,&  fe  trouve  dans  le  recueil  de 
fes  poèlîes.  Enfin  nous  avons  une  troi- 
fiéme  traduélion  du  même  chœur ,  qui 
cft  eflimée  avec  raifon;  c'eft  un  des  fruits 
du  génie  poétique  d'un  membre  de  l'A- 
cadémie royale  d'Angers,M.  de  Court, 
Abbé  de  faint  Georges  Ôc  de  faint  Ser- 
ge. Cette  paraphrafe  eft  dans  le  recueil 
de  diverfes  pièces  fugitives ,  en  profe  & 
en  vers,  de  cet  Académicien,  imprimé 
en  1722. 7«- 12. 

Dans  le  forte-feuille  de  M.  L,  D,  F, 
on  lit  le  portrait  que  fait  Séneque  des 
avantages  de  la  vie  privée  dans  le  pre- 
mier aéte  de  la  Tragédie  de  Thyefte. 
Ce  portrait  eft  traduit  en  vers  françois 
avec  affez  de  naturel  &  d'élégance. 

On  donne  au  même  Séneque  l'Apo- 
théofe  de  l'Empereur  Claude ,  fatyre 
Ménippée  contre  ce  Prince ,  que  ïoa 
s'accorde  afî'cz  à  regarder  comme  ua 
chef-d^œuvre  de  plaifanterie.  Cette  piè- 
ce eft  en  profe  Ôc  en  vers ,  félon  le  gé- 


Françoise»         207 

!iie  de  ces  fortes  de  fatyres.  Cefl  une 

énigme  prefque  inexplicable  en  bien  des  Traduc- 
endroits  :  &  pour  la  bien  entendre,  vous  '^^^^^^  "^ 
trouverez  peu  de  lecours  dans  la  vieille 
tradudion  en  profe  de  Mathieu  Chalvet, 
ni  dans  celle  que  l'Abbé  de  Marolles  a 
donnée  des  vers  qui  font  partie  de  cette 
pièce,  dans  le  tome  fécond  de.  fa  tradu- 
^ion  des  Tragédies  de  Séneque. 

Celui  qui  a  mieux  déchiffré  ce  petit 
ouvrage,  elHeu  M.  l'Abbé  Efquieu  , 
qui  en  a  donné  une  traduélion  en  profe 
&  en  vers ,  dans  la  féconde  parrie  da 
tome  premier  des  Mémoires  de  littéra- 
ture &  d'hiitoire  ,  recueillis  par  le  Pcre 
des  Molctz  y  de  l'Oratoire.  L'habile 
Traduéleur,  qui  étoit  en  même  tems  un 
critique  judicieux  ,  a  pris  la  liberté  de 
fuppléer  quelques  mots  dans  l'entretien 
des  Demi  -  Dieux  avec  Hercule.  Il  a 
fupprimé  auffi  deux  comparaifons  qui 
lui  ont  paru  inutiles ,  une  feule  étanc 
plus  que  fuffifante  pour  exprimer  ce  que 
Séneque  avoit  en  vue.  Il  a  rendu  les 
vers  de  Séneque  en  vers  françois  ,  avec 
prefque  autant  de  force  ik  d'éiegance 
qu'il  y  en  a  dans  l'original.  Mais  c'efl: 
affez  vous  parler  de  Séneque  :  je  pafle  à 
un  Ecrivain  d'un  goût  &  d'un  caraétere 
différent. 
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CHAPITRE  XVII.. 

Des  TraduÛions  de  Pétrone.. 

CE T  Ecrivain ,  c'eft  Pétrone.  Je  le 
mets  au  nombre  des  Poètes  pour 
TioNs  DE  fQiyj-e  l'ufage  ordinaire  :  car  il  a  plus 

^£ TRONE,    ,      .  r  3  r^?    A  J      1    • 

écrit  en  proie  qu  en  vers.  C  elt  de  lui , 
félon  l'opinion  la  plus  commune  ,  dont 
Tacite  parle  en  ces  termes.  «  C'etoit-, 
»  dit-il ,  un  voluptueux,  qui  donnoit  le 
7>  jour  au  fommeil,  &la  nuit  aux  plai'- 
»  firs  &  aux  affaires  ;  &  au  lieu  que  les 
3>  autres  fe  rendent  célèbres  par  leur 
30  application  au  travail ,  celui-ci  s'étoit 
30  mis  en  réputation  par  fon  oifiveté.  Il 
»  ne  paiïbit  pas  cependant  pour  un  de- 
3B  bauché  &  un  diflipateur ,  comme  ceux 
30  qui  fe  ruinent  par  des  débauches  folles 
3»  éc  fans  goût ,  mais  pour  un  homme 
3>  d'un  luxe  délicat  &  réfléchi.  Toutes 
35  fes  paroles  &  fes  aélions  plaifoient 
30  d'autant  mieux,  qu'elles  portoient  un 
a>  certain  air  de  négligence  ,  qui  paroif- 
:)5  foit  la  fimple  nature ,  &  qui  avoir  tou- 
33  tes  les  grâces  de  la  naïveté.  Néan- 
23  moins  lorfqu'il  fut  Proconful  de  Bi- 
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thinie  ,  6c  depuis  Conful,  il  fe  mon- 


ra  capable  des  plus  grands  emplois.   Traduc- 
tion 

PtTRONE. 


Puis  redevenu  voluptueux ,  ou  par  in-  ^ioks  de 


iination  ,  ou  par  politique,  à  caufc 
que  le  Prince  aimoit  la  débauche  ,  il 
rue  l'un  de  fes  principaux  confidens. 
G'étoit  lui  qui  régloit  tout  dans  les 
parties  de  plaifir  de  Néron ,  &  Néron 
»  ne  trouvoic  rien  d'agréable  ni  de  bon 
3»  goût  que  ce  que  Fetrone  avoit  ap- 
»  prouvé.  De-là  naquit  l'envie  de  Tige- 
»  lin  contre  lui  comme  contre  un  dan- 
»  gereux  rival ,  &  qui  le  furpalToit  dans 
2>  la  fcience  des  voluptés.  Pétrone  fe 
donna  la  mort  à  lui-même,  pour  pré- 
2>  venir  celle  à  laquelle  l'Empereur  fur 
une  faulTe  accufation,  Tauroit  con- 
damné. » 

Sa  mort  ne  fut  pas  cependant  précis 
pitée  :  il  fe  fît  ouvrir  les  veines ,  &  en- 
fuite  fe  les  fît  bander ,  afin  de  laiiTer 
couler  le  fang  à  fa  volante.  Il  s'cntre- 
tenoit  alors  avec  fes  amis ,  non  de  Tim- 
mortalité  de  Tame ,  ni  de  ce  qui  pouvoit 
lui  acquérir  une  confiance  qui  parût  te- 
nir de  rheroifme ,  ni  des  axiomes  des 
Philofophes  ;  en  un  mot ,  de  rien  de  fé- 
rieux,  mais  de  certains  vers  légers ,  & 
de  poëfies  galantes.  Enfin ,  pour  mieux 
cacher  fon  genre  de  mort  ;  il  continu* 


Hift.l 
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Tes  fondlions  ordinaires ,  donna  la  liberté 
Traduc-  à  quelques  efclaves  ,  en  fît  châtier  d'au- 
TioNs  DE  très  ,  prit  même  du  fommeil ,  ou  feignit 
£TR0N£.  ^îçj^  prendre  :  de  forte  que  fa  mort,quoi- 
que  violentejparut  aux  yeux  de  fesamis 
une  mort  naturelle.  Je  n'entre  point 
dans  un  plus  grand  détail  de  la  vie  de 
Pétrone  :  fî  vous  defirez  en  fçavoir  da- 
vantage ,  je  vous  renvoyé  à  celle  qui  a 
été  compofée  par  M.  Nodot ,  ou  à  l'a- 
brégé qui  en  a  été  fait  par  les  Auteurs 
de  l'Hiftoire  littéraire  de  la  France ,  qui 
deiaFr.t.i.p.  ayant  embraifé  l'opinion  que  Pétrone 
îS6»&ruiv.  etoitnéaux  environs  de  Marfeiile  dans 
la  Gaule  Narbonoifc  ,  lui  ont  donné  un 
article  fort  curieux  dans  leur  ouvrage. 
Ces  fçavans  Auteurs  remarquent  avec 
raifon ,  que  quelque  occupé  que  fût  Pé- 
trone ,  foit  à  fatisfaire  fes  pafîions ,  foie  i. 
à  remplir  les  fonclions  de  fes  charges  j.  l\ 
il  paroît  néanmoins  qu'il  donnoit  un. 
tems  confidérable  à  l'étude  &  à  écrire. 
Les  Anciens  font  mention  de  plufieur» 
ouvrages  qu'il  avoir  compofés ,   mais } 
dont  nous  fommes  privés  depuis  long-1 
tems.  Si  l'on  en  excepte  quelques  pett-j 
tes  poëfies,  il  ne  nous  relie  qu'un  feuU.| 
de  fes  écrits ,  encore  paroît  -  il  certain  ' 
qu'il  n'efl  pas  venu  tout  entier  jufqu'à( 
cous.  C'eil  une  efpece  de  Roman,  q^tio 
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Pétrone  fît  en  forme  de  Satyre,du  genre  ^^^ 
de  celles  que  Varron  avoit  inventées     Traduc- 
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en  mêlant  agréablement  la  profe  avec  p^^rone» 

les  vers ,  le  férieux  avec  l'enjoué,  ëc 

que  Varron  avoit  nommé  Ménippées  , 

parce  que  Ménippe  le  Cynique  avoit 

traité  avant  lui  des  matières  graves  d'un 

(lyle  plaifant  &  moqueur. 

Le  Roman  faryrique   de  Pétrone  ,     Noa.i-rrf» 
fuppofé  que  tout  ce  qui  le  compofe  au-  ^"' ='*•«■•  <s^.  fa- 

•  J'L    •  r   •     J  t      •       •        ^?    n  contre -nir. 

jourd  nui  ioit  de  cet  hcrivam ,  n  eit  vc-  a.-  parone , 
nu  jufqu'à  nous  que  par  morceaux.  Juf-  ^'  ^^^* 
qu'au  dernier  fiécle  on  n'en  avoit  reçu 
de  la  première  antiquité  que  de  lîmples 
fragmens ,  qui  paflbient  pour  des  col- 
leélions  qu'un  ftudieux  avoit  faites  de 
quelques  lieux  choifis  de  cette  Satyre. 
En  1665.  Pierre  Petit  déterra  à  Traw 
en  Dalmatie  un  autre  fragment  confidé- 
ble  ,  qui  contient  la  fuite  du  feflin  de 
Trimalcion  ,  &  il  fut  im.primé  l'année 
fuivante  à  Padoiic  &  à  Paris.  Aufli-tôt 
il  s'éleva  une  efpece  de  guerre  civile 
dans  laRépubublique  des  Lettres ,  pour 
les  droits  &  les  prétentions  de  ce  frag- 
ment. 

ce  Les  critiques ,  die  M.  Bafnage  ,  fe 
»  partagèrent  :  les  uns  lui  contefterent 
»  ion  adoption ,  les  autres  tâchèrent  de 
»  la  lui  afsùrer.  On  vit  les  Scheffers  ea 
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»  Suéde,  les  Reinelius  &  les  Wai^cn- 


^ 


.  Traduc-  »  feils  en  Allemagne  ,  les  Valois  &  les 
TioNs  DE  ^  pç^-^s  çj^  pj.3^^^     publier  des  dii- 

»  lercations ,  des  notes  &  des  commen- 
Oïl^r.  des"  "^  taires  coup  fur  coup  ,  les  uns  pour 
Siv.  Nov.  30  revendiquer  ce  fragment  à  Pétrone  , 
^  ^**  »  les  autres  pour  les  lui  enlever.  »  Pierre 

Burman  a  réuni  toutes  les  pièces  de  es 
différend  dans  la  féconde  partie  de  l'é- 
dition de  Pétrone  qu'il  donna  en  1705;^ 
à  Utrecht  î>-4°. 

M.  Petit  envoya  le  Manufcrit  con- 
tefté  à  M.  Grimani ,  Ambafladeur  de  la 
République  de  Venife  à  la  Cour  de  Ro- 
_  Kift.  i!tr.   nie ,  à  defifein  de  le  foumettre  à  Texa- 
p.ioo'Vj'  nien  &  au  jugement  des  connoilTeurs.  11 
y  eut  à  ce  fujet  une  afïemblée  le  28. 
Août  1668.  dans  laquelle  le  manufcrit 
fut  reconnu  pour  être  du  quinzième  fié- 
cle  au  caractère  de  l'écriture  &  à  la  na- 
ture du  papier.  Le  Père  IVÏabillon  dans 
lag'^Qo'.'é  ^^"^  voyage  d'Italie,  dit  qu'au  mois  de 
201  wV4.     Mai  1686.  ce  manufcrit  étoit  à  Modene. 
Il  a  pafîc  depuis  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France.  On  le  regarde  commu- 
nément aujourd'hui  comme  autentique , 
&  on  l'a  imprimé  depuis  long-tems  avec 
ce  que  Ton  avoit  déjà  de  Pétrone ,  com- 
me faifant  naturellement  partie  de  fon- 
ouvrage. 


Mems;.  t. 
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r-  N'en  déplaife  aux  Wagen'cils  & 
»  aux  Valois ,  eil-il  dit  dans  le  nouveau  Tradùc- 
a^Ménagiana,  cette  pièce  n'efi:  afsûré-  J^^^s  de 
confient  point  fuppofée;  lesexpreflions 
j>  barbares  qui  s'v  trouvent  y  ont  été 
35  miles  exprès ,  pour  nous  taire  connoi-  26^. 
35  tre  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  lan- 
30  gage  des  perfonnes  de  qualité,  &ce- 
»  lui  des  gens  du  néant.  Petr-one ,  fin  6c 
33  judicieux  écrivain  ,  introduifant  des 
r>  gens  de  la  lie  du  peuple ,  les  a  fait 
»  parler  naturellement  comme  ils  par- 
»  loient.  Cet  échantillon  ,  par  cette  rai- 
39  fon  entre  autres,  eftde  conféquence, 
»  rien  de  tel  ne  fe  trouvant  dans  pas  un 
3->  des  Anciens  qui  ont  précédé  ou  fuivi 
»  Pétrone.  » 

Pendant  que  le  fragment  de  Traw 
îouiflbit  des  avantages  de  la  viéloire  ,  m.  charp.dc 

iï    XT    J  •  c   •  Ali        lAcad.tian, 

M.  rsodot  apprit  par  un  beigneur  Alle- 
mand 5  que  M.  Dupin  ,  Gentilhomme 
François ,  qui  s'étoit  engagé  au  fervice 
de  l'Empereur ,  poffédoit  d'autres  frag- 
mens  du  même  ouvrage ,  de  qu'il  les 
tenoit  d'un  Renégat  Grec ,  chez  qui  M, 
Dupin  s  etoit  logé  à  la  prife  de  Belle- 
grade.  Cette  nouvelle  remplit  M.  No-- 
dot  de  joye  :  il  obtint  une  copie  de  ce 
manufcrit,  &  en  donna  avis  à  M.  Char- 
pentier de  l'Académie  Francoife.  Sa 


Letrre  ^e 
M.  iS'odot.  à 
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Lettre  eft  datée  de  Strafbourg  le  12, 
Iraduc-  Q(5^Qbre  1690.  Ai.  Charpentier  félicita 
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Pi-TiioNEu  ^'^'  Nodot  de  fa  découverte  le  ^.Novem- 
bre fuivant.  Beaucoup  d'autres  fçavans 
l'en  complimentèrent,  en  appellant  ces 
nouveaux  fragmens  un  rare  trélor  :  les 
Poètes  en  célébrèrent  aufll  la  découverte 
dans  plufieurs  pièces  de  vers  platines  & 
françoifes  :  &  quand  ces  fragmens  fu- 
rent donnés  au  Public  en  1692.  &  en 
1694.  ils  reçurent  des  Lettres  de  légi- 
timation des  Académies  de  Nîmes  Se 
d'Arles ,  Se  de  beaucoup  d'autres  per- 
surm.  Prsfc  fonnes  j.qui ,  félon  M.  Burman,  fe  laiiTe- 

edu.  l'/Oi?,    rcrit  trop  groiiieremcnt  leduire. 

Il  y  eut  cependant  des  critiques  qui 
ne  furent  pas  fi  faciles  à  fe  rendre.  M. 

<ui!f  desV"  B^^n^g^  '  parlant  de  l'édition  latine  de 

^'ov.  1(552.*  Pétrone  faite  en  1692.  Se  dans  laquelle 
ces  fragmens  parurent  pour  la  première 
fois  5  le  contenta  de  former  des  doutes 
fur  leur  authenticité.  Mais  en  1694.  ^^ 
Anonyme  (  que  nous  trouvons  nommé 
George  PeliilTier ,  mais  que  nous  Iça- 
vons  être  M.  Breugicre  de  Barante  , 
Avocat  à  Riom  )  écrivit  pour  en  mon- 
trer la  fuppofition.  Ses  obfervations 
roulent  fur  trois  ou  quatre  points  prin-' 
cipaux.  Il  y  prérend  prouver  que  ce  que 
hL  Nodoc  a  donné  au  Public  n'eft  point 
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<3e  Pétrone  ,  mais  l'ouvrage  d'un  Mo- 


^  Tr. 


derne ,  qui  n'a  connu  ni  Pétrone  ,  ni  les  _  R^^i^^'c- 
Romains ,  ni  leurs  ufages ,  &  qui  n'en-  Petro.ne. 
tendoit  pas  la  langue  qu'il  a  voulu  par- 
ier. Il  trouve  dans  ces  fragmens  des  fau- 
tes contre  le  bons  fens  &  contre  les 
faits,  contre  l'érudition  &  contre  la 
grammaire ,  fans  compter  beaucoup  de 
Gallicifmes  ,  ou  de  manières  de  parler 
plus  françoifes  que  latines. 

L'Anonyme  rapporte  des  exemples 
de  tout  cela;  &  remarque  en  palïanc 
que  l'Auteur  des  fragmens  en  fçait  en 
obfcéfihés  un  peu  plus  que  Fetrone  ,  tout 
obfcéne  que  foit  celui-ci.  Il  finit  par  une 
Lettre  fur  f  ouvrage  &  la  -perfonne  de 
Pétrone ,  dans  laquelle  il  examine  fi  cet 
Ecrivain  a  vécu  fous  Néron ,  s'il  étoic 
Gaulois ,  {i  ce  qui  nous  refle  de  lui  eft 
l'écrit  qu'il  envoya  à  Néron.  Sur  ce  der- 
nier point  il  décide  que  la  Satyre  que 
nous  avons  fous  le  nom  de  cet  Ecrivain , 
doit  être  différente  de  ce  qu'il  fit  remet- 
tre à  l'Empereur,  ce  Croira-t-on  ,  dit-il, 
»  que  dans  les  derniers  momens  de  fa 
a>  vie  5  Pétrone  ait  eu  le  tems  d'écrire 
»  un  aflez  gros  livre .?  Et  peut- on  fe 
»  perfuader  que  mourant  par  la  cruauté 
»  de  Néron  ,  il  ait  encore  aflez  ménagé 
»  cet  Empereur  &  les  compagnons  de 
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33  fa  débauche ,  pour  affeéler  de  taire 

Tradvc-  33  leurs  noms  dans  le  livre  qu'il  leur  en- 

TioNs   DE  ^  yQyQJj.  ?  îs^~'e{l-il  pas  au  contraire  plus 
Petroke.         J  r  j 

33  vraiiemblable,  que  les  1  ablettes  donc 

33  parle   Tacite  contenoient  les  noxsf 

»  des  débauchés  ,  les  particularités  de 

»  leurs  débauches ,  les  tems ,  les  lieux  ; 

»  de  toutes  les  autres  circonftances  ? 

33  Sans  cela  c'étoit  une  belle  vengeance 

33  pour  Pétrone  ,  d'envoyer  au  Tyran 

23  un  Roman  plus  propre  à  le  divertir 

»  qu'à  le  faire  rougir  de  fes  défordres.  a» 

M.  Nodot  fut  irrité  de  ces  ohferva- 
lions  j  &  il  y  répondit  en  homme  irrité. 
Sa  Contre- critique ,  qui  étoit  prête  des 
2  6^4-,  mais  qu'il  n'eut,  à  ce  qu'il  pré- 
tend ,  la  liberté  de  faire  paroître  qu'en 
2 700.  efl:  remplie  de  vivacités ,  d'in-j 
jures,  de  termes  méprifans ,  qui  ne  pou- 
voient  lui  faire  honneur.  11  eft  vrai  quel 
rObfervateuravoit  toujours  pris  le  ton 
décifif  ;  mais  il  avoit  évité  les  perfon- 
nalités ,  &  M.  Nodot  en  remplit  fa  ré- 
ponfe.  Il  fait  entendre  qu'il  connoiffoid 
l'Auteur  &  la  profeifion  qu'il  exerçoit  ; 
&  fans  le  nommer  ,  il  le  rabaifl'e  autant 
qu'il  le  peut,  &ne  lui  rend  jamais  \^\ 
juftice  qu'il  méritoit. 

Cet  Adverfaire  des  nouveaux  fra?- 
inens ,  qui  écrit  bien ,  qui  paroit  un  cri- 
tique 
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î-ique  judicieux  ,  6c  don:  M.  Burman 
1/jue  avec  raifon  la  critique ,  dans  la  pré-  Traduc- 
face  de  fon  édition  de  Pétrone  ,  eft  M.  5'°f^  jlf 
Breugiere  de  Barante  ,  jeune  alors ,  & 
qui  depuis  long-tems  fait  honneur  à 
Riom  (a  patrie  ,  où  il  exerce  avec  dif- 
tindion  la  profelîîon  d'Avocat.  II  avoir 
comnnuniqué  fes  Obfervations  à  M.  de 
Harlay  Confeilier  d'Etat ,  à  M.  de  Va- 
lincour ,  &  à  M.  Dubois  de  l'Hôtel  de 
Guife  ,  qui  les  approuvèrent ,  &  enga- 
gèrent l'Auteur  à  les  faire  imprimer, 
M.  de  Barante  fuivit  leurs  avis,  ôc  on 
doit  lui  fçavoir  gré  de  fa  docilité. 

Il  paroit  par  la  Contre-critique  que 
M.  Nodot  n'ignoroit  pas  que  les  Objer- 
varions  avoient  beaucoup  de  partilans 
illuftres.  Il  le  fait  affez  entendre  en  plus 
d'un  endroit.  Mais  comme  il  avoir  juré 
qu'il  défendroit  l'authenticité  àts  nou- 
veaux fragmens  envers  &  contre  tous, 

voulut  foutenir  la  gageure  ,  en  répon- 
danr  à  rous  les  chefs  d'accufation  for- 
més contre  les  fragmens  de  Bellegrade , 
&  en  employant  tout  fon  zèle  à  détruire 
les  accufations  de  l'Obfervateur. 

Une  des  objections  de  fon  adver- 
faire ,  qui  paroît  au  moins  très-plauli- 
ble ,  c'eft  que  Çi  les  fragmens  en  quef- 
lion  étoienr  véritables  ;  on  y  rrouveroit 
TomsVI  K 
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=^=^"^~^''"  ce  que  les  Anciens  ont  cité  de  Pétrone , 
Traduc-  ^  qu'on  n'y  trouve  pourtant  point.  M. 
Petroîs^p".  ^^odot  répond,  que  Pétrone  a  compo- 
fé  plufîeurs  ouvrages  outre  la  Satyre 
contre  Néron  :  un  écrit  intitulé  Euflion , 
où  il  qualifioit  un  certain  Avocat/^  Cer- 
bère du  Bareaicun  poè'me  qui  avoit  pour 
titre  Albiitia. ,  &  qui  paroît  avoir  été 
une  efpece  d'apologie  pour  juftifierles 
femmes  qui  aiment  beaucoup  a  parler  > 
ou  5  félon  d'autres ,  une  Satvre  centre 
les  amans  à'Albmia  ,  qui  étoit  une  Da- 
me que  Pétrone  aimoit.  Or ,  dit  M.  No- 
dot ,  les  paifages  cités  dans  les  Anciens 
peuvent  avoir  été  dans  ces  ouvrages  que 
nous  n'avons  plus.  Outre  cela  on  ne 
peut  afsûrer  que  la  Satyre  contre  Né- 
ron 5  telle  que  nous  l'avons ,  foit  entiè- 
rement finie.  Malgré  ces  raifons ,  & 
beaucoup  d'autres  que  M.  Nodot  ap- 
porte, &  aufquelles  il  donne  les  couleurs 
les  plus  avantageufes,  l'arrêt  de  partage 
fur  la  vérité  de  ces  fragmens  fubfitle  en- 
core ,&  fubfiftera  peut-être  jufqu'à  la 
fin  des  fiécles. 

A  la  fin  de  la  Contre-critique  M.  No- 
V  dot  a  fait  imprimer  les  Lettres  qu'il 

avoit  écrites  aux  Académies  d'Arles  &c 
de  Nîmes ,  &  les  réponfes  de  ces  Aca- 
démies. Je  vous  en  ai  parlé  plus  haur. 
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Il  y  a  joint  une  autre  Lettre ,  où  il  ré-  ~ 

pond  à  celle  de  Ton  adverfaire  fur  l'ou-  Traduc. 
vrage  &  la  peribnne  de  Pétrone,  (Sciions  i>£ 
fait  quelques  réflexions  contre  une  autre  ^'^^^o--''" 
critique  des  nouveaux  fragmens.  Je  n'ai 
point  vu  cette  féconde  critique  :  &  fi 
l'on  peut  en  juger  par  l'idée  qu'en  don- 
ne M.  Nodot ,  on  n'etl  pas  tenté  d'en 
rechercher  la  leclure.  Il  Tattribue  à  un 
Seminarifte  de  mauva'tfe  humeur  ,x\é  en 
Bretagne ,  mais  qui  étoit  allé  en  Savoye 
&  en  Dauphiné  -pour  fe  -perfe^icnner 
dans  la  langue  françoffe.  Le  peu  que 
M.  Nodot  rapporte  de  cette  critique 
fait  voir  que  les  progrès  que  l'Auteur 
avoit  faits  dans  notre  langue  étoient 
moins  que  médiocres. 

On  n  avoit  pas  attendu  la  découverte 
des  nouveaux  fragmens  pour  traduire 
au  moins  une  partie  de  ce  qui  nous  refte 
de  Pétrone  ,  ou  fous  Ton  nom.  Je  vous 
ai  parlé  ailleurs  du  morceau  lur  la  cor- 
ruption de  l'éloquence  traduit  d'abord 
par  M.  do  la  Valterie  ,  &  enfuite  par  Biblioih.  n. 
M.  Nodot,  Dès  1484.  Frcre  Julien  des  ^'tdir.t.ci. 
Augiij}ins  de  Lyon  ,  Dotîeur  en  Théolo- 
gie ,  inféra  dans  le  recueil  des  Fables 
d'Efope ,  d'Avienus ,  du  Pogge ,  &:  au- 
tres, qu  i'  avoit  traduites  en  françois , 
celle  de  la  Matrone  d'E^hefe^  fous  k 

Kij 
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titre  de  Fable  du  Chevalier  &  de  la  fenh' 
TiiADvc  •  ^^^  veuve W  ne  dit  point  de  quel  A  uteur  il 
Tioîss  DE  ^  ÎYçiz^iKt  fable  :  fi  elle  appartient  réel- 
lement  a  retrone  ,  comme  il  ne  paroit 
pas  que  l'on  puifle  en  douter ,  il  faut  que 
Prcre  Julien  l'ait  prife  dans  quelque  ma- 
nufcrit  des  ouvrages  de  cet  Auteur  , 
car  on  n'en  connoit  point  d'édition  qui 
Xoit  fi  ancienne. 

En  1 6^4-  l'Abbé  de  Pvlarollcs  fît  im- 
primer à  la  fuite  de  la  troifiéme  édition 
de  fa  verfion  de  Lucain  une  tradudioQ 
en  profe  du  Foëmefur  le  changement  de 
la  PJpibli^ue  Romaine  ,  traduction  plat- 
te  &  peu  fidèle ,  où  j'ai  même  apperçu 
des  omiiTions  en  plufieurs  endroits.  U 
donna  depuis  en  1 667.  le  même  poëme 
en  vers  françois^  avec  le  poëme  de  l'em- 
brafement  de  Troye,  &  beaucoup  d'au- 
tres poëfiesqui  fe  trouvent  mêlées  avec 
la  profe  de  Pétrone.  L'Abbé  de  Marol- 
les  ne  s'avoua  pas  alors  pour  l'Auteur 
de  ce  recueil  :  >1  fe  déguifa  même  fous 
ces  lettres  M.  L.  D.  B.  Mais  lorfqu'il 
donna  fon  Virgile  en  vers  françois ,  fa 
tendrefle  pour  le  poëme  de  Fctronç  fur 
V embrajemcnt  de  Troye ,  le  porta  à  le 
faire  réimprimer  parmi  ce  fatras  de  quan- 
tité d'autres  pièces  qu'il  joignit  à  cette  ç 
yerfion,  &  dont  j.e  vous  ai  fufEfammenj;  k 
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parlé  ;  &  c'eft  par  la  confrontation  de 
CCS  deux  éditions  que  j'ai  reconnu  qu'il  Traduc- 
étoit  l'Aureur  de  cette  infipide  verfion.'  p^°^^ 
Dans  le  recueil  mi  2.  de  1 66  j.  le  Tra- 
dufleur  a  joint  le  text-e  latin  de  Pétrone 
à  toutes  les  pièces  qu'il  a  traduites  de  ce 
fàtyrique  ;  &  pour  groifir  Ton  recueil 
il  a  jugé  à  propos  d"y  ajouter  les  vers 
de  quelques  autres  Ecrivains  qui  ont 
porté  auffi  le  nom  de  Pétrone  ,  ôc  qui 
îe  trouvent  dans  l'édition  du  preniier , 
donnée  en  1 629.  à  Francfort ,  par  Jean- 
Pierre  Lotichius ,  Allemand  ..  Profef- 
feur  en  Médecine.  Ces  vers  font  auÏÏî 
accompagnés  de  la  traduction  de  l'Ab- 
bé de  Marolles ,  qui  n'a  siirement  été 
louée  que  de  lui  feul.  Enfm  en  i  ($77. 
le  même  Traducteur  fe  crut  en  état  de 
faire  entendre  en  notre  langue  le  Fefrin 
de  Trimalcîon ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
confidérable  du  Roman  fàtyrique  de  Pé- 
trone ,  ik  qui  demandoit  pour  en  don- 
ner rintelligencejun  Ecrivain  d'un  meil- 
leur goût  &  plus  verfé  dans  l'hiftoire  du 
frécle  de  Néron ,  que  n'étoit  l'Abbé  de 
Marolles. 

M.  Nodotn'a  donc  pas  eu  raifon  de 
dire  dans  la  préface  de  fa  verfion  de  tout 
ce  qu'il  attribue  à  Pétrone  ,  que  jufqu'à 
lui  aucun  Traduéleur  navo'it  touché^  ni 
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au  Feflin  de  Trimalcion ,  ni  aux  vers  hi' 
Traduc-  ter  calé  s  dans  la  Satyre  de  Pétrone  ;  ôc  il 
TioNs  DE  {q  contredit  lui-même,  lorfqu'il  ajoute, 
^  "—  ^'ç^qT Abhe  de  Marolles  efl  celui  qui  em 
avoit  -plus  fait  que  tous  ceux  qui  l'avaient- 
précédé.  On  trouve  d'ailleurs  une  alTe^ 
grande  partie  du  Feflin  de  Trimalciom 
dans  la  îraduélion  en  profe  de  Pétrone  , 
qu'un  Anonyme  donna  en  1687.  un  an. 
avant  la  découverte  du  manufcrit  de. 
Bellegrade.  L'Anonyme  veut  que  l'on, 
regarde  cette  traduction  comme  un  fruic. 
de  fes  amufemens ,  qail  n'avoit  point 
defifein  de  faire  paroitre ,  que  le  feul; 
plaifir  lui  avoit  fait  entreprendre ,  & 
i^uil  a  facrifié  de  bon  cœur  à  la  cenfure 
publique  ,  fans  prétendre  tirer  vanité  de. 
fo'a  ouvrage.  Et  fur  quoi  cette  vanité  au- 
roit-elie  pu  être  fondée  f  Y  a-t-il  beau- 
coup de  gloire  à  traduire  en  langue  vul- 
gaire un  ouvrage,  dont  le  Traducteur- 
efl  forcé  de  dire  qu'il  n'en  confeille  pointi 
la  lediure  à  ceux  qui  ne  fe  fentiront  -past 
ajjèz,  de  venu  pour  regarder  fans  émo" 
tion  la  peinture  que  Pétrone  fait  des  de-- 
èauches  de  fon  tems  ?  Il  efl;  vrai  que  le- 
Traduéleur  prétend  qu'il  a  tâché  d'ex-^ 
primer  honnêtement  les  penfées  libres^ 
de  fon  Auteur.  Mais  il  convient  en  me 
me  tems  {^  ià  tradudion  prouver  fiu 
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Çmcénté)  qu  il  s' cft  émancipé  en  quelques 

re?7contreSi  four  ne  foint  parler  des  folies    Traduc- 

trof  avec  de  gravité,  &  ne  point  affjihlir  'l^^^^'  ^;*^ 

les  penfées  de  Petrorie.  Sa  tradudion  des 

lîôcesde  Giton  &:  dePannichis,  &  plu- 

ficurs  autres  endroits  en  font  une  preuve. 

Il  efl:  étonnant  que  malgré  ces  aveux 
du  Traducteur,  qui  n'ont  sûrement  rien 
d'outré  5  l'Auteur  des  Yragrnens  d'hif- 
toire  &  de  littérature ,  imprimés  à  la- 
Hâve  en  170(5.  aitofc  dire  ,  que  ^'/y» 
auteur  très-impur ,  le  Traducteur  a  trou- 
vé lefecret  d^  en  faire  un  Po'éte ,  qui  peut  '/  ' 
même  être  lu  far  les  Dévotes  dans  leurs 
raomens  de  délajfement.  ...  &  quil  en  a 
fait  une  traduclion  trop  chafl-e.  Il  faut 
que  l'Auteur  des  fragmens  ne  l'ait  pas 
lue ,  ou  qu'il  eût  de  la  dévotion  une  idée 
auffi  fauiTe  que  bizarre.  Il  a  plus  de  rai- 
fon  lorfqu'il  dit  que  cette  verfion  eft 
quelquefois  infidèle  ,  &  le  peu  qu'il  y 
reprend  méritoit  en  effet  d'être  cenfuré. 

Le  Traducteur  anonyme  n'a  point 
traduit  la  fuite  du  banquet  de  Trimal- 
cion  ,  qui  fe  trouve  dans  l'édition  latine 
de  l'Abbé  Bourdelot  ,  &  il  a  cru  bien 
faire  ,  parce  (\uQ.Vhifloire  de  Trimalcion 
ne  luifembloit  déjà  ,  dit-il ,  que  trop  lon^ 
gue  ,  pour  ne  pas  dire  ennuyeufe,  11  n'a 
pas  tenté  non  plus  de  traduire  le  poème 
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fur  la  prife  de  Troye  >  ni  celui  qui  e(ï 
Traduc-  fyj.  jg5  troubles  de  la  guerre  civile.  Er 
PiiTPONE  ^^  raison  eft  ,  que  ces  deux  péces font  des 
ouvrages  entiers  ,  ciui  demandent  plus  de 
loijïr  y  &  un  commerce  -plus  étroit  avec 
les  Aîufes,cjuil  nen  avoit.  Il  y  a  à  la  fin 
de  cette  traduction  quelques  obferva- 
îions  qui  ne  m'ont  pas  paru  fort  utiles* 
Je  n'ai  point  vu  une  autre  traduclion 
plus  connplette  de  Pétrone,  dont  Jean- 
Albert  Fabricius  ne  dit  qu'un  mot  dans 
le  premier  tome  de  fa  Bibliothèque  la- 
tine. Elle  eft  de  Nicolas  Venette,  Mé- 
decin de  la  Rochelle  ,  connu  par  quel- 
ques ouvrages  concernant  fa  profeffion  , 
&  elle  fut  imprimée  en  i^^'].  à  Amfler- 
dam.  Lesfçavans  Auteurs  de  l'Hifloire 
littéraire  de  la  France ,  difent  qu'elle 
avoit  été  entreprife  dès  1691.  «  lafoU 
licitation  de  ïilluflre  M.  Begon  ,  appa- 
remment celui  qui  a  été  Intendant  de 
le  Marine  à  Rochefort  ,  &  dont  la  mai- 
fon  a  toujours  été  en  effet  le  rendez- 
vous  des  gens  de  Lettres.  Ils  ajoutent 
que  cette  traduction  paroit  fort  rare , 
6c  que  quelques  mouvemens  qu'ils  fe 
foient  donnés ,  il  ne  leur  a  pas  été  pof- 
fibie  de  la  voir.  J'en  ai  fait  autant ,  & 
je  n'ai  pu  la  trouver.  M.  Venette  avoit 
aulîl  compofé  un  Dictionnaire  raifonné 
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pour  mieux  entendre  Pétrone,  mais  cet  ^ 

ouvrage  efl:  demeuré  manufcrit.  Traduc- 

Ceux  qui croyent  pouvoir  le  permet-  ^ions  de 
trc  la  lecture  en  trançois  de  tout  ce  qui 
nous  refîe  du  Roman  fatyrique^  de  Pé- 
trone ,  n'ont  eu  jufqu'à  prêtent  recours 
qu'à  la  tradudion  de  M.  Nodot,  qui  a 
été  plufieurs  fois  imprimée.    Ce  zélé 
partifan  du   fatyrique  latin    n'eut  pas 
plutôt  recouvré  les  fragmens  dont  je 
vous  ai  parlé ,  qu'il  entreprit  de  traduire 
les  pièces  de  Pétrone  qui  lui  plaifoient 
davantage.  //  en  donnolt  librement  des 
copies,  fans  penfer  d'abord  à  en  faire  parc    Avis  cîe  M. 
au  Public.  Mais  dans  la  fuite  craignant,  ^'°,^;l '"'fa' 
dit-il,  de  le  voir  imprimé  malgré  lui,  traUedu.  de 
il  travailla  férieufement  à  l'ouvrage  en-  ^^^'^* 
tier.  Il  s'y   portoit  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  ,  que  la  découverte  des  nou- 
veaux fragmens    donnoir  ,  félon  lui  ,. 
un  fuite  d'hiftoire  à  ce  Roman  fatyri- 
que, &  le  faifoic  à,  ce  qu'il  prétend,  dé- 
firer  de  tout  le  monde  Le  travail  ache- 
va ,  un  Libraire  de  Dauphiné  fit  fi  bien, 
qu'il  engagea  l'Auteur  à  traiter  avec 
lui  ;  &  s'étant  vu  maître  du  manufcrit, 
il  le  fit  imprimer /V/-8^'  &c  /Vm2.  àl'inf- 
çu  de  M.  Nodot.  Mais  comme  ce  Li- 
braire n'avoit  point  la  fin  de  l'ouvrage  , 
il  le  fit  achever  par  quelque  main  peu 
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habile ,  qui  le  défigura.  C'eft  au  moins  ^ 
Traduc-cc  que  dit  M.  Nodot.  Je  n'ai  point  vu 
TioNs  DE  ^^g  éditions  dont  il  fe  plaint. . 

Là  première  que  je  connoille  tut  taite 
à  Paris,  ielon  le  titre,  ou  comme  d'au- 
tres le   prétendent,  à  Grenoble  ,    en 
16^4.  m-S'^,  &  dédiée  par  M.  Nodot 
lui-même  à  M.  le  Duc  de  Vendôme  , ., 
qui  avoit  félicité  l'Auteu:  delà  décou- 
verte du  manufcrit  de  Bellcgrade.  Cette  • 
édition  ne  contient  que  des  morceaux  . 
choifis  de  Pétrone  :  celui  fur  la  corrup- 
tion de  l'éloquence,  &  le  petit  poërae  de 
l'éducation  de  la  jeunefle  Romaine  ,  le 
Feflin  de.Trimalcion  ,  les  caufes  de  la 
perte  des  arts  ,  le  poëme  au  fujet  de  la  . 
guerre  deTroye,  la  Matrone  d'Ephefe, , 
le  poëme  de  la  vanité  des  fonges,  le  nau- 
frage de  Lycas,  &  les  réflexions  fur  l'in-  - 
confiance  de  la  vie  humiaine.enfin  le  poe- 
ine  de  la  guerre  civile  entre  Céfar  Ôc. 
Pompée.  M.  Nodot  atraduit  en  profe  ce 
qui  eft  en  profe  dans  l'Auteur  latin;&  en 
vers  françois  ce  qui  efl:  en  vers  latins.  Sa 
profe  efl  clairet  faciie,mais  fes  vers  font 
froids  &  languififans;  ôcen  général  cette 
tradudlion  eft  trop  paraphrafée.  On  ef- 
time  alTez  fes  notes  :  les  unes  fervent  à 
expliquer  les  termes  les  plus  difficiles  de 
grammaire  ;  &  celles-là  font  latines  ,  6<: 
accompagnent  le  texte  ;  les  autres  quii 
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font  françoifes,  font  hilloriques  &  criti-  " 
ques.  On  V  explique  quantité  d'endroits    Traduc- 

J      r>  -  ,       *  ^  J        r         IIONS     DE 

de  r erroné  qu  on  ne  peut  entendre  lans  p^yj^oNE» 
la  consoilTance  de  rantiquité;&  quelque- 
fois aufîi  on  y  cenfure  les  autres  tradu- 
dions  de  Pétrone ,  fur-tout  celle  qui  pa- 
rut en  1 687.  M.  Nodot  a  donné  de  plus 
dans  cette  édition  la  vie  de  Pétrone  , 
tirée  ,  félon  lui,  des  monumens  les  plus 
certains ,  &  des  propres  écrits  du  faty- 
rique  :  il  y  a  joint  la  Lettre  fur  la  dé- 
couverte du  manufcrit  de  Bellegradc  , 
qu'il  avoit  écrite  à  M.  Charpentier  3  & 
la  Réponfe  de  cet  Académicien. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  M.  Nodot: 
n'eût  traduit  que  ces  nnorceaux  choifis  de  : 
Pétrone.  S  i  l'on  en  excepte  la  courte  hif^ 
toire  de  la  Matrone  d'Ephere,&  deux  ou 
trois  endroits  du  Feflin  de  Trimaîcion , 
il  n'y  a  rien  dans  ce  recueil  qu'un  Ledeur 
fage  &  d'un  âge  mûr  ne  puiffe  lire  ;  il 
y  a  au  contraire  beaucoup  à  profiter, 
a  Pétrone ,  dit  M.  de  Saint  Evremont  -,     ^^^^^^^  ^^^ 
»  eft  admirable  partout,  dans  la  pureté  st.  Evrem/ 
»  de  fon  flyle ,  dans  la  délicateflfo  de  fes  ^°"^-  '•  ^'^-^  ' 
»  fentimens ,  dans  fa  facilité  à  nous  don- 
»  ner  ingénieufement   toute  forte  de 
»  cara6leres. . . .  D'un  efprit  univerfel , . 
S' il  trouve  le  génie  de  toutes  les  pro»-  - 
»  fefîîons ,  &fe  forme  comme  il  lui  plaît  t 
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''  r>  à  mille  naturels  difFérens.  S'il  intrd* 

iRADuc-  ^^  ^^jj.  ^j^  déclamateur  5  il  en  prend  fî 

P£TRON£.  ^  Di^n  lair  oc  le  Ityle  ,  qu  on  diroïc 
:»  qu'il  a  déclamé  toute  fa  vie...  tout 
33  ce  qui  peut  faire  un  fot  ridiculement 
3>  magnifique  dans  un  repas  ,  un  faux 
33  délicat,  un  impertinent,  vous  l'avez 
30  au  Fcflin  de  Trimalcion.  Eumolpe 
33  nous  fait  voir  la  folie  que  Néron  avoic 
39  pour  le  théâtre  ,  &  fa  vanité  à  réciter 
o)  fes  ouvrages,...  Cette  maladie  qu'il 
35  a  de  compofer  hors  de  propos ,  & 
30  même  dans  le  péril  éminent  de  fa  vie  ; 
X  fa  volubilité  à  dire  fes  compofîtions 
»  en  tous  lieux  &  en  touttems  ,rtpon- 
»  dent  à  fon  début  ridicule.»  Tous  les 
autres  caradleres  font  également  natu- 
rels &  bien  foutenus  ,  comme  M.  de 
faint  Evremont  le  fait  voir  par  le  dé- 
tail dans  lequel  il  entre  fur  ce  fujet,. 
33  Pour  fes  vers ,  ajoute- t-il ,  j'y  trouve 
30  une  force  agréable  ,  une  beauté  natu- 
»  relie.  Quoique  le  flylede  déclamateuB 
35  femble  ridicule  à  Pétrone  ,  il  ne  laifle 
30  pas  de  montrer  beaucoup  d'éloquen- 
3»  ce  en  fes  déclamations  ;  &  pour  faire 
30  voir  que  les  plus  débauchés  ne  font 
3?  pas  incapables  de  méditation  &  de 
30  retour ,  la  morale  n'a  rien  de  plus  fé- 
»rieux,  ni  de  mieux  touché   que  les 
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irréflexions  d'Encoipe  fur  l'incondance  "^Z 
»  des  chofes  humaines,  &  furl'incertitu-  tions  de 
»  de  de  la  mort.  Quelque  fuiet  qui  fe  Pétrone, 
» préfente , onne peut  ni  penfer  plus  dé- 
jà licatement, ni  s'exprimer  avec  plus  de 
5>  netteté.  Souvent  en  Tes  narrations  il  fe 
»  laifle  aller  au  fimple  naturel,  &  fe  con- 
»  tente  des  grâces  de  la  naïveté  :  quel- 
aï  quefois  il  met  la  dernière  main  à  foa 
a>  ouvrage,  &  il  n'y  a  rien  de  fi  poli.  ^ 

On  doit  pourtant  convenir  avec  M* 
Huet ,  que  bien  que  Pétrone  paroilTb 
avoir  été  grand  critique,  &  d'un  goût 
fort  exquis ,  fonfiyle  ne  répond  pas  tou- 
jours à  la  délicatelTe  de  Ion  jugement  > 
qu'on  y  remarque  quelque  afFeclaticn  , 
qu'il  eft  trop  fleuri  &  trop  étudié  ;  qu'en 
plufieurs  endroits  il  dégénère  un  peu  de 
cette  fimplicité  naturelle  &  majeflueufe 
de  l'heureux  fiécle  d'Augufte  ;  que  Tes 
penfées  même, quoique  Touvent  délica- 
tes 6c  nobles, font  quelquefois  froides:6: 
quequi  l'examineroitTans  préoccupation, 
ne  les  trouveroit  pas  toujours  juiles. 

Mais  pour  retirer  de  la  leélure  de 
Pétrone  tous  les  avantages  que  je  viens 
de  détailler  ;  pour  bien  connoître  en 
particulier  Néron  &  les  gens  de  fa  Cour,  i^^Ziif^^^' 
nous  n'avions  pas  befoin  du  refle  de  h 
Satyre  de  Pétrone  ,  où  cet  Auteur  a 
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décrit  les  proilitutions  du. Prince  &  de  • 
TuADuc-fes  Courtifans.Ce  font  des  endroits  qui 
TioNs  DE  ^Q  doivent  jamais  être  lus  ni  expofés  au. 
public  ;  les  honnêtes  gens  ont  toujours 
fbuhaité  qu'on  travaillât  à  les  retran-- 
cher^enconfcrvant  &  féparantce  qu'on. 
peut  lire  fans  danger.  C'étoit  le  parti 
que  M.  Nodot  auroit  dû  prendre.  Au-. 
lieu  de  s'être  fait  un  mérite  d'avoir  tout' 
traduit,  dans  la  féconde  édition  de  fa . 
v€rfion  5  qui  parut  comme  la  première 
en  1694,  il  auroit  dû  fentir  qu'il  étoit: 
honteux  à  un  Auteur  chrétien  de  n'of-' 
frir  que  des  peintures  lalcives ,  capables  ^ 
de   réveiller  le   goût  des  jeunes   gens  s 
pour  des  obfcénjtés  révoltantes,  comme 
îe  lui  a  reproché  l'Auteur  des  Obferva^ 
'■jation^  fur  le  manufcrh  de  Belgrade, 

C'efl:  envain  que  M.  Nodot  a  préten- 
du qu'il  étoit  facile  de  jufîifîer  Pétrone  ■ 
des  reproches  que  Ton  fait  à  la  partie  des 
écrits  dont  il  s'agit  ,  pour  en  empêcher 
îa  ledure.  Tout  ce  qu'il  dit  fur  cela  dans 
fa  prérace,n'a  pu  faire  impreÏÏîon  que  fur 
l'efprit  de  ceux  qui  s'en  font  rapportés  à 
fon  apologie.  Séduit ,  comme  plufieurs 
autres,  par  les  raifons  qu'il  apporte  &  le 
tour  qu'il  leur  donne,  je  m'imaginois 
que  Pétrone  ne  décrivoit  les  vices  que. 
pour  les  rendre  odieux  ,  comme  le  pré*?- 
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rend  kn  Apologifte.  Mais  1  ai.  chang-e    ^ 
de  lenument  après  avoir  lu  tout  ce  qui  ^^^^^^  ^r^ 
fuit,  dans  la  traduélion  de  M.  Nodot ,  Pétrone, 
les  réflexions  fur  les  caufes  de  la  corrup- 
tioa  de  l'éloquence  ,  jufqu'au  commen- 
cement du  Feflin  de  Trimalcion  ;  &  je 
ne  craindrai  point  de  dire  après  le  fça-     meûma 
vant  M.  Hiiet  qui  avoit  autant  de  goût  "'*'"•  ^^• 
que  d'érudition  ,  que  Pétrone  doit  une 
partie  de  fa  réputation  à  Tes  obfcénités, 
&  qu'il  auroit  été  moins  lu  &  moins  ef- 
tlmé  ,  s'il  avoit  été  plus  modeile.  Je 
n'entrerai  fur  cela  dans  aucun  détail 
le  pourrois-je  fans  violer  moi  -  mêms 
la  modeftie  à  laquelle  l'Ecrivain  que 
je  reprends  adonné  de  fî  mortelles  at- 
teintes f  Les  pieux  &.  fçavans  Auteurs 
de  l'Hiftoire  littéraire  de.Ja France  ,  qui 
n'ont  certainement  rien  dit  d'outré  fur 
les  écrits  de  Pétrone ,  conviennent  eux-  ■ 
lïiêmjes  que  la  ledlure  de  plufieurs  de  fes 
tcnzs.fera  toujours  dangercufe  à  cjuicon^ 
que  ne  fer  a -pas  armé  dhinefolide  vertu. 

Je  joins  à  ce  témoignage  celui  de  M.  - 
de  faint  Evremont .  qui  n'a  jamais  été 
taxé  de  fcrupuîe.  «  Je  ne  fuis  pas,  dit  il,     ouvre?,  r;- 
»  de  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  st.  tvrem,  u  . 
»  Pétrone  a  voulu  reprendre  les  vices  ^•P-*^'- 
»  de  fon  tems  (  pour  les  corriger  )  &: 
=>.qu'il  a  compofé  une  fatyre.avec  le^ 
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=  »  même  efpric  qu'Horace  écrivoit  les. 


Traduc- «  flennes.  Je  me  trompe,  ou  les  bon- 

TIONS      D^  1     •  J?    Ll-         I 

p£TRON^  35  nés  mœurs  ne  lui  ont  pas  tant  d  obli-  I 
»  gation.  C'cil  plutôt  un  courrifan  dé- 
0»  licat ,  qui  trouve  le  ridicule  ,  qu'un- 
»  cenfeur  public  qui  s'attache  à  blâmer 
»  la  corruption.  Et  pour  dire  vrai ,  fl 
»  Pétrone  avoit  voulu  nous  laifler  une 
30  morale  ingénieufe  dans  la  defcriptioa 
3D  des  voluptés ,  il  auroit  tâché  de  nous- 
30  en  donner  quelque  dégoût  :  mais  c'eil: 
33  là  que  paroît  le  vice  avec  toutes  lés- 
as grâces  de  l'Auteur  ;  c'eft  là  qu'il  fait 
»  voir  avec  plus  de  foin  l'agrément  5c. 
0»  la  politeiïe  de  fon  efprit.  Davantage  ,, 
35  s'il  avoit  eu  deffein  de  nous  inlkuire 
33  par  une  voie  plus  fine  &  plus  cachée 
y*  que  celle  des  préceptes,  pour  le  moins 
=3  verrions-nous  quelque  exemple  de  la- 
»  Juftice  divine  &  humaine  fur  fes  dér 
yy  bauchés.  Tant  s'en  faut,  le  feul  hom^ 
2>me  de  bien  qu'il  introduit ,  le  pau- 
x>  vre  Lycas ,  Marchand  de  bonne  foi , 
»  craignant  bien  les  Dieux  ,  périt  mi- 
»  férablemcnt  dans  la  tempête  au  milieu 
3:>  de  ces  corrompus  ,  qui  font  confér- 
as vés.  Encolpe  &c  Giton  s'attachent  l'un 
3îavcc  l'autre  ,  pour  mourir  plus  étroi- 
»  tement  unis  enfemble  ,  éc  la  more 
*  n'ofe  toucher  à  leurs  plaifirs.  La  vo- 
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»  luptueufe  Triphene  le  fauve  dans  un  r—      ^ 
efquif    avec  toutes  l'es  hardes.  Eu-    Traduc* 

1         r        r  '  J       J  '•!    TIONS    DE 

»  molpetuc  il  peu  emeu  du  danger,  qu  il  P£xrone, 

avoit  le  loifir  de  faire  quelque  Epi- 
3>  gramme.  Lycas  appelle  inutilement 
»  les  Dieux  à  fon  fecours  ,  &  paye  ici 
09  pour  tous  les  coupables.  » 

Vous  pouvez  lire  dans  M.  de  faint 
Evremont  la  fuite  de  ces  réflexions. 
Plus  elles  me  paroiiTent  folidcs,  plus  je 
fuis  étonné  de  lire  dans  les  jragmens 
£H'iftoire  &  de  lutérature  ,  que  je  vous 
ai  déjà  cités  ,  quon  -peut  raifonnahlement 
croire ,  qu'il  pourra  venir  dans  la  fuite 
des  tems  quelque  zélé  partflan  de  Pé- 
trone ,  qui  emrep'enne  de  réhabiliter  fa 
doElrine  ,  &  quiy  réïîjjijfe  ;  &  que  Von 
doit  s^ attendre  à  voir  quelques-uns  de  ces 
jours  ce  Satyrique  déguifé  en  Auteur  gra- 
ve ^&  en  Philofophe  auflere.  Non,  tant 
qu'il  reftera  dans  le  monde  de  la  reli- 
gion &  de  la  pudeur ,  on  ne  doit  pas 
craindre  une  pareille  métamorphofe  ; 
&  l'Anonyme,  fans  doute,  ne  i'efpéroit 
pas  lui-même.  Au  moins  n'a-t-ilpas  tra- 
vaillé à  cette  réconciliation  de  la  doctri- 
ne de  Pétrone  avec  celle  des  bonnes 
mœurs ,  puifque  dans  la  fuite  de  fes  ré- 
flexions ,  aufquelles  je  vous  renvoyé,  il 
ne  nous  fait  enyifager  la  dodrine  dii 
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^—  Satyriqueque  fous  l'image  de  celle  de? 

Traduc-  plus  déterminés  débauchés. 

IONS  BE  j^  vcnois  de  relire  ces  réflexions  , 
lorfque  j'ai  reçu  une  nouvelle  traduction 
de  la  fatyre  de  Pétrone ,  imprimée  en 
1742.  à  la  Haye  ,  fi  Ton  doit  en  croire 
le  titre.  Malgré  le  dégoût  qui  femble 
inféparable  de  la  leclure  d'un  ouvrage 
ç^m  fait  il  fouvent  rougir  la  pudeur  ,  la- 
îiécefTitéde  vous  rendre  compte  de  cet- 
te tradudion  ,  m'a  engagé  à  la  lire  pref^ 
que  toute  entière.  J'en  ai  même  com- 
paré une  grande  partie  avec  le  texte  ori- 
ginal fuivant  l'édition  deBurman  ,  &  il 
m'a  paru  que  le  Tradudeur  n'a  été  que 
trop  fidèle  à  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  li-^ 
centieux  dans  fôn  Auteur. 

M.deBoifpreaux,  c'cfl:  le  nom  que 
prend  ce  nouvel  Interprète  de  Pétrone, 
dit  que  fa  traduélion  ell:  le  fruit  de /'/m^- 
îîlité  de  fon  loijlr.  Il  ell  fâcheux  qu'a- 
vec de  l'efprit  &  du  goût  il  n'ait  pas- 
rendu  fon  loifir  plus  utile.  Il  craint 
qu'on  ne  le  foupçonne  de  n'avoir  rom- 
pu le  filence  qui  luiconvenoit  ,  que  -poun' 
mettre  le  vice  dans  un  jour  favorable  ,, 
dr  couvrir  de  fleurs  les  dêhordcmins  lef^ 
-plus  odieux.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous- 
lui  prêtions  une  intention  fi  perverfe  !" 
Un  homme  d'honneur  ;  conduit  par  les . 
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l<imîeres  de  la  raifon  ,  ne  cherche  point  ^^^"^"^-^ 
à  fe  rendre  le  panégyrifte,  encore  moins    Tradug- 
l'apoloeifte  des  vices  que  la  raifon  elle-  vlVl^^^ 
même  condamne.  M.  de  Boilpreaux 
peut  s'' être  occupé  gracieufement  avec 
Fetrone ,  comme  il  le  dit ,  fans  que  nous 
fbyons  obligés  de  croire  ,  ni  qu'il  en 
adopte  les  maximes ,  ni  qu'il  parle  fé- 
rieufement  lorfqu'il  dit  que  l'on   pou- 
roit  regarder  la  ieclure  de  cet  Auteur 
comme  une  levure  amufante  qui  ne  peut 
altérer  la,  morale,  \ 

,M.  Bu:man ,  &  tant  d'autres  avant  ce 
critique  ,  ont  rejette  les  fragmens  de 
Belgrade  donnés  par  M.  Nodot ,  &c  le 
nouveau  Traducleur  les    regarde  lui- 
même  comme  des  enfansfupfofés.  Il  n'a: 
paslailTé  de  les  employer;  parce  qu'ils     \ 
donnent ,  dit-il  ,une  liaïfon  apparente  au: 
corps  de  V ouvrage  ;  c'eft-à  dire  qu'il  s'eft 
encore  chargé ,  pour  charmer  fin  etinui , , 
d'ajouter  aux  obfcénités  révoltantes  de 
Pétrone  ,  celles  dont  les  nouveaux  fra- 
mens  font  remplis.  Il  veut  nous  faire 
croire  «  qu'il    eft  également   inconnu 
»  dans  le  monde ,  ôc  dans  la  répubii- 
3J  que  des  lettres,  &  qu'il  s'enveloppe 
»  dans  l'heureufe  obfcuritë  que  l'indo- 
»  lence  lui  a  fait  choifir.  »  Nousrcfpec*- 
terons  le.  voile.  doHt  il.  a  prétendu  fe 
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^^^"^^^^^  couvrir,  &  nous  lailîeronsà  d'autres  le 

TRADUc-fQÎn  (^e  faire  connoîtrc  ,  s'ils  le  croyenc 

TIRONS  DE  ^^jjg  ^ç^^^  ^ç^  Ecrivain  n'a  pas  toujours 

*  été  dans  l^indoknce  qu'il  afFedte.   Tout 

ce  qu'il  nous  convient  dédire  ,  efl:  que 

fa  tradudlion ,  quoiqu'un  peu  libre ,  Ôc 

quelquefois  peu  fidèle ,  efl  écrite  d'un- 

ftyle  communément  léger,  vif&  animé, 

&  que  jufqu'à  préfcnt  Pétrone  n'a  point 

eu  en  notre  langue  d'interprète  plus  dé* 

îicat.  M.  de  Boifpreaux  a  traduit  en  pro- 

fe  ce  qui  efl  en  profe  dans  Pétrone,  ôc 

en  vers  ce  qui  ell  en  vers. 

On  trouve  à  la  fin  une  idée  fort  fuc-  |j 
cinéle  du  gouvernement ,  des  mœurs ^  ufa^ 
ges  3  religion  ,fpeâacles  de  l^ ancienne  Ro'^ 
me&  de  la  guerre  civile,  L'Auteur  a  cru 
que  cette  efpece  de  traité ,  quoique  fore 
iuperficiel,  pourroit  jetter  du  jour  Cus 
plufieurs  endroits  de  Pétrone  ,  qui  fans 
cette  connoiflance  paroîtroient ,  dit-il  , 
obfcurs ,  ou  perdroient  de  leur  beautés 
Ce  qu'il  dit  de  la  guerre  civile ,  eft 
pour  éclaircir  Le  poëme  qui  en  comment- 
ce  riiifioire. 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire  ^ 
jointes  à  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu'à" 
préient,  me  voilà  donc ,  ce  femblc  ,  au^ 
torifé  à  ne  vous  confeiller  de  lire  de  la 
facyre  de  Pétrone  ;  fuppofé  qu'elle  fafiC 
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lin  tout  avec  ces  diverfes  pièces  que 
l'on  a  rapprochées  les  unes  des  autres,  Traduc- 
que  les  feuls  morceaux  que  j'ai  diftingués  J^°-^'^  ^^ 
de  ceux  qui  ofFenfent  la  pudeur.  Le  plus 
confidérable  eft  le  Feilin  de  Trimai- 
cion.  M.  Nodot  en  a  préfenté  la  clef 
pour  donner  l'intelligence  des  princi- 
paux perfonnages  que  Pétrone  a  fait 
entrer  dans  cette  fatyre.  I\îais  de  favoir 
fi  ces  perfonnages  font  véritables  ou 
feints ,  Cl  l'Auteur  nous  donne  des  ca- 
ra6leresà  fa  fantaifie ,  ou  le  propre  na- 
turel de  certaines  gens  ,c'eftce  dont  on 
n-e  peut  être  afluré.  M.  de  faint  Evre- 
mont  penfe  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  per- 
fonnages qui  ne  puiiïe  convenir  à  Néron, 
«  Sous  Trimalcion  ,  dit-il ,  Pétrone  fe 
35  mocque  apparemment  de  la  magnifî»  . 

»  cence  ridicule   de  ce  Prince  ,  &  de  '  ' 

»  l'extravagance  de  fes  plaiflrs.  Eumol- 
»  pe  nous  répréfente  la  folle  paiïion 
»  qu'il  avoit  pour  le  théâtre  ;  &  par  une 
»  agréable  difpofition  de  diverfes  per- 
»  fonnes ,  il  touche  diverfes  imperti- 
x>  nences  de  l'Empereur ,  &  ledéfordre 
y>  ordinaire  de  fa  vie.  35  M.  Barman  au 
contraire  croit  que  dans  cette  fatyre 
il  s'agit  prirtcipalement  de  l'Empereur 
Claude  ,  &  de  la  Cour  de  ce  Prince. 
Tout  cela  peut  être:  mais  ne  fcroit-il 
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gg^  — -r,-t  pas  encore  plus  probable  qu'il  y  a  plu- 
Traduc-  fleurs  perlbnnages  fous  lerquels  le  Saty- 

P^TRONE^  rique  n'a  pas  eu  intention  de  répréfen- 
'  ter  Néron  ou  Claude  ,  comme  ceux 
d'Agamemnon  ,  où  l'on  reconnoit  Se* 
néque;  d'Habinnas ,  qui  fcmble  défigner 
Tigeliin  ;  de  Fortunata  ,  qui  paroit  être 
l'AfFranchie  Adé,  achetée  efclave  en 
Afîe  ,  amenée  à  Rome ,  &  qui  fçut  6. 
bien  s'inlinuer  auprès  de  Néron  ,  qu'el- 
le devint  maîtrefle  de  fon  efprit  &  de 
fon  cœur.  Il  en  eft  ainfi  de  plufîeurs  au- 
tres perfonnages ,  fur  quoi  vous  trouve- 
rez bon  que  je  vous  renvoyé  à  la  judi- 
cieufe  préface  que  M.  Lavaur  a  mife au- 
devant  de  fa  traduélion  du  Fedin  de 
Trimalcion  ,  imprimée  en  1726. 

Ce  n'eft  même  que  dans  cette  traduc- 
tion que  je  vous  confeillerois  de  lire 
Touvrage  de  Pétrone.  Quelque  foin 
que  M.  Nodot  fefoit  donné  pour  le  faire 
entendre ,  il  y  reiloit  encore  des  obfcu- 
ritcs  qu'il  a  fallu  développer ,  pour  le 
faii  c  bien  connoître  ,  &:  pour  le  mettre 
dans  tout  fon  jour.  M.  Lavaur,  qui  en 
avoit entrepris  lexplicationpo/i'r lafatlf- 
faBion  ^une  f^erjorme  très-confidérable 
&  de  très-bon  goût ,  s'eft  appliqué  à  en- 
trer daas  le fens  de  l'Auteur,  6c  à  faire 
fentir  ia  finefle  de  lès  tours  6c  de  fes 
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penfées.  Ilaobfervé  les  divers  carac- 
tères 5  &  a  expliqué  avec  une  érudition  Traduc- 
choifie  1  hiftoire  ,  les  mœurs ,  &  les  ufa-  V^^^^  ^^ 
gcs  du  tems  ou  les  avantures  s  etoient 
pafîees,  par  les  Auteurs  contemporains, 
6c  même  par  plufieurs  Ecrivains  des 
tems  plus  reculés ,  de  Rome  &  de  la 
Grèce.  C'eft  le  but  de  fon  difcours  pré- 
liminaire ,  &  fur-tout  de  Tes  notes.  S'il 
n'a  pu  ,  comme  il  le  dit,  fe  difpenferde 
faire  celles-ci  plus  étendues,  que  le  tex- 
te, pour  en  expliquer  les  énigmes  &  les 
myftéres ,  il  n'a  pas  moins  raifon  dédi- 
re que  ces  remarques  ne  font  compo- 
fées  ni  de  difcufTions  féches  de  gram- 
maire, ni  de  recueils  de  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  les  commentaires.  Il  a  évité  d'y 
rien  mettre  qui  ne  donnât  quelque  jour, 
ou  quelque  agrément  au  texte.  D'un 
autre  côté  ,  il  n'a  pas  craint  d'y  donner 
trop  d'efprit  &  de  finefleà  Pétrone.  On 
a  compté  ,  dit  -  il ,  qu'il  en  échaperoit 
beaucoup  ,  &  qu'on  demeureroit  tou- 
jours bien  au-deffous.  M.  Lavaur  a  mis 
le  texte  latin  de  fon  Auteur  à  côté  de  fa 
tradudlion  ;  mais  dans  le  texte  il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  faire  entrer  les  courtes 
additions  du  manufcrit  de  Belgrade  , 
qui  n'ajoutent  rien  d'effentiei  à  cet  ou- 
vrage. 
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Cn  prétend  que  François  Gaiaupde 
Traduc-  Challeuil ,  Provençal ,  homme  de  beau^ 

jioNs  DE  j,Q^p  d'efprit  ,  mort  en   1678.  avoit 

*  traduit  tout  ce  qui  nous  rede  de  Pétrone. 

Etoit-ce  en  vers  ou  en  profe  f  Je  ne  le 

fais  pas.  Sa  traduélion  efl  demeurée 

manufcrite. 

A  regard  du  poëme  fur  la  guerre  ci- 
vile entre  Cefar  &  Pompée  ,  je  crois 
que  vous  ferez  bien  de  ne  point  faire 
attention  à  la  double  traduction  publiée 
par  l'Abbé  de  Marolles ,  l'une  cn  profe, 
&  l'autre  en  vers  5  ^  que  vous  ne  devez 
vous  attacher  qu'à  celle  qui  nous  vient 
de  M.  le  Préfident  Bouhier,  6c  qui  eO: 
généralement  efiimée.  Elle  efl:  en  vers 
françois ,  &  Ton  y  reconnoît  toute  la 
délicatefle  de  la  plume  de  cet  iliuflre 
Magiflrat ,  auffi-bien  que  l'élévation  du 
génie  de  Pétrone.  Je  dis  l'élévation  de 
fon  génie ,  car  d'ailleurs ,  félon  la  remar- 
Préf.  (^e  la  que  du  célèbre  Tradudeur  ,  il  ne  faut 

i^olhier!  "^'  p<^^"^  chercher  dans  cette  pièce  de  Pé- 
trone la  régularité  des  poèmes  épiques. 
»  C'en  ei\  moins  un  cn  effet  qu'une 
»  efpece  d'infpiration  prophétique  fur 
»  les  malheurs  qui  menaçoient  la  Ré- 
» -publique  Romaine  dans  les  derniers 
»  tems  5  &  le  fruit  d'une  fougue  impé- 
»  tueufe^  femblabieà  celle  de  la  Prê- 

trefTô 
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trefife  de  Delphes  ,  quand  elle  pro- 
30  Ronçoit  des  oracles,  fuivant  que  le  dit    Traduc- 

r>       ^  ^      .  TIONS    DE 

»  Pétrone  en  annonçant  ce  petit  ou-  Pexrcme. 

X)  vrage.  Il  faut  donc  le  regarder  com- 

r>  me  un  pur  caprice  ;  &  à  le  confidérer 

35  dans  ce  point  de  vue ,  on  ne  fauroit 

30  difconvenir  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'a- 

»  grémens  dans  cette  pièce.  Les  por- 

»  traits  qu'on  y  trouve  des  vices  des 

»  Romains,  ôcdçs  défauts  de  leur  Gou- 

»  vernementqui  prefageoient  njanifef- 

»  tcment    une  révolution  prochaine  , 

35  font  touchés  avec  force  &  frappés  de 

y>  bonne  main  :  x>  &  on  les  reconnoîc 

tous  dans  h  traduction. 

La  partie  même  de  ce  poème  ,  qui 
eft  le  plus  hifiorique  «  eft  entremêlée 

d'épifodes  fabuleux,  qui  lui  confer- 
»  vent  fon  caractère  poétique ,  &  qui 

font  maniés  avec  beaucoup  de  feu  6c 
î»  d'enthoufiafmc.  Ceft  principalem.ent 

en  cela  que  Pétrone  a  voulu  fe  difliri- 
»  guer,  commue  on  fait ,  de  l'Auteur  de 

la  Pharfale  ,  qu'il  a  indireélemcnt  cer- 
35furé,  pour  avoir  conduit  trop  uni- 
V  ment  fa  narration  depuis  le  paii'age  du 
30  Rubicon  ,  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre 
»  civile  5  fans  fe  fervirde  lintcrventioa 
30  des  Dieuxj  ni  de  ces  fables  ingénieu- 
se l'es  qui  jettent  du  merveilleux  dans 
Tome  VL  L 
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^^^         '  53  les  grands  poèmes.  Il  femble  donc 
Traduc-  3,  qu'en  faveur  de  ces  avantages ,  6c  de 
P£T&oîs^£^  »  ce  flyle  mâle  oc  nerveux ,  qu'ont  ad- 
'  X)  miré  de  bons  connoifTeurs  ,  il    faut 
an  pardonner  à  notre   Pocte   quelques  ,\ 
y^  fautes  qui  lui  font  échapées  ,  foit  en 
»ce    qui  regarde   l'élocution  ;  foit  à 
33  l'égard  de  certains  endroits  qui  tien- 
30  nent  un  peu  trop  du  Rhéteur. 

Il  cil  même  en  cela  d'autant  plus  ex- 
cufable  ,  que  c'étoit  aflez  la  manière  de 
fon  tems  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'avoit 
pas  mis  la  dernière  m.ain  à  fon  ouvrage, 
fuivant  qu'il  l'aiTure  lui-même.  Auref- 
te,  M.  le  Préfident  Bouhier  a  fait  dif- 
paroînre  tous  ces  défauts  dans  fon  élé- 
gante traduélion.  Vous  la  lirez  certai- 
nement avec  beaucoup  de  plaifir  ;  ôclî 
vous  aimez  les  remarques  de  goût  &c 
d'érudition  ,  vous  avez  de  quoi  vous  fa- 
tisfaire  dans  celles  que  l'illullre  Magil^ 
trat  a  faites ,  foit  fur  le  texte  latin  da 
poème  de  Pétrone ,  foit  fur  ce  qu'il 
y  a  d'hiflorique  dans  cette  pièce.  Vous 
connoiflez  déjà  le  recueil  où  cet  excel- 
lent morceau  fe  trouve.  Il  a  été  impri- 
mé avec  plufieurs  autres  tradu6lions  en 
vers  de  diverfes  pièces  des  anciens,  en, 
1737.  f«-4.°.  en  Hollande ,  &  à  Paris  eaj 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  même  détaill 
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fur  les  tradudions  du  petit  Roman  de 
la  Matrone  d'Ephele ,  où  Pétrone  n'a  Traduc- 
point  eu  pour  but  de  flater  les  femmes,  tions  de 
Les  meilleures  de  ces  traduélions  en  ^'^^^^^' 
profe ,  depuis  celle  qu'on  lit  dans  les 
femmes  galantes  de  Brantôme  ,  font 
celles  de  M.  de  Saint  Evremont ,  de 
M.  Nodot ,  du  Chevalier  de  Méré,  & 
du  dernier  Tradudeur  de  Pétrone  ,  que 
je  préférerois  aux  trois  autres.  La  pre- 
mière ell  parmi  les  œuvres  de  M.  de 
Saint  Evremont.  Tout  le  monde  fçait 
avec  quelle  délicatelTe  M.  de  la  Fon- 
taine a  imité  le  même  conte  en  vers  fran- 
çois.  M.  de  Prcpetit  de  Grammont  a 
inféré  auffi  dans  fon  Recueil  de  diverfes 
tradiitiions  ,  imprimé  en  171 1.  un  en- 
droit de  Pétrone  touchant  la  poefîe  , 
traduit  en  vers  François ,  &  orné  de  quel- 
ques notes  dont  ce  morceau  pouvoit  fe 
paiTcr.  Je  ne  vous  parle  point  d'une  cor- 
reélion  fort  heureufe  faite  par  M.  l'Abbé 
Sevin ,  d'un  autre  endroit  du  texte  de  la 
Satyre  du  même  Pétrone.  Ces  fortes  de 
corredions  ne  font  guéres  utiles  qu'aux 
Sçavans.  Vous  trouverez  celle  de  M. 
l'Abbé  Sevin  dans  le  tome  V.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcriptions 
&:  Belles-Lettres ,  qui  regrettera  long- 
tcms  la  perte  qu'elle  a  faite  de  ce  fra- 
yant; Abbé,  L  ij 
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CHAPITRE  XVIIL 

Des  Tradti5îîons  de  Silius  halïcus , 
de  Valerhis  ïlaccus  y  &  de  Srace^ 


ry  TE  vous  arrêterai  peu  fur  les  tradu- 

TioNs*  DE  J  ^ions  de  Silius  Italicus,  &  de  Vale- 

s  1  L  I  u  s    nus  Flaccus  :  nous  n'avons  que  quelques 

Italicus.  rnorceaux  de  ces  deux  Poètes  qui  aient 

étéjrnis  en  notre  langue.  Pline  le  jeune 

parle  du  premier  dans  une  de  fes  Let- 

rres.  Il  nous  le  repréfente  comme  un 

homme  dont   aucune  difgrace  n'avoit 

troublé  le  bonheur  &  la  tranquillité  ; 

&  qui  après  avoir  acquis  beaucoup  de 

gloire  dans  le  Gouvernement  de  l' Afie, 

s'étoit  retiré  dans  une  de  fes  terres  au^ 

près  de  Naples ,  pour  ne  plus  s'occu 

per  que  de  fes  livres ,  de  fes  tableau 

&  de  fes  liatues. 

Loin  de  nous  le  donner  comme  u 
grand  Poëte ,  il  convient  qu'il  faifoit 
des  vers  avec  plus  de  facilité  que  de 
génie.  Quoique  Silius  eût  pour  Virgile 
un  amour  qui  alloit  jufqu'à  la  vénéra- 
tion, enforte  qu'il  n'approclioit  du  tom- 
beau de  ce  Poëte  qu'avec  un  refped  ô 
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gai  à  celui  qu'il  auroit  eu  pour  un  Tem- 
ple j  refprit   de  l'Auteur  de  TEneide    Traduc 
n'étoit  nullement  paiTé  en    lui.  Ceux  ^^°^- 
qui  ont  juge  plus  favorablement  de  Si-  j-j-al 
lius  n'avoient  point  lu  Tes  ouvrages ,  ou     pj^^^^  ^p^ 
manquoient  du  goût  néceffaire  pour  en  7.  v.  50. 
décider  avec  jurteife.  On  croit  que  ce 
Poète  mourut  l'an  1 00.  fous  TEmpire 
de  Trajan. 

Nous  n'avons  de  lui  que  fon  poëme 
delà  féconde  guerre  Punique.  Ce  qu'il 
y  dit  de  Domitien ,  fait  croire  qu'il  le 
compofoit  fous  ce  Prince.  Les  copies 
de  cet  ouvrage  furent  apparemment 
peu  répandues  ,  puifque  dans  rcfpace 
de  treize  fiécles  Sidoine  Apollinaire  , 
après  Pline  &  Martial ,  eft  le  feul  qui 
en  ait  parlé.  Vers  la  En  quatorzième 
fiécle  on  ctoit  fi  fortement  perfuadé 
qu'il  étoit  perdu  y^Q  Pétrarque  com- 
pofa  en  partie  fon  poëme  intitulé  ^^rz- 
ca  t  dans  lequel  étoic  renfermée  Thif- 
toire  de  la  féconde  guerre  Punique  , 
pour  dédommager  les  lettres  de  la  per-  Nouv.  litr. 
te  qu  11  etoit  perluade  que  1  en  avoit tai-  p.  ^^j. 
te  de  celui  de  Silius. 

Lorfque  les  ténèbres  de  l'ignorance 
commencèrent  à  fe  diiïiper ,  plufieurs 
fçavanss'étant  donnés  la  peine  de  foiiil- 
ler  dans  les  Bibliothèques  des  Monaf- 

L  iij 
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teres ,  ils  y  trouvèrent  quantité  de  rares 
Traduc^  morceaux  dcTantiquité,  parmi  lefquels 
TioNs  DE  fe  trouva  Silias.  Ce  fut  le  Pogge  qui  fie 
ixALicus.  ^^^^^  découverte  dans  le  Monaftere  de 
Saint  Gai ,  auprès  de   Confiance  ,  du- 
rant la  tenue  du  Concile  qui  commen- 
ça dans  cette  Ville  en  1415'. 

Depuis  ce  tems-là  le  poëme  de  Silius 
fut  imprimé  un  grand  nombre  de  fois  y 
&  il  a  efluyé  bien  des  jugemens  difFé- 
rens,  que  vous  pouvez  lire  dans  le  qua- 
trième tome  de  M.  Bailler.  Le  feul  de 
ces  jugemens  auquel  il  femble  que  vous 
deviez  vous  arrêter,  eft  que  Silius  n'eft 
pas  fort  eftimé  en  qualité  de  Poète 
mais  que  l'on  trouve  qu'il  furpaïïe  tous 
ceux  de  fon  tems  pour  la  pureté  de  la 
Uoil.  hift.  langue.  C'eft  la  penfée  de  M.  Rollin  , 
anc.  toin.  12.  quiajoute  que  Silius  fuit  avec  allez  d'e«î 
xaétitude  la  vérité  del'hifloire  ,  &que 
Ton  peut  tirer  de  fon  poëme  des  lumiè- 
res pour  les  tems  mêmes  qui  ne  font  pas 
de  fon  principal  deffein ,  y  ayani  des 
faits  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 
Mais  quoique  l'Abbé  de  Marolles  ait 
dit  que  latradudion  de  ce  poème  ,  qui 
contient  dix-fept  Wyres ,  feroit  itn  fujei 
digne  de  l' honnête  lo'ijîr  de  quelque  bel  cf-* 
prit ,  il  paroit  que  perfonne  n'a  ofé  en-" 
core  l'entreprendre.  L'Abbé  de  Marol- 
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les  lui-même,  qui  a  fait  tant  d'autres 
traductions ,  a  lailTé  celle-ci  à  l'écart.  Il 
n'a  traduit  que  le  commencement  du 
poème  deSilius,  afin  de  faire  voir  qu'il 
croit  capable  ,  à  ce  qu'il  prétendoity 
d'en  entreprendre  une  vcrfion  complet- 
te  ,  s'il  eût  voulu  s'en  donner  la  peine. 
Son  elTai  fe  trouve  à  la  fuite  de  deux 
autres  de  Tes  ouvrages,  Tes  ConfiAéraûons 
fur  une  critique  de  l' Enéide ,  adrelTées  à 
M.  le  Comte  de  Juflac ,  volume  in  4.% 
imprimé  fans  date,  &  fes  traductions 
en  vers  de  tAchïlkïde  de  Stace ,  en 
1673. />;-4.°. 

Sans  le  même  Traducteur  nous  n'au-  Traduc- 
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rions  rien  non  plus  en  notre  langue  du  y^lerius 
poëme  deValerius  Flaccus  furl'expé- Flaccus. 
dition  des  Argonautes  ;  mais  il  en  a  en- 
core moins  traduit  que  de  Silius ,  puif- 
qu'il  ne  nous  a  donné  que  les  vingt-un 
premiers  vers ,  qu'il  a  tellement  para- 
phrases ,  qu'il  lui  a  fallu  foixante  vers 
françois  pour  les  rendre  affez  mal.  Ce 
fécond  fragmicnt  de  traduélion  ,  com- 
pofé  comme  le  premier  dans  le  mois  de 
Mai  de  l'an  1 678.  eft  imprimé  à  la  fuite 
des  deux  ouvrages  où  fe  trouve  le  frag- 
ment de  Silius  Italiens. 

L'Abbé  de  IMarolles  fe  fâclie  de  ce- 
que  perfonne  n'a  eu  le  courage  de  trâ*' 
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-  duire  les  huit  livres  entiers  de  Valerîus  ; 
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Tradlc-  &no'aren2:a2erquelqu  unalentrepren- 
S-^ACE  '  ""  grand  éloge  de  ce  poème, 

dont  les  plus  habiles  critiques  ont  néan- 
moins une  opinion afîez  médiocre,  par- 
ce qu'ils  y  trouvent  ce  que  l'Abbé  de 
Marollesn'y  appercevoit  pasjdiverfes 
fautes  contre  les  règles  de  Tart  i  &  un 
Ecrivain  qui  pour  avoir  afFeélé  dansfon 
(lyle  une  grandeur  mal  foutenue  ,  de- 
p.oU.  h;'>.  yjen^  ffoid  &  languiflant.  Quintilien  dit 
cependant  que    la  poéfie  latine  avoit 
beaucoup  perdu  par  fa  mort,  qui  arriva 
dans  les  dernières  années  de  Domitien. 
Martial  avoit  écrit  à  Valerius  com- 
me à  fon  ami ,  &  l'avoit  exhorté  à  quit- 
ter la  poëfic  pour  plaider ,  ou  pour  faire 
quelqu'autre  profefîion  plus  lucrative 
que  celle  de  courtiferlesMufcs ,  de  qui 
il  n^avoit  rien  à  atttendre  que  de  vaines 
couronnes  &  des  loiianges  llériles,  qui 
le  laiiTeroient  à  jeun  ôc  dans  la  mifere. 
On  ignore  fi  Valerius  fuivitces  confeils 
de  fon  ami  :  ce  que  l'on  fait ,  c'eft  qu'il 
mourut  jeune  ,  Ôc  que  fa  mort  préma- 
turée l'empccha  d'achever  (on  poème. 
Voyez  dans  M.  Eaiilet  les  autres  juge- 
mens  des  Sçavansfur  cet  ouvrage. 
Traduc-       Stace  étoit  contemporain  de  Vale- 
TioNs  DE  rius  Flaccus  3  il  vivoit ,  comme  lui;fous 
Stace. 
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Domitien.  Il  étoit  même  fort  confidéré  == 
cie  ce  Prince  ,  à  caufe  de  fon  extrême    Traduc- 
faciiité  à  faire  des  vers  fur  le  champ  ;  s^^^^,^^ 
&  l'on  croit  que  cette  amitié  du  Prince 
pour  le  Poëte  excita  la  jaloufie  de  Mar- 
tial ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  que  ce- 
lui-ci ne  parle  point  de  Stace,  quoiqu'ils 
vécuflent  à  Rome  dans  le  même  tems. 

Nous  avons  de  Stace  deux  poèmes 
héroïques,  la  Thebaïde  en  douze  livres, 
èc  l'Achilleide,  qui  n'eft  point  achevée, 
parce  que  la  mort  avoit  furpris  l'Auteur 
lorfqu'il  la  compofoit.  Stace  lésa  adref- 
fés  l'un  &  l'autre  à  Domitien  après  la 
guerre  des  Daces.  Nous  avons  encore 
du  même  Poète  cinq  livres  de  Silves  , 
ou  de  plufieurs  petits  Poèmes  fur  di- 
vers fujets,  dont  beaucoup  ont  pour 
objet  de  flatter  Domitien. 

Les  poëfies  de  Stace  furent  de  fon 
tems  en  grande  eftimeà  Rome.  Juvenal 
dans  fa  feptiéme  fatyre  marque  l'em- 
preflcment  extrordinaire  avec  lequel 
on  alloit  les  entendre,  6c  les  applaudif- 
femens  qu'on  leur  donnoit.  On  n'en  a 
pas  fait  la  même  eftime  dans  la  fuite ,  & 
principalement  depuis  le  renouvelle- 
ment des  lettres.  Jule  Scaliger ,  fuivi 
en  cela  par  l'Abbé  de  Marolles,eft 
prefquele  feul  qui  ait  voulu  que  l'on  en- 

L  y 
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i  RADuc  yjj    véritable   Poëte  ,  mais  comme  ii>t 
Stace.       F^'àe  de  grand  génie  &  de  Beaucoup  de 
volitejfe ,  &  comme  le  feul  ,  parmi  les 
anciens  &  les  modernes ,  qui  ait  appro- 
ché de  Virgile. 

Selon  de  meilleurs  critiques  ,  tels 
que  les  Pères  Briet,  Rapin  ,  &  le  Boflu, 
la  didlion  de  Stace  efi  fort  éloignée  de  la 
belle  latinité  du  fiecle  d'Augufte,  &fa 
verfification  n'ed  point  naturelle  :  en 
cherchant  trop  à  s'élever  &  à  paroître 
grand ,  ce  Poète  donne  trop  dans  l'en- 
fiure  ,  &  devient  très- ampoulé.  D'ail- 
leurs il  ne  fe  foutient  point ,  &  il  rampe 
quelquefois  autant  qu'il  s'élève.  C'cil  ce 
qui  avoit  porté  le  Jefuite  Strada  à  fe  le 
repréfenter  fur  la  pointe  la  plus  exhauf- 
iv.  fée  du  ParnaiTe;  mais  dans  la  poflure 

d'un  homme  qui  n'y  peut  tenir ,  &qui 
fe  précipite.  Le  Père  Rapin  le  blâme 
d'avoir  mis  l'efTentiel  de  laPoëfie  dans 
la  grandeur  &  la  magnificence  des  pa- 
roles plutôt  que  dans  les  chofes.  Il  dit 
que  fes  vers  rempliilënt  l'oreille ,  fans 
aller  au  cœur,  qu'il  eft  aulTi  bizarre  dans 
fes  idées  que  dans  fes  expreffions  ;  que 
fes  deux  poëmes  n'ont  rien  de  régulier, 
que  tout  y  eft  trop  vaile  6:  trop  difpro- 
porûonne.  Enfin  Stace  aulîi  -  bien  que 
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Lucain  ,  ôc  Siiius  Jtalicus ,  a  traité  Ton 
fujet  plutôt  en  Hiftorien  qu'en  Poète  ,  ^Traduc- 
fans  s'attacher  à  ce  qui  fait  relfence  & 
la  conilitution  d'un  véritable  poème  é- 
pique.  Dans  fes  Silves,  il  efl  plus  agréa- 
ble &  plus  naturel;  &  l'on  trouve  dans 
plufieurs  de  ces  petits  poëmes  des  cho- 
ies utiles  &  des  maximes  folides. 

Cependant  peu  de  perfonnes  ont  la 
patience  de  lire  ce  Poète ,  6c  le  Père 
Briet ,  Jefuite  ,  croyoit  qu'on  ne  dévoie 
pas  le  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  ,  de  peur  qu'une  telle  ledlure  ne 
leur  gâtât  le  goût.  C'efl  peut-être  par  la 
même  raifon  qu'on  ne  s'eft  point  em- 
prefifé  de  traduire  ce  Poète,  &  que  Ton 
a  abandonné  ce  travail  trop  ingrat  à 
l'Abbé  de  MaroUes,  qui  n'ctoit  pas 
difficile  à  contenter.  Charles  Fontaine  5 
Parifîen ,  dit  dans  un  recueil  de  les  Poe- 
fîes,  imprimé  en  ijjy.  fous  le  titre  de 
Kuïfjeaux  de  Fontaine ,  qu'un  Poète  de 
fon  tems ,  qu'il  ne  défigne  que  par  ces 
deux  lettres  D.  S.  avoit  traduit  Sta- 
ce ,  en  tout  ou  en  partie ,  puifqu'il  dit 
dans  l'Epigramme  qu'il  a  adreffée  à  ce 
Poète  : 

Tu  t'en  vas  arecques  ton  Stace, 
Je  demeure  avec  mon  Ovide  : 
L'un  à  par  toy  en  Fraaçoys  grâce  , 

L  vj 
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TradUC-  L'autre  n'eft  pas  de  tous  loz  vuide  : 

TIONS    DE  Quand  donc  la  mort  qui  refpritguide  f 

^T ACE .  Nous  mènera  vivre  auprès  d'eux  , 

Aux  champs  de  joye  ,  alors  je  cuide 
Qu'ils  nous  feront  la  court  tous  deux. 

Le  fieur  D.  S.  répond  fur  le  même 
ton,  &  avoue  fa  tradudion  françoife 
deStace  ,  fans  ofer  la  mettre  en  paral- 
lèle avec  ce  que  Fontaine  avoit  tra- 
duit d'Ovide.  Mais  je  n'ai  point  d'autre 
connoilfance  de  cette  tradudlion  de  Sta- 
ce  5  qui  étoit  apparemment  en  vers  Fran- 
çois. 

Si  elle  n'a  point  été  imprimée ,  com-^ 
me  il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  la  perte  ea 
doit  être  moins  grande  que  celle  de  la 
tradudlion  en  vers  François  de  quelques 
livres  de  la  Thébaïde  ,  qui  avoit  amufé 
M.  Galaup  de  Chaikiiil  dans  fes  mo- 
mens  de  loifir.  Cet  habile  Provençal , 
dont  je  vous  ai  dit  un  mot  dans  l'article 
de  Pétrone  ,  avoit  un  génie  propre  à 
léuffirdans  ce  genre  d'ouvrages. 

Il  ne  m'a  pas  été  plus  poflible  de 
trouver  la  verfion  que  Pierre  Corneille 
avoit  Faite  en  vers  des  deux  premiers 
livres  de  la  Thcbaïde.  Quoiqu'imprimée 
en  1671.  il  Faut  que  les  exemplaires  en 
foient  devenus  en  peu  de  tems  extré- 
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rnement  rares  ,  puilque  M.  de  Fonte- 

nelle  ,  dans  l'éloge  de  Corneille  ,  dit   Traduc- 
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que  cet  ouvrage  a  echape  a  toutes  les  si-^cg, 
recherches  qu'on  en  a  faites.  Cette  ra- 
reté a  fait  croire  à  bien  des  perfonnes 
que  cette  tradudion  n'a  jamais  été  im- 
primée. Mais  le  témoignage  û  précis  de 
M.  de  Fontenelle,  &  celui  de  l'Abbé 
de  MarolleSj  qui  parle  de  cette  tradu- 
ction de  Corneille  dans  celle  qu'il  a  don- 
née lui-même  de  TAchilleide  ,  ne  laif- 
fent  aucun  doute  fur  ce  point.  D'ail- 
leurs ,  outre  que  la  permifîion  d'impri- 
mer cette  traduélion  efl  énoncée  dans 
le  privilège  accordé  en  1671.  pour  la 
Comédie  héroïque  de  The  &  Bérénice ^ 
on  fçait  que  Ménage  au  tome  premier 
de  Tes  Obfervations  fur  la  langue  fran- 
çoife ,  page  1 3  3 .  en  cite  le  vers  fuivant , 
comme  étant  à  la  page  68. 

Ou  qu'il  jette  la  vue,  il  voit  briller  des  arme?. 

Me  voilà  donc  réduit  à  ne  vous  par- 
ler que  de  la  feule  traduction  en  profe 
de  l'Abbé  de  Marolles,  imprimée,  en 
16^8.  en  trois  volumes  i«-8°.  &  des 
divers  morceaux  du  même  Poète  que  ce 
Tradudeur  nous  a  donnés  en  vers  fran- 
çois.  Sa  traduction  en  profe  contient 
toutes  les  œuvres  de  Stace.  Je  crois 
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^ .  qu'elle  n'a  été  louée  que  de  M.  le  La-- 

Traduc-  bom-eur,  qui  en  prie  occafion  d'adreiTer 
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Stage.  ^  ^  Abbe  de  Marolies  une  Idylle  en 
vers  François ,  où  il  donne  à  toutes  les 
tradudlions  que  Ton  ami  avoic  enfantées 
jufques-là,  des  éloges  pompeux  qu'au- 
cun bon  critique  n'a  avoués.  Jugez-en 
par  ces  vers ,  où  M.  le  Laboureur  feint 
que  les  anciens  Poètes  lui  adrelîént  la 
parole  ,  en  lui  parlant  ainfl  de  l'Abbé 
de  Marolies: 

François ,  me  dirent-ils ,  qui  pour  notre  interprète. 
Cultives  dès  long-tems  une  eflime  parfaite. 
Sois  notre  Ambafiâdeur  à  ton  heurei^.x  retour  , 
Et  rends-nous  envers  lui  des  offices  d'amour. 
Nous  ne  fçaurions  montrer  trop  de  r^connoiflànce  J 
11  nous  a  des  premieis  fait  voyager  en  France  : 
Et  fani  nous  faire  perdre  aucun  de  nos  appas , 
11  nous  donne  aujourd'hui  ceux  que  nous  n'avonspas 

Vous  vous  doutez  bien  que  l'Abbé 
de  Marolies  n'a  pas  n^anqué  de  faire 
im#}rimer  cette  Idylle.  Elle  pare  le  pre- 
mier volume  de  fa  tradudion  ;  ^i  quoi- 
qu'il veiiille  que  l'on  ne  regarde  cette 
pièce  Qi^ç.  comyne  un  ptr  jeu  de  l'efprit 
de  M.  le  Laboureur  ,  on  fçait  qu'il  la 
regardoit  comme  le  prélenc  le  plus 
magnifique  qu'on  pût  lui  ^tire.  Aullî 
^uroit-il  voulu  ,  dit-il ,  marquer  le  nom 
de  i'  Auteur  m  Urnes  d'or. 


Traduc- 

IONS    ] 
TACE. 
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Pour  revenir  à  fa  traduélion  ,  elle  eft 
dédiée  au  feu  Roi ,  par  une  efpece  de 

/  •  J        C        Tiif    '    n  ^        J-     Tf  TIONS    DE 

panégyrique  de  Sa  Majeilc  ,  divile  en  3 
trois  points;  c'efl-à-dire ,  en  trois  Epî- 
tres ,  dont  les  deux  dernières  font  com- 
me la  fuite  du  fujet  traité  dans  la  pre- 
mière :  car  l'Auteur  y  examine  en  par- 
ticulier s'il  convient  que  les  Princes , 
les  Prélats ,  les   Miniilres  ,  &  autres 
Grands ,  employés  aux  affaires  de  l'E- 
tat 5  ou  au  Gouvernement  de  î'Eglife , 
s'amufent  à  compofer  des  livres,  &  il 
tient  pour  la  négative.  Il  dit  dans  un  des 
deux  avertifîemens  qui  font  dans  le  fé- 
cond tome  3  qu'il  compofa  ces   trois 
Epîtres///r  des  matières  ajjtz,  peu  com^ 
Tnimcsy  le  5.  de  Février  1 6 ;  8.  avec  une 
ir/ipetMofite  de  plwme  extraordinaire  ;  fa 
traduction  etoitTichevée  dès  1657. 

Elle  eft  accompagnée  du  texte  origi- 
naî ,  &  de  courtes  notes  latines  de  M. 
Guyet ,  d'Angers ,  &  de  M.  de  Peyra- 
rede, Gentilhomme  de  Guyenne.  L'Ab- 
bé Ménage  avoit  communiqué  les  pre- 
mières à  l'Abbé  de  Maiolles ,  après  la 
mort  de  M.  Guyet ,  &  M.  de  Peyrartde 
s'étoit  fait  un  plailir  d'envoyer  les  fien- 
nés.  L'Abbé  de  Marollcs  ne  fe  confor- 
ma ni  aux  unes ,  ni  aux  autres  dans  fa 
traduclion  ;  parce  qu'il  les  reçut  ;  àii-ilp 
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trop  tard  ;  c'efl-à-dire ,  après  avoir  ache- 
Traduc-  vé  fa  verfion.  Mais  dans  fes  remarques 
TioNs  DE  francoifes  il  loue  celles  de  M.  de  Pey- 
rarede. 

A  1  égard  des  notes  de  M.  Guyet ,  il 
en  a  rejette  toutes  celles  que  ce  critique 
avoit  faites  pour  montrer  quels  étoient 
les  endroits  des  écrits  de  Stace ,  qui 
avoient  été  ,  félon  lui ,  corrompus  ou 
altérés  ,  ou  auxquels  il  penfoit  que  l'on 
avoit  ajouté  des  vers  qu'il  regardoit 
comme  indignes  du  Poète. 

L'Abbé  de  Marolles  ,  qui  penfoit 
fort  différemment ,  trouvoit  tous  ces 
endroits  merveilleux  ;  &  dans  fes  obfer- 
vations  françoifes  il  fe  recrie  fur  chacun 
avec  autant  d'enthoufiafme ,  qu'il  mon- 
tre de  vivacité  contre  ce  qu  il  appelle 
la  témérité  y  la  critique  and  acte  itfe  ^  & 
les  attentats  de  M.  Guyet.  Il  eil:  vrai  que 
celui  ci  portoit  louvent  fa  critique  trop 
loin  ,  6c  qu'il  fe  livroit  trop  à  la  har- 
dieffe  de  fes  conjedures.  Alais  l'Abbé 
de  Marolles  donnoit  dans  un  excès  op- 
pofé ,  en  rejetcant  toutes  les  conjeétu- 
res  de  M.  Guyet ,  &  en  admirant  tout 
dans  Stace. 

Otez  de  Tes  remarques  fur  les  écrits 
du  Poète  tout  ce  qu'il  dit  en  faveur  de 
celui-ci  ôc  contre  le  criticjue  d'Angers , 
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&  vous  en  fupprimerez  une  grande  par- 
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tic.  Le  refle  n'eft  prefque  plus  qu'un  dé-    Traduc* 
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Stace. 


tail  de  Géographie  ,  qui  fe  trouve  dans  tions  de 


une  infinité  de  livres  communs  ,  &  qui 
n'eft  pas  d'une  grande  utilité  pour  don- 
ner l'intelligence  de  Stace  :  car  les  ré- 
flexions que  l'Abbé  de  Marolles  y  ajou- 
te ,  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire  con- 
noître  la  bizarrerie  de  Ton  efprit.  Je  ne 
vous  citerai  qu'une  de  ces  réflexions  : 
c'eft  celle  qu'il  fait  fur  la  fixiéme  Sylve 
du  fécond  livre. 

Cette  pièce  eft  intitulée  ,  Confolation 
fur  la  mort  de  Pilete ,  affranchi  cTUrfus. 
Croyez-vous  que  l'Abbé  de  Marolles 
s'amufe  à  nous  faire  connoître  qui 
étoient  ces  deux  hommes  ?  Non  :  cette 
difcuflîon  eut  été  trop  commune.  Mais 
il  conjedlure  que  la  maifon  des  Urfins 
vient  de  cet  Ùrfus ,  &  il  loue  M.  de  la 
Mefnardiere  parce  qu'il  fe  nommoit  Ju- 
les Pilet.  Peut-être  n'a-t-il  pas  ofé  dire 
que  cet  Académicien  defcendoit  en 
droite  ligne  de  l'afFranchi  d'Urfus. 

Outre  ces  remarques,  l'x\bbé  de 
Marolles  a  donné  la  vie  de  Stace ,  où 
il  dit  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  fçaic 
de  ce  Poëte.  Et  dans  l'un  des  deux 
avertilTemens  dont  je  vous  ai  parlé  , 
quoiqu'il  foit  le  panégyrifte  de  fa  tra- 
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duélionjil  ne  laiiTe  pas  que  d'exciter  ceux 
Tr\duc-  qui  ont  du  talent  pour  la  poëfie  à  tra- 
^tTc£  ^^  ^"^^^^  ^^  même  Poète  en  vers.  Mais  dans 
la  fuite  ayant  vu  que  fes  exhortations 
n'avoient  point  été  écoutées ,  il  eflaya 
lui-même  par  rapporta  quelques  mor- 
ceaux de  Stace  ,  ce  qu'il  confeiiloit  aux 
autres. 

En  1(^74.  ou  l'année  fuivante  ,  car 
récrit  dont  je  veux  parler  eft  fans  date , 
il  donna  en  vers  François  à  la  fin  de  fes 
coniidérations  fur  la  critique  de  l'Enéi- 
de, faite  par  le  Comte  de  Juifac,  les 
quarante-fept  premiers  vers  de  la  Thé- 
baïde ,  les  foixante-quatorze  premiers 
du  {cDtiéme  livre,  l'éloge  de  l'Enéïde 
de  Virgile  que  Stace  fait  à  la  fin  de  fon 
douzième  livre  ,  le  commencement  de 
ri\chilleïde  5  la  quatrième  Svlve  da 
du  fécond  livre  ,  fur  la  mort  du  Per- 
roquet de  Aîélior;  la  feptiéme  Svlve 
du  même  livre  ,  pour  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  Lucain  ;  &  trois  endroits  choi- 
fis  de  la  quatrième  Sylva  du  livre  qua- 
trième. 

Quelques  années  après ,  en  i6jS* 
l'Abbé  de  Marollcs  réunit  dans  un  me* 
me  volume  ces  divers  morceaux  de  Sta- 
ce, avec  plufîeurs  autres  qu'il  avoir  en- 
core traduits  du  même  Poète ,  6c  il  y 
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joignit  une  traduélion  en  vers  du  poëme 
de  rAchilleïde  ,  qu'il  a  partagé  en  cinq    Tradu€- 
livres,  con^me  il  l'avoit  fait  dans  fa  tra-  ^"^o^^'s  dz 
dudlion  en  profe  ;  au  lieu  que  dans  les    ^^^^ 
meilleures  éditions  du  texte  latin  ,  ce 
poëme  n'eft  divifé  qu'en  deux  livres. 

Cette  tradu(5tion  en  vers  de  l'Achil- 
léïde  eft  fort  peu  connue  ,  &  je  ne  fçaî 
lî  elle  mérite  beaucoup  de  Tétre.  Elle 
ennuyé  par  fa  prolixité,  6c  dégoûte  par 
le  tour  froid  6c  languiflant ,  &  par  les 
cxpreflions  profaïques  &  fouvent  peu 
françoifcs  que  le  Tradudleur  employé» 
Je  n'accorderois  même  pas  à  l'Abbé  de 
Marolles  ce  qu'il  prétend  y  louer,  l'exac- 
te obfervance  des  régies  cjuil  faut gar^ 
der  dans  les  vcrfions  jufles  &  fidèles. 
Notre  Auteur  étend  trop  les  penfées  de 
l'original  ;  il  y  ajoute  quelquefois  les 
fiennes ,  &  ne  prend  pas  toujours  le  vrai 
fens  du  Poète.  Il  avoit  une  trop  bonne 
opinion  de  lui-même,  6c  une  trop  mau- 
vaife  de  fes  contemporains ,  lorfqu'il 
difoit ,  qu'il  nefcavohpas  s'il  en  connoif- 
foit  un  OH  deux  qui  pujjent  aller  bien 
aifément  au-delà  ,  &  que  fa  verfïon  était 
ajfez.  raifonnable  "pour  ne  "pas  trahir  la 
penfée  de  fon  original  ^  & -pour  ne  faire 
point  de  tort  à  Fefprit  &  à  la  réputation 
de  [on  Auteur, 
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Il  nous  apprend  au  même  endrok 


RADuc-  qy'ji  avoir  eu  defî'ein  de  traduire  pareil 
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lementen  vers  tout  le  poème  delà  Ihe- 


baïde ,  non  fur  le  texte  latin  ,  mais  fur 
fa  veriion  en  profe  ;  &  qu'il  n'avoit  été 
détourné  de  cette  entreprife  ,  que  parce 
qu'on  l'avoit  afsûré  que  Pierre  Corneille 
s'en  étoit  chargé  -pour  occuper  fon  loiftr, 
&  qu'il  ne  doutoit  point  que  fi  ce  grand 
Ouvrier  continuolt  ce  travail ,  il  ne  fit 
un  ouvrage  digne  de  lui.  L'Abbé  de 
MaroUes  fe  contenta  donc  de  publier 
de  nouveau  ce  qu'il  avoit  déjà  donné  du 
commencement  de  la  Thébaïde .  &  les 
autres  endroits,  foit  de  ce  poème  ^  foit 
des  Sylves  j  dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 
A  ces  diiférens  morceaux  il  en  joignit 
quelques  autres  qu'il  n'avoit  pas  encore 
mis  au  jour;  fçavoir ,  une  traduclion 
en  profe  de  la  préface  fur  le  premiier 
livre  des  Sylves ,  écrite  aufïï  en  profe 
par  Stace ,  &  adrelTée  à  Stella  :  ce  n'eft 
prefque  qu'une  répétition  de  la  verfion 
de  cetce  pièce  que  l'Abbé  de  MaroUes 
avoit  déjà  donnée  avec  fa  traduélion 
entière  des  Sylves  :  la  première  dc> 
Sylves,  intitulée,  le  Cheval  de  Do- 
mitien,  avec  une  autre  préface  hiilori- 
que  de  la  façon  du  Tradudlcur.  La  pre- 
mière Sylve  avoit  déjà  été  traduite  par 
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Nicolas  Bergier  :  enfin  la  féconde  des ' 

Sylves ,  contenant  TEpithalame  des  nô-  ^  ^^^^^J 
ces  de  Stella  &  de  Violcntille  ;  c'eft  la  Stace. 
plus  longue  des  Sylves  du  Poète  latin, 
&  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  Tra- 
ducteur ait  cherché  à  l'abréger.  Stella 
étoit  un  jeune  homme  Romain ,  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  qui  cultivoit 
la  pocfie  avec  fuccès ,  &  qui  étoit  ami 
particulier  de  Stace.  Voici  le  portrait 
que  le  Poète  en  fait  dans  i'Epithalame 
dont  je  viens  de  parler.  Je  vous  le  rap- 
porte félon  la  traduélion  de  l'Abbé  de 
ÂlaroUes,  afin  de  vous  donner  au  moins 
un  échantillon  de  cette  verfion  tant  van- 
tée par  fon  Auteur. 

Il  eft  tout  plein  d'efprit ,  bien  fair  de  fa  perfonne , 
Et  de  tous  fes  beaux  vers  tout  le  inonde  s'étonne. 
On  les  apprend  par  cœur  ,  tout  le  peuple  les  fçait, 
Et  fà  facilité  fait  voir  comnae  il  les  fait. 
Vous  le  verrez  un  jour  dans  la  grandeur  Rorrai.ie, 
Joindre  à  douiefaifceaux  la  pourpre  foivera'ne» 
L'Empereur  fait  état  d'exercer  fes  bontés  , 
Manifeftant  pour  lui  fes  juftes  volontés. 
Dès  cette  heure  il  connoîtle  lieu  des  exercices, 
En  l'honneur  de  Cybele ,  ou  Ton  bannit  les  vicer. 
Et  là,  de  la  Sibylle  Eubée  il  lit  les  vers  , 
Pour  marquer  fon  génie  en  des  genres  divers. 

L'Abbé  de  MaroIIes  comme  Poëce  5 
ne  reilemble  point  à  Stella  dans  ce  qui 
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failoit  l'honneur  de  celui-ci  ;  on  n'ap- 
prend point  fes  vers  par  cœur ,  le  peu- 
ple ne  fe  foucie  point  de  lesiçavoir, 
ils  n'étonnent  perlbnne  : 

Mais  fa  facilité  fait  voir  comme  il  les  fait. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Tradu6lions  de   MartiaL 

«P  ^  T  'Accueil  fait  à  Martial  eft  fort  dif- 
TioNs'^D^E  "  -^  férent  de  celui  que  l'on  a  fait  à 
Martial.  Stace ,  à  Silius  Italicus  ,  &  à  Valerius 
Flaccus.  On  a  toujours  lu  les  Epigram- 
mes  du  premier,  on  en  met  une  grande 
partie  entre  les  mains  de  la  jeuneiTe ,  & 
les  perfonnes  les  plus  graves  s'amufent 
quelquefois  à  les  lire ,  foit  à  caufe  de 
i'efprit  qui  brille  dans  un  certain  nom- 
bre ,  foit  pour  fe  rappeller  les  traits  hif^ 
toriques  qu'elles  nous  ont  conferves ,  ou 
aufquelles  elles  font  allufion.  La  plupart 
de  ces  Epigrammes  font  d'ailleurs  fort 
courtes,  &  n'exigent  point  une  leélure 
fui vie. 

Catulle  &  Martial  fe  font  diflingues 
dans  ce  genre  d'écrire  dans  lequel  il  eft 
fi  difficile  de  réufîir.  Catulle  s'étudie  à 
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Martial. 


F  Fx  A  N  Ç  O  I  S  E.  2(5î 

renfermer  une  penfée  naturelle ,  dans  un  - 

beau  tour  de  paroles ,  &  dans  la  fîmpli-  Traduc 
cité  d'une  expreflion  fort  tendre.  iMar-  ~ 
tial  s'eft  plus  communément  borné  à  ter- 
miner une  penfée  ordinaire  par  quelque 
mot  auquel  le  Leéleur  n'eft  point  pré' 
paré. Ces  deux  Epigrammatilles  ont  cha- 
cun leurs  avantages  particuliers.  Catulle 
réufîît  mieux  dans  les  vers  ïambiques , 
&  Martial  dans  les  élégiaques.  Le  pre- 
mier ,  dit  le  Père  Rapin  ,  excelle  dans 
tout  le  corps  de  l'Epigramme ,  &  Mar- 
tial dans  la  fin  &  la  conclufion  ,  oii  il 
lailTe  toujours  quelque  pointe. 

Catulle  a  une  beauté  naturelle  &  fans 
fard ,  ce  qui  eft  plus  conforme  au  génie 
des  Grecs;  Martial  a  plus  de  fel  &  plus 
de  pointe  ,  ce  qui  fe  relTent  plus  du  ca- 
racîere  des  Latins ,  fur-tout  depuis  que 
le  goût  des  fubtilités ,  &  l'affeélation 
des  pointes  dans  le  difcours ,  eurent 
pris  la  place  du  bon  goût  qui  regnoit 
fous  Augude.  L'un  &  l'autre  ont  beau- 
coup d'endroits  dangereux  pour  les 
mau:-s  :  mais  Martial  fur-tout  eft  rem- 
pli d'obfcénités  qui  révoltent  la  pudeur. 
Ce  Poite  étoit  Êfpagnol ,  natif  de  Bil- 
bi;  s  ,  qui  eft  près  de  Catalayud  au 
Rcyau.iie  d'Arragon  ;  il  vivoit  fous 
rEmpire  de  Lomitien ,  6c  mourut  dans 
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fon  pays  ibus  Trajan  5  vers  l'an  ico, 

(J-Traduc- Outre  fes  obfctnités ,  on  lui  reproche 

TioNs  DE  [q^  humeur  trop  mordante,  fa  flaterie 

Martial,  i  r^i"jj-r\       ••         o! 

honteule  a  i  égara  de  Domitien,  &ia 

manière  indigne  dont  il  traita  ce  Prince 
après  fa  mort- 

Il  nous  relie  de  Martial  quatorze  li- 
vres d'Epigrammes ,  &  un  livre  des 
Speclacles.  VofTius  croit  que  ce  dernier 
eft  un  recueil  des  vers  de  ce  Poète  ,  & 
de  quelques  autres  qui  vivoient  de  fon 
tems  5  fur  les  Spedacles  que  Tite  fit 
repréfenter  l'an  8o. 

Dès  le  Règne  de  François  I.  nos 
Poètes  ont  fouvent  imité  diverfes  Epi-j 
grammes  de  Martial  ;&  cet  exemple 
a  été  fuivi  par  ceux  qui  ont  écrit  fous 
les  règnes  poftérieurs ,  &  il  reft  encore 
tous  les  jours.  Clément  Marot  a  imité 
trente-quatre  des  Epigrammes  du  Poè- 
te Latin  ,  5c  plufieurs  de  ces  imitations 
font  fort  heureufes.  Nicolas  Rapin  en  a 
imité  cinq.  On  en  trouve  dans  Ronfard , 
dans  Joachim  du  Bellay,  dans  Peletier  , 
ôc  dans  beaucoup  d'autres.  J'en  ai  lu 
quelques-unes  en  profe  dans  les  entre- 
tiens de  Coilar  avec  Voiture.  Mais  fans 
entrer  dans  le  détail  de  ces  diverfes  tra- 
dudlions  ou  imitations  éparfes  dans  un 
grand  nombre  de  volumes ,  je  pafle  tout 
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d'un  coup  à  la  plus  ancienne  tradudlion 
eue  je  connoiffe  d'une  partie  des  Epi-    Tradu.c- 
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grammes  de  Martial.  ^        .     ^  Martial. 

Cette  traduction ,  imprimée  avant  le 
milieu  du  fiécle  dernier ,  ell  en  fort  mau- 
vaife  profe  ;  elle  eft  intitulée  ,  le  Céfar 
Augiîfle  du  Poëte  Maniai ,  &  diviiée 
par  feclions.  C'efl:  un  recueil  de  toutes 
les  Epigrammes  où  le  Poëte  parle  de 
■Tite  ou  de  Domitien ,  &  rangées  à  peu 
près  par  ordre  chronologique.  Chaque 
feélion  a  Ton  titre  particulier  ,  &  con- 
tient toutes  ks  Epigrammes  qui  ont  rap- 
port au  fujet  indiqué  dans  le  titre.  On  ''^ 
attribue  ce  recueil  à  Hercule  Grifel, 
Prêtre  de  Roiien.  Je  ne  puis  vous  en  dire 
davantage ,  l'exemplaire  que  j'ai  vu  de 
cet  ouvrage  étant  fans  frontifpice,  ëc 
fans  aucune  date  à  la  un.  J'ajouterai 
feulement  que  c'efl  une  traduélion  très- 
libre  :  on  y  trouve  le  fond  des  penfées 
de  Martial ,  mais  paraphrafees  &  com- 
mentées. Le  Traducteur  termine  fon 
livre  par  une  defcription  de  lAmrhi- 
théâtre  commencé  fous  l'un  des  Coniu- 
lats  de  Vefpafien  ,  6c  achevé  par  Tite 
la  troifîéme  année  de  fon  Empire. 

Quand  l'Abbé  de  Marolles  aurok 
connu  cette  mauvaife  traduction  ,  il  au- 
rcic  pu  dire  ,  comme  il  l'a  dit  en  effec^ 
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que  jufqu'à  lui  perfbnne  n'avoit  traduit 
Tj^^j^^.ç,  Marcial.  Mais  lui-  même  a-t-ii  rendu 
TioNs  DE  un  grand  fervice  au  Poète  &  au  Public 
Martial,  par  la  traduélion  ?  C'eft  une   queilion 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  décider  quand 
on  connoît  le  mauvais  goût  de  ce  Tra- 
ducteur ,  &  l'extrême  rapidité  avec  la- 
quelle il  compofoit.   Martial  en  juge 
fort  fainement  dans  le  difcours  que  M. 
Guéret  lui  prête  dans  fon  Pamajfe  ré- 

Par.  réf.       r  / 

2.  édir.  de        «  C'cft  bicH  a  VOUS  a  vous  plaindre 
^^^^'  »  des  traductions ,  fait-on  dire  au  Poëte 

»  qui  s'adrelTe  à  Horace  :  hé  que  di- 
»  riez-vous  fi  vous  étiez  en  ma  place  ? 
35  Ne  m'a-t-on  pas  mis  en  profe  comme 
»  vous  5  &  en  cela  n'a-t-on  pas  fait  plus 
33  d'affront  à  mes  Epigrammes  qu'on 
»  n'en  a  fait  à  vos  Odesf  Y  eut  il  ja- 
M  mais  Poëte  plus  maltraité  que  je  le 
»  fuis  ?  Si  l'on  vous  a  rendu  barbare ,  fi 
»  l'on  vous  a  (dépouillé  de  vos  beautés, 
»  au  moins  vous  a-t-on  lailfé  tout  entier. 
»  Mais  voyez,  je  vous  prie  ,  la  cruauté 
»  de  mon  Traducflcur  ;  il  ne  s'efl  pas 
^5  contenté  d'ôter  tout  le  fel  de  mes 
:»  Epigrammes ,  d'étouffer  leur  déli- 
as catefl'e ,  de  profaner  leurs  grâces  ,  il  a 
30  rrême  émoulTé  toutes  leurs  pointes  , 
»  il  a  condamné  toutes    leurs  liber- 
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V  tés  5  -Sec.  35  C'eft  ce  qui  avoit  porté 
Ménage  à  faire  mettre  fur  Texempiaire  Traduc- 
qu  il  avoit  de  cette  traduction  ^  E^ïgam-  ^^^^^ 
mes  contre  Martial, 

L'Abbé  de  Marolles  n'ignoroit  pas  carpemena- 
ces  jugemens  defavantageux  que  Ton  "^  'P-^J* 
portoit  de  fa  traduction  j  mais  il  trou- 
voit  fa  confolation  dans  la  facisfadion 
qu'il  avoit  lui-même  de  {oxi  ouvrage. 
Quoique,  de  fon  propre  aveu,  cette 
traduction  ne  lui  eût  coûté  que  quatre 
mois ,  il  étoit  perfuadé  qu'elle  ferviroic 
à  enrichir  notre  langue ,  &  qu'il  n'avoir 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  rendre 
fon  travail  utile  &  agréable.  Je  ne  le 
vois  en  doute  que  fur  un  point ,  c'eft  de 
fçavoir  fî  on  ne  le  blâmera  point  d'avoir 
traduit  un  Poète  tel  que  Martial ,  où 
tant    d'endroits    bleffent    la    pudeur. 

Qui  fera  ,  dit-il ,  mon  apologie  pour     Pref.  dei» 
»  y  avoir  employé  quatre  mois  de  tems 

en  rage  que  f  ai ,  &  de  la  condition 
»  dont  je  fuis  f  3»  Cet  Auteur  eft  un 
Poëte  :  il  n'a  fait  que  des  Epigrammes, 
^arrrii  lefcjuelles  il  y  en  a  de  fi  licentieu- 
[es ,  cjuil  efl  mal  a'ifé  d[y  toucher  fans  en 
prendre  quelque  tache.  Tout  cela  efl  le 
plus  vrai  du  monde  ,  ajoute  l'Abbé  de 
Marolles.  Mais  il  demande  qu'il  lui  foit 
permis  de  fe  juftifier ,  6c  il  le  fait  d'une 
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!^==!?=^  manière  Ci  plaifante  ,  que  je  veux  voui 
Traduc-  rapporter  ies  propres  paroles. 
TioNs  DE  ^  jg  j-^ponds ,  dit-il ,  que  quoique  je 
*  33  ne  fois  pas  jeune,  puifque  la  cinquan" 
33  te-cinquiéme  année  roule  déjà  fur  ma 
x>  tête  5  auiïi  ne  faut-il  pas  une  grande 
»  jeuneffe  pour  travailler  comme  il  faut 
?o  ces  fortes  de  livres  ;  &  je  crois  quQ 
33  l'âge  n'en  doit  pas  faire  perdre  relli' 
»  me  ni  le  goût  quand  on  en  veut  bien 
9>  ufer,  avec  un  efprit  dégagé  des  in^ 
7>  quiétudes  qu'apporte  la  néceffité  ,  o^ 
yy  le  chagrin  des  maladies  &  de  la  vieil- 
T>  IclTe.  Joint  qu'il  me  femble  que  la  faii 
3?  néanrife  ,  ou  les  divertiifemens  per- 
30  pétuels  de  pluileurs  qui  font  pourtant 
S3  aifez  honorés  dans  îe  .monde ,  ne  fon^ 
53  point  préférables  à  des  occupation! 
7>  innocentes  comme  celles-.ci.  »  Voilà, 
juflement  fous  d'autres  termes  rapolo-i 
gie  du  dicion  ordinaire  ,  //  vaut  m'ieu. 
jouer  que  de  médire  s  une  vie  de  diver-j 
tiffement  eft  criminelle ,  donc  il  vaulj 
mieux  traduire  un  Poète  plein  d'impuJ 
retés.  Vous  voyez  que  l'Abbé  de  Ma- 
roUes  raifonnoit  toujours  conféquem^ 
ment. 

Raifonne-tril  'mieux  lorfqu'il  trait( 
defaujje  gravité  le  reproche  qu'on  lu 
failbit  au  fujet  d'une  telle  occupation 
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lorfqu'il  accufe  à  Ton  tour  ceux  qui  le  —  -  v 
blâmoienc ,  de  ne  pas  parler  férieufe-  Traduc- 
menc ,  &  d'avoir  eux  -  mêmes  plus  de  ^  ^jl^  l'^ 
penchant  que  lui  pour  les  hpigrammes 
Kcentieufes  de  Martial  f  Cédant  néan- 
moins aux  clameurs  de  cqs  faux  graves, 
il  veut  bien  leur  dire  pour  les  contenter  , 
que  dans  les  Epigrammes  qui  les  cho- 
quent, ce  il  a  flatté  l'exprefTion  ,  en  leur 
3>  donnant  bien  Ibuvent  d'autres  vues 
»  que  celles  que  préfente  le  texte  ori- 
»  ginal ,  &  qu'au  fond  il  n'a  trouvé  que 
»  trente-fix  Epigrammes  qui  méritaf- 
»  fent  d'être  entièrement  fupprimées 
«dans  fa  traduction;  »  qu'à  l'égard  des 
autres  qu'on  avoir  cru  devoir  également 
retrancher  dans  le?  éditions  du  texte  la- 
tin faites  pour  la  jeunefle  ,  il  leur  a  fait 
grâce  ,  fe  contentant  de  les  défigner 
par  des  lettres  de  l'alphabet  grec  ,  four 
donner  avis  d:  les  fo/fer  fins  légèrement 
fi'^  les  autres'.,  que  cependant  il  en  avoic 
ôté  ce  qu'il  y  croyoit  de  plus  dangereux, 
ou  cjiti  poiirroit  fca'îdalifer  les  faibles. 

Après  une  condefcendance  portée  fl 
loin  en  faveur  des  Epigrammes  licen- 
tieufes  du  Poète  latin  ,  &:  portée  même 
plus  loin  que  le  Tradudeur  ne  le  fait 
entendre ,  Martial  fe  montre  ,  ce  fem- 
bie,  de  trop  mauvaife humeur,  lorfque 
M  ii] 
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dans  le  Tarnaffe  réformé  il  lui  fait  un' 
Traduc-  procès  fi  férieux  fur  un  fi  petit  nombre 
TioNs  DE  de  retranchemens.  L'Auteur  &  le  Tra- 
^^*  dudeur  paroiflent  û  peu  éloignés  de 
fentimensfur  l'idée  qu'on  doit  avoir  de 
ces  fortes  d'Epigrammes  ,  qu'il  étoi 
facile  de  les  réconcilier.  C'efl  du  moins-^ 
fans  raifon  que  Martial  traite  fon  Tra-I 
duéleur  d'honame  nnélancholique  &  ca- 
pricieux 5  qui  a  tenté  de  profcrire  dans 
îbn  cabinet  ce  que  des  Empereurs: 
avoienteftimé  digne  d'occuper  une  pla 
ce  dans  leur  mémoire;  &  je  fuis  fur  que 
î'Abbé  de  Marolles  n'a  pu  fe  reconnoî 
tre  dans  ce  portrait. 

La  traduction  de  cet  Abbé  efl  de 
»  1658.  en  deux  volumes  in-^°.  On  y 
trouve  auffi  le  texte  latin  .  la  vie  du  Poè" 
te  tirée  de  fes  propres  écrits,  &  un  re- 
cueil de  quelques  tém.oignages  de  di- 
vers Sçavans  anciens  &  modernes ,  en 
faveur  de  Martial.  L'Abbé  de  Marolles 
s'efl  principalement  fervi  de  l'édition  de 
Raderus,  à  caufe  du  commentaire  que 
ce  fçavant  Jéfuite  Allemand  a  fait  fur  ce 
Poète.  C'efl  en  particulier  de  ce  com- 
mentaire qu'il  a  tiré  le  petit  nombre  de 
notes  qu'il  a  inférées  au  bas  des  pages 
de  fa  tradiiclion. 
Dans  fa  préface ,  il  femble  regretter 
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d'avoir  plutôt  choifi  laprofequeles  vers  ^ 
pour  fciire  entendre  Martial  en  notre  lan-  Traduc- 
gue ,  &  il  ne  doute  point  que  l'on  ne  ll^^j^  !^^ 
puifTe  en  faire  une  verfion  agréable  en 
vers  François.  Peut  -  être  en  conçut- il 
lui-même  le  deifein  dès  ce  tems-là  :  mais 
je  ne  puis  bien  vous  dire  en  quelle  année 
il  l'exécuta  entièrement.  La  feule  édi- 
tion complette  que  j'aye  vue  de  cette 
tradudion  de  Martial  en  vers ,  eft  de 
167J.  &  porte  le  titre  de  quatrième  e- 
dition.  L'Abbé  de  Marollcs  comptoit, 
fans  doute  ,pour  deux  autres  éditions  , 
quelques  eflfais  de  cette  tradudion  qu'il 
avoir  donnés  en  1667.  &:  en  167 1.  en 
deux  petits  volumes  in-S'^,  dont  le  pre- 
mier contient  les  Etrennes  ou  Us  Avofijo- 
r êtes  y  oit  Us -préfères  de  Martial  ;  cjuicor/i' 
fofent  Us  deux  derniers  livres  des  Epi^ 
grammes  de  ce  Poète  ;  de  le  fécond  vo- 
lume ,  le  livre  des  SveBacles  ^  &  le  pre- 
mier livre  des  Epigrammes. 

L'Abbé  de  MaroUes  a  grand  foin  de 
nous  apprendre  que  la  tradudticn  du 
livre  des  Etrennes  lidfervit  de  divertif- 
fument  les  trois  dcrmers  jours  dit  raoîs  de 
Janvier  de  l^ année  1667.  t^^^^^^  ^'^'^^ 
faifoit  imprimer  cjuelques  autres  ouvrages 
un  peu  pins  co-nfiderabUs  à  l  âge  de  67. 
ans  :  que  le  livre  des  préfens  fut  achevé 
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en  quatre  jours  le  6,  de  Février  de  îa 
Traduc-  n>ême  année  ,  &c  que  les  deux  autres  li- 
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Martial  ^^^^  coûtèrent  les  quinze  derniers 
jours  du  même  mois  de  Février,  ^arce 
qu'il  avoit  eu  d^  autres  chofes  à  faire ,  & 
c^ue  les  -pièces  de  ces  deux  derniers  livres 
lui  avoient  ^^aru  un  feu  flus  dijficiles  à 
tourner  que  les  autres.  Il  a  prefque  honte 
d'y  avoir  mis  tant  de  jours  ,8c  il  eft  prêt 
à  en  demander  pardon  comme  d'une  ef- 
pece  de  pareile  :  car  il  n'aimoit  point 
qu'on  pût  le  foupçonner  de  ne  pas  tra- 
vailler avec  une  extrême  facilité,  fur  tout 
en  vers.  Il  difoit  un  jour  à  M.  de  Lï- 
niere  que  fes  vers  lui  coutoient  peu,  & 
il  ne  s'offenfa  point  de  la  rcponfe  que 

Carpent.  p.   lui  fit  le  Poete  ,  quils  lui  coutoient  ce 
qu  lis  vaioienî. 

Il  convient  cependant  au  commen- 
cement de  fa  préface  fur  les  livres  des 
Etrennes  &  des  fréfens  ,  «  que  c'ed  un 
33  fort  mauvais  moyen  pour  donner  bon- 
x>  ne  opinion  de  ce  recueil  d  Epigram- 
»  mes  ,  de  dire  qu'elles  ont  été  tradui- 
r>  tes  en  fi  peu  de  tems ,  &  qu'il  en  a- 
3^  voit  fait  jufqu'à  6çi.en  un  jour.  35  iMais 
tl  -n'étoit  point  charlatan  ,  Se  ne  préten- 
doit  point  fe  faire  valoir  comme  tant 
^ autres  ,  qui  nous  difent  en  beaux  vers 
qu'ilsfe  rongent foHvent  les  ongles  four  les 
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faire  en  i^uelcjue  genre  que  cefo'it.  «  Les 
»  chofes  qui  fe  font  avec  tant  de  peine ,  Traduc- 
33  ajoute-t-il,  n'en  font  pas  plus  naturel-  W^^L^^ 
35  les ,  &  la  contrainte  s'y  découvre 
-»  naanifedement.  Une  conception  qui 
3ï  s'arrache  de  violence  5  eft  en  danger 
»  d'en  être  eiiropiée.  » 

Si  Horace  confeilloit  de  retoucher 
fouvent  un  ouvrage  avant  que  de  le 
mettre  au  jour ,  l'Abbé  de  Marolies 
croit  que  ce  précepte  ne  regardoit  que 
»  ces  efprits  préfomptueux  &  imperti- 
»  nens ,  qui  par  une  ridicule  facilité  é- 
»  crivent  fans  ceffej&  ne  favent  ce  qu'ils 
»  écrivent  ,  ni  ce  qu'ils  veulent  dire  , 
2)  &  brouillent  ainfi  naille  fottifes  fur  le 
»  papier ,  avec  un  flyle  languilTant  & 
3»  une  longueur  fallidieufe  ,  qui  font 
33  bâiller  leurs  lecteurs,  &  n'en  trouvent 
»  pointa  l'épreuve,  x)  Et  le  bon  homme 
ne  s'appercevoit  pas  que  ce  portrait  , 
tracé  de  fa  propre  main ,  étoit  le  fien 
au  naturel. 

Au  refte ,  comme  il  le  dit  ailleurs  , 
il  fe  croyoit  le  maître  de  fes  occupa- 
tions ,  il  ne  demandoit  aucune  grâce  au 
leéleur  qu'il  ennuyoit ,  il  n'impofoit  à 
perfonne  l'obligation  de  lire  fes  ouvra- 
ges, il  n'incommodoit  point  la  fortune 
de  fes  Libraires ,  prefque  tout  ce  qu'il 
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compofoit  étant  imprimé  à  fes  propres 
Traduc-  dépens.  Ce  fut  ainfi  en  particulier  que 
TioNs  DE  furent  imprimés  les  deux  recueils  dont 
je  vous  parle.  L'Abbé  de  Marollesdit 
qu'il  n'en  fit  tirer  que  fort  peu  d'exem- 
plaires à  fes  frais,  pour  les  donner  à 
quelques-uns  de  fes  amis,  qui  fe  flaifoient 
à  ces  fortes  de  jeux  d^efprit ,  &  à  qui  il 
vouloït témoigner fo'û  refpeEl  en  leur  mon-- 
trant    des  fruits    tardfs  d'une  Â'îufe 
naiffame  dans  un  cige  fort  avancé,  W 
marque  dans  un  endroit  ,  en  écrivant  à 
M.  l'Abbé   de  Caftellan  ,  que  ce  petit 
nombre  même  d'exemplaires  l'embar- 
raflbit ,  parce  que  ceux  à  qui  il  en  faifoit 
préfent  paroiflfoient  peu  s'en  foncier,  & 
qu'ils  ne  les  lifoient  point  ;  &  il  met  en 
queflion ,  s'il   n'envoyera  point  ce  qui 
lui  refioit  aux  grandes  Bibliothèques  , 
afin  du  moins  qu'il  s'y  confervât.   Mais 
faifant  enfuite  réflexion  que  ce  don  ne 
fauveroit  pas  fes  deux  recueils  de  l'ou- 
bli 5  &  qu'on  ignoreroit  même  s'ils  é- 
toient  dépofés  dans  ces  vaftes  Bibliothè- 
ques ,  il  prit  le  parti  defupprimer  ,  au- 
tant qu'il  put ,  toutes  ces  premières  édi- 
tions 5  pour  ne  conferver  que  celle  qu'il 
préparoit ,  &  qu'il  donna  en  i6j<;.  in-' 
^  ^^  fous  le  titre  de  quatrième  édition. 
Celle-ci  contient /(T/  quinz^e  livres  de 


Françoise.  275* 

Martial  traduit  s  en  verSiavcc  des  rernar-  • 

ques  &  des  tables  néceffalres.  Ecoutez  le    Traduc- 
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Iraducteur,  il  vous  dira  qu  li  a  donne  Martial» 
tous  Tes  foins  à  cette  édition  ,  qu'il  y  a 
apporté  toute  l'application  qu'il  a  cru 
ïiécelTaire.  Comparez  cette  édition  avec 
celle  des  eflais   donnée  en  1667.  ^ 
1 67 1 .  vous  y  trouverez ,  j'en  conviens, 
beaucoup  de  vers  tournés  autrement  , 
bien  des  expreffions  changées  ;  mais  à 
peine  y  appercevrez-vous  quelques  en- 
droits qui  fe  reflentent  du  goût ,  du  gé- 
nie ,  de  l'cfprit  de  Martial.  L'Abbé  de 
Marolles  croyoit  qu'il  n'y  reiloit  plus 
que  quelques  endroits  défectueux  ,  & 
il  en  abandonnoit  la  correclion  àdescf- 
frits  fins  éclairés  que  lefien  :  mais  per- 
fonne  ne  l'a  tenté  ,  2c  l'on  a  eu  raifbn. 
Je  crois  que  l'on  auroit  plutôt  fait  d'en- 
treprendre une  nouvelle  tradudlion,  que 
d'en  corriger  une  fi  mauvaife. 

Il  n'y  a  aucun  des  quinze  livres  dont 
je  n'aye  lu  plufieurs  endroits  :  m.ais  avec 
quel  dégoût  1  verfificationplus  que  pro- 
faïque  ,  expreflîons  balles  &  rampantes, 
tours  louches  &  embarrailes ,  &  conf- 
tru6lions  vicieufes  ,  voilà  ce  que  j'ai 
rencontré  dans  cent  endroits ,  &  ce  que 
Ton  trouveroit  peut  -  être  dans  chaque 

Epigramme  ,  s'il  écoit   pofTible  d'ttre 

]\  T  ..: 
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aflez  patient  pour  tout  lire.  En  un  mot  9 
Traduc-  &c  c'eft  beaucoup  dire  ,  je  préfererois 
TioNs  DE  fg  traduélion  en  profe  ,  quelque  mal  que 
1  on  ait  eu  railond  en  dire  ,  a  la  traduc- 
tion en  vers.  On  fupporte  encore  plus 
aifément  une  mauvaife  profe  que  des 
vers  auiïi  déteflables.  La  variété  que  le 
Traducteur  a  cru  y  mettre  en  employant 
diftérentes  efpéces  de  vers ,  ne  diminue 
aucun  des  autres  défauts  de  cet  ouvra- 
ge ,  6c  n'en  exclut  pas  même  une  mo- 
notonie très-fatiguante. 

Une  autre  différence  entre  ces  deux 
traduftions ,  qui  ne  tourne  pas  à  l'avan- 
tage de  celle  qui  e(ï  en  vers  ,  efl:  que 
dans  celle  -  ci  l'Abbé  de  Marolles  n'a 
point  fuppriméles  Epigrammes  obfcé- 
nes.  Dans  la  verfîon  en  profe  ,  il  en  a 
ôté  quelques-unes,  &  la  plupart  de  cel- 
les de  ce  genre  qu'il  a  cru  pouvoir  con- 
ferver  ,  ne  font  traduites  qu'en  partie. 
Je  conviens  que  cela  forme  une  bigarru- 
re affez  defagréable,  qu'on  ne  fait  ce  que 
lignifient  ces  deux  ou  trois  lignes  où 
l'on  ne  voit  point  de  fens  ,  &  qui  font 
finies  par  quelques  fignes  qui  marquent 
qu'on  n'ofe  pas  en  dire  davantage.  Peut- 
être  même  que  ces  marques  mydéricu- 
fes ,  en  piquant  la  curiofité  de  quelques 
ledeurs ,  peuvent  leur  faire  naître  des 
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idées  qui  aillent  plus  loin  que  celles  du '^ 

Poece.  Mais  l'Abbé  de  MaroUes  vous    1^^'^^^'^- 
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repond  qu  il  n  en  elt  point  garant ,  &  Martiai., 
qu'il  lui  a  fuffi  de  ne  pas  montrer  à  dé- 
couvert le  libertinage  de  fon  Auteur. 
Moins  fcrupuleux  au  contraire  dans  fa 
ti'aduélion  en  vers ,  il  n'omet  aucune 
Epigramme  par  cette  raifon  finguliere 
qu'il  n'y  donne  point  le  texte  latin, 
comme  dans  fa  verfîon  en  profe.  Le  leul 
voile  qu'il  a  jette  fur  ces  cbfcénités  , 
c'eft  quil  a  cherché  des  exprefîîons 
chartes  pour  exprimer  des  idées  qui  ne 
le  font  point  ,  en  quoi  il  n'a  pas  tou- 
jours réufîî;  qu'il  a  lubditué  quelquefois 
à  des  images  grofîieres  d'autres  images 
qui  s'éloignent  moins  de  la  modeltie  ; 
&  que  iorfqu'il  n'a  pu  tempérer  Tes  cou- 
leurs il  en  a  mis  d'autres  ;  afin  d'être  en 
quelque  forte  créateur  Iorfqu'il  n'a  pu 
être  interprète. 

La  vie  du  Poëte  efl  beaucoup  plus 
abrégée  dans  la  traduélion  en  vers,  que 
celle  qui  eil  au-devant  du  fécond  volu- 
me de  la  verfion  en  profe.  Mais  en  ré- 
compenfe  l'Auteur  a  enflé  la  première 
tradudion  à' un  difcoin's  de  l' Epigramme, 
&  d'un  grand  nombre  de  rembarques 
françoifes  fur  chaque  livre  de  Martial. 
Le  difcours  fur  TEpigramme  eft  un  ex- 
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trait  fupcrficiel  &  aflfez  mal  fait  de  ce 
Traduc-    ^ç  Mathieu  Raderus ,  Jefuite  habile 
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Martial.  ^  ^^^^^  ^^"^  ^^  lujet  dans  les  commen 
taires  latins  lur  Martial ,  imprimés  en- 
1627.  Si  vouslifez  cet  extrait,   donc 
j'aurois  dû  vous  dire  un  mot  lorfque  je 
vous   ai    entretenu  des  écrits  François 
fur  l'Epigramme  ,   vous  remarquerez 
que  l'Abbé  de  MaroUes  y  accufe  Guil- 
laume Colletet  6c  Nicolas  Mercier  d'a- 
voir emprunté  de  l'ouvrage  de  Raderus 
ce  qu'ils  ont  écrit  fur  l'Epigramme  ,  le 
premier  dans  un  traité  François  dont  je 
vous  ai  parlé  ,  le  fécond  dans  un  ou- 
vrage latin  fur  lemêmefujet ,  imprimé 
en  165*3.  ^'^^■8''.  ^îais  je  ne  vous  ga- 
rantis pas  que  cette  accufation  foit  fon- 
dée :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  les 
traités  de  Colletet  8c  de  Mercier  de- 
vroient  fereiïemblcr  davantage,  quoi- 
que dans  une  langue  différente ,  fi  ces 
deux  Auteurs  avoient  puifé  dans  la  mê- 
me fource.  On  ne  peut  nier  d'ailleurs 
que  ces  deux  Ecrivains  ne  fuifent  ca- 
pables par  eux-  mêmes  de  traiter  une 
pareille    matière  ,  &    que  pour    leur 
faire  un  reproche  auiîi  grave  que  celui 
que  leur  fait  l'Abbé  de  Marolles ,  de 
n'être  que  les  plagiaires  de  Raderus  , 
t<.  de  n  avoir  point  fait  honneur  de  leurs 
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recîierches  à  ce  fçavanc  Jefuite  ,  ilfau- 

droit  une  autorité  plus  refpeclable  que    Traduc- 

celle  de  notre  Traducteur.  Xr.^\  T 

.         j  Martial,. 

rour  ce  qui  eit  des  longues  &  en- 

nuyeufes  remarques  de  celui  ci  fur  les 
Epigrammes  de  Martial,  je  n'y  ai  trouvé 
d'autre  avantage  que  le  choix  qu'il  a 
fait  d'un  certain  nonabre  d'Epigrammes, 
la  plupart  tirées  de  l'anthologie  ,  mais 
qu'il  auroit  mieux  fait  d'exprinfier  liîté- 
ralement  en  profe  ,  que  de  nous  les  don- 
ner en  naauvais  vers  françois.  Si  cepen- 
dant vous  ctes  curieux  de  connoître  le 
nom  &  la  qualité  de  toutes  les  fortes  de 
fromages ,  &  de  toutes  les  efpeces  de 
vins ,  que  l'on  fait  en  France  ,  avec  les 
noms  des  lieux  où  l'on  fait  les  uns  Se 
les  autres,  vous  pouvez  confuker  les  pa- 
ges 78.&79.  &95.  &5;4.  &fuivantes. 
Voilà  de  ces  détails  qui  étoient  du  goûc 
de  l'Abbé  de  MaroUes  ,  mais  que  l'on 
ne  s'aviferoir  pas  de  chercher  dans  des 
notes  fur  Martial. 

-  Vous  lui  faurez  peut-être  plus  de  gré 
des  deux  tables  dont  il  a  orné  fa  traduc- 
tion :  l'une  vous  préfente  un  ordre  des 
Epigrammes  du  Poète  latin  rédigé  par 
lieux  communs  ,  ce  qui  n'eft  pas  inutile 
pour  fçavoir  dans  combien  d  Epigram- 
mes un  même  fujet  cil  ou  traité  ou  indi- 
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que  :  l'autre  table  contient  une  lifte  al- 
Traduc-  phabttique  affez  exacte  des  mots  de  cha- 

TioNs  DE  qyg  Epigramme  ;  ce  qui  eft  encore  une 

Martial.   V  j         li      j      i- 

eipece  de    table  de  lieux    comnauns. 

L'Abbé  de  Marolles  regardoit  tous  ces 
petits  ornemens  comme  quelque  chofe 
de  fort  important.  Il  ne  s'en  cache 
point;il  vouloit  captiver  la  bienveillance 
de  fes  leéleurs  ;  &  il  a  été  aifé  de  le  fa- 
tisfaire,  puifqu'il  témoigne  dans  un  avis 
qui  eft  après  la  dernière  table,  qu'il  écoic 
content  s^Hpoitvoit  trouver  au  moins  un 
hcieur  ou  deux  favorables ,  &  cjue  ce 
n  était  cfue  -pour  cela  f eut  quil  avoit  ac* 
chevé  cette  éditioyu 

Parlons  plus  affirmativement  :  {qs  de- 
fîrs  ont  été  pleinement  fatisfaits ,  puif- 
qu'il n'a  pas  eu  feulement  un  Lefleur 
favorable  ,  mais  de  plus  un  Ledleur  pa- 
négyrifle ,  qui  après  avoir  fait  fes  délices 
de  la  traduction  dont  il  s'agit,  a  bien 
voulu  faire  part  au  Public  des  charmes 
qu'il  y  avoit  trouvés.  Et  quel  Lecteur 
encore  ?  M.  l'Abbé  de  Caftellan ,  Con- 
feiller  du  Roi ,  poUeiîeur  de  plufieurs 
Abbayes ,  &c.  Oui ,  mon  cher  Marol- 
les ,  écrit  tendrement  l'Abbé  de  Caf- 
tellan  à  fon  ami ,  «  J'ai  lu  jufqu'à  trois 
»  fois  tout  du  long  votre  verfion  en- 
39  tiere  de  Martial  depuis  les  corrections 
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»  que  vous  y  avez  apportées Je  ^^^-     """""^ 

»  vous  afsLire  que  j'y  ai  pris  très-grand    Tp.aduc- 
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»  plailir.  Cet  ouvrage  elt  a  la  vente  un  m  ,T,-r^T ,. 
»  peu  long.,  mais  1  on  peut  dire  aulii 
3>  qu'il  ed  extrêmement  diverfilîé  ,  &  je 
30  ne  fçais  pas  même  s'il  peut  s'en  trouver 
X)  quelqu'autre  ailleurs  qui  le  foit  davan- 
»  tage  j  ni  dans  lequel  il  fe  rencontre 
y>  aulîiplus  de  chofes  très-belles  &très- 
»  divertilTantes ,  &  fur-tout  de  la  façon 
»  que  vous  les  avez  exprimées.  »  Lifez, 
fi  vous  voulez  ,  le  relie  de  cette  Let- 
tre ,  qui  eft  d'un  bout  à  l'autre  montée 
fur  le  même  ton.  Pour  moi ,  fi  je  vous 
en  citois  davantage  ,  je  craindrois  d'ou- 
blier que  je  n'ai  pas  été  aufTi  heureufe- 
ment  affecté  que  f  Abbé  de  Calielian  en 
lifantla  traduâion  de  fon  amijj'ai  eu  bien 
de  la  peine  à  la  parcourir  une  feule  fois. 
J'aime  mieux  d'ailleurs  m'en  rapporter 
à  l'autorité  même  de  l'Abbé  de  Mnrol- 
les ,  qui  après  avoir  vanté  tous  les  foins 
qu'il  s'étoit  donnés  pour  rendre  fa  tra- 
dudlion  parfaite ,  avoue  bonnement  que 
Ji  cette  traduBion  était  a  recommencer , 
il  protefie  bien ,  non-feulement  pour  celle- 
ci  ,  mais  encore  -pour  toutes  les  autres  ok 
il  s\ft  infenfiblement  engagé ,  quil  s^ahf- 
tiendroit  de  toute  fon  ame ,  de  /jy  appli- 
quer avec  amant  de  foin  quil  a  j-ait  ; 
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rien  ,  félon  lui ,  n  étant  plus  inutile. 
Traduc-  Il  eft  vrai  qu'il  tient  un  langage  fort 
TioNs  ^^  fi\ff,^^QY\z  dans  fa  prolixe  réponfe  à  la 
^™'"  Lettre  de  M.  l'Abbé  de  CalMan,  & 
qu'il  s'y  vante  aufîi  cxceflivement  qu'il 
fe  rabaifl'e  ailleuirs  :  mais  il  faut  le  lui 
pardonner  ,  les  louanges  de  fon  ami  l'a- 
voient  étourdi.  Cette  réponfe  eft  néan- 
jTioins  curieufe  ,  par  les  réflexions  fm- 
gulieres  qu'y  fait  l'Abbé  de  Marolles 
ïiir  le  mépris  ou  l'eflime  que  l'on  a  de 
certains  Auteurs ,  fur  ce  qu'il  appelle 
les  préventions  du  Public  à  leur  égard , 
fur  Foubli  où  il  croit  que  les  livres  tom- 
bent quand  ils  font  dépofés  dans  les  Bi- 
bliothèques nombreufes ,  &  fur  l'igno- 
rance de  certains  Bibliothécaires.  Il  nous 
apprend  dans  cette  Lettre  qu'il  n'avoic 
fait  tirer  que  cinquante  exemplaires  de  fa 
traduction  de  Martial  en  vers  :  mais  je 
crois  qu'il  veut  parler  plutôt  des  efiais 
in-S^.  de  cette  traduélion  ,  que  de  la 
verfion  complette  donnée  in  4^.  quoi- 
qu'il foit  aulîi  certain  qu'il  ne  fit  tirer 
qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires 
de  cette  traduction ,  qui  en  effet  efl  fore 
peu  commune  ,  &  qui  apparemment  ne 
fera  jamais  multipliée  davantage. 

Ni  dans  cette  réponfe  à  l'Abbé  de 
C^«i^en.in  j  ni  dans  fes  différentes  pré- 


Françoise.  285 
faces  fur  Martial ,  l'Abbé  de  MaroUes 
ne  dit  rien  du  Préfident  Nicole ,  quia  Traduc- 
traduit  ou  imité  en  vers  une  vingtaine  tions  de 
d'Epigrammes  de  Martial,  imprimées  ^^^^^"^^^^^ 
avec  les  autres  poëfîes  de  ce  Magiftrat 
Chartrain  ,  ni  du  fieur  du  Four  ,  Doc- 
teur en  Médecine,  qui  dès  1669.  avoic 
donné  un  aifez  grand  nombre  d'Epi- 
grammes du  même  Poète  traduites  en 
vers  françois  avec  le  texte  latin.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  non  plus  à  vous  en  par- 
ler fort  au  long.  Je  dois  feulement  vous 
faire  remarquer  que  le  Médecin  tradu- 
éleur  convient  que  fa  j^rojejjion  nétolù 
pas  d'être  Poè'te,  Il  pouvoir  ajouter  , 
fins  bleflerla  vérité  ,  que  ce  n'étoit  pas 
non  plus  fon  talent.  Il  protcfle  qu^il  n'a- 
voit  voulu  que  s'amufcr  en  traduifanc 
ce  qui  lai  plaifoit  davantage  dans  les 
Epigrammes  de  Martial  :  à  la  bonne 
heure;  mais  pourquoi  fatiguer  le  Pu- 
blic de  fes  amufemcns  f  II  montre  trop 
de  foiblefîe  lorfqu'il  dit  qu'il  n'avoit  pu 
réfifter  à  la  tentation  de  produire  au 
grand  jour  des  ébauches  fi  imparfaites» 
A  mon  tour ,  je  ferois  tente  de  vous  dire 
qu'il  mouroit  d'envie  qu'on  le  connût 
pour  un  Médecin  galant,  puifqu'il  n'a 
fait  choix  que  des  Epigrammes  tendres 
ôc  paiTionnées.  Mais  il  déckire  qu'il  ne 
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veut  pas  que  l'on  juge  par-là  de  Tes  fen- 
Traduc-  çjj^ens ,  &  moins  encore  de  fa  conduite  : 

TIONS   DE     ,  ,  j  1  a  rr  ^ 

Martial.  "  ^"  parlons  donc  plus ,  &  paflons  a  un 
autre  recueil  publié  en  168^.  en  deux 
volumes  in'i2. 

Le  titre  de  ce  recueil  pourroit  vous 
tromper,  11  vous  ne  confultiez  pas  le 
livre  même.  Ce  titre  annonce  les  plus 
beaux  endroits  de  Martial ,  &  l'on  efl: 
d'abord  tenté  de  croire  que  c'efl  une 
tradudion  des  plus  belles  Epigrammcs 
de  ce  Poète.  Ce  n'ell  néanmoins  qu'on 
recueil  de  diverfes  pièces  qui  avoienc 
frappé  davantage  le  collecLeur  en  lifànt 
l'ancien  Epigrammatifle.  S'il  lesexpri- 
ine  en  François ,  c'cfl  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  &  fans  s'aftraindre  à  une  tradu- 
ftion  littérale.  A  Poccafion  de  ces  pen- 
fées ,  il  en  cite  beaucoup  d'autres  à  peu 
près  fembiabies  pour  le  tour  ou  pour 
le  fuiet,  qu'il  avoir  lues  dans  d'autres 
anciens  Ecrivains ,  &  à  tour  cela  il  joint 
fes  propres  réflexions. 

On  peut  dire  de  tout  cet  ouvrage  , 
que  c'efl:  une  efquifîe  &  une  ébauche  ; 
&  réditeur  l'avoue.  Mais  il  prétend  que 
ces  efquiiîes  &  ces  ébauches  viennent 
d'un  grand  Peintre  ,  &  qu'ainfi  elles  mé- 
ritoient  d'être  confervécs.  o-  On  y  verra, 
P  dit-il  j  jMartial ,  dans  tous  les  endroits 
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»  qui  piquent  le  plus  :  on  y  découvrira  ' 
»  des  beautés  que  perfonne  n'y  avoit   Traduc» 
»  vues  avant  l'Auteur  de  ce  recueil,  &  Tl^^^  ^'^ 
»  qu'on  auroit  difficilement  découver-     ^^^^-^^^ 
»  tes  fans  un  tel  guide  :  tout  y  eft  tour- 
3>  né  en  notre  langue  d'une  manière  fine, 
9>  délicate ,  agréable  &  nouvelle.  » 

J'ai  de  la  peine  à  croire  que  vous 
adoptiez  cet  éloge ,  fans  beaucoup  de 
reftridlions ,  fi  vous  lifez  cet  ouvrage  : 
pour  moi ,  ces  louanges  me  paroi'uent 
outrées.  J,e  n'ai  remarqué  dans  ce  re- 
cueil aucune  penfée  tirée  de  l'onzième 
livre  de  Martial  j  peut-être  parce  qu'il 
y  a  trop  d'obfcénités  dans  ce  livre  ,  & 
eh  cela  l'Auteur  efl  fort  louable.  Mais 
quel  eft-il ,  cet  Auteur  ?  Celui  qui  a 
pris  le  foin  de  publier  fa  collection,  pré- 
tend que  c'efi:  feu  Monfieur  Cofiar , 
aifez  connu  d'ailleurs  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  :  fur  quels  fonde- 
mens  le  prétend-il  ?  Sur  le  ténioignage 
de  plufieurs  amis  même  de  M.  Coftar, 
mais  qu'il  ne  nomme  point ,  de  même 
que  fur  l'atteftation  de  cjnelcjnes  Curieux, 
qui  lui  ont  afsûré  la  même  chofe.  Voilà, 
comme  vous  voyez  ,  des  témoignages 
bien  vagues  ;  &  comme  l'éditeur  clT:  in^ 
connu ,  il  ne  leur  donne  pas  une  plus 
grande  notoriété. 


28o        Bibliothèque 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  eft  aujourd'hui 
Traduc  dans  l'habitude  d'attribuer  ce  recueil  à 
Mr^TiA^^L'^  M.  Coftar.  L'éditeur  Ta  dédié  à  M.  de 
*  la  Faille ,  Avocat  au  Parlement ,  an- 
cien Capitoul  &  Syndic  de  la  Ville  de 
Touloufe.  L'Epître  eft  fignéeD.  C.  D. 
D.  V.  Je  vous  ai  parlé  ailleurs  de  la 
traduâion  libre  du  Traité  de  M.  Nicole 
de  la  beauté  des  ouvrages  d'ef^rit ,  & 
particulièrement   de  lEfigramme  ,   la- 
quelle fait  partie  du  même  recueil ,  mais 
dont  le  Tradudeur  n'eu  défigné  que  par 
ces  lettres  initiales  iM.  G.  L.  A.  C. 

Je  ne  tiens  prefquc  aucun  compte  de 
vous  citer  la  traduclion  envers  de  deux 
Epigrammes  particulières  de  Martial  , 
la  dixième  du  cinquième  livre,  &  la 
fbixante-neuviéme  du  huiciéme ,  donnée 
avec  des  notes  en  1 7 1 1 .  dans  un  recueil 
de  pièces  diverfes  publiées  par  M.  de 
Prépetit  de  Grammcnr  :  il  faudroit  vous 
citer  tous  les  autres  recueils  où  fe  trou- 
vent de  pareilles  traduclions  ou  imita- 
tions, telles  que  celles  de  M.  Coquard, 
Avocat  au  Parlement  de  Bourgogne  , 
celles  que  M.  le  PréHdcnt  Bouhier  a 
données  à  la  fuite  de  fa  tradudion  du 
quatrième  livre  de  l'Enéïde  ,  &:c.  Mais 
ce  détail  vous  ennuyeroitfans  beaucoup 
vous  fervir.  Vous  aimerez  mieux  que 
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Je  vous  parle  de  quelques  éclaircifTemens  ir-^^^^:^ 
que  divers  Sçavans  ont  donnés  fur  plu-   Traduc- 
fieurs  Epigrammes  de  Martial  dont  le  tions  de 
fens  aparuobfcur.  Martial, 

Tel  eft  5  par  exemple  ,  la  pj.  Epi- 
gramnne  du  onzième  livre.  Elle  efl:  con- 
çue ;  vous  fçavez  qu'elle  s'adreffe  à  un 
Juif  anonyme  ,  que  Martial  regardoic 
comme  fon  rival  en  plus  d'une  manière. 
Il  étoit  Poète  comme  lui ,  mais  avec 
»  cette  différence  que  Tun  travailloit  de 
73  génie  &  d'un  heureux  génie  ^  au  lieu 
3>  que  l'autre  étoit  un  mauvais  copiile. 
»  Il  affecloit  particulièrement  de  s'ap- 
33  proprier  les  ouvrages  de  notre  Au- 
»  leur  ,  &  avec  de  légers  changemens 
»  il  s'en  faifoit  un  faux  honneur  dans  le 
30  monde  ;  quoique  pour  mieux  couvrir 
35  fon  jeu  ,  il  eût  la  lâcheté  de  le  dé- 
33  crier  partout.  5»  Martial  ne  s'en  fâcha 
point  ;  mais  il  fe  trouva  bielle  des  liber- 
tés que  le  Juif  prenoit  avec  un  Efclave 
qui  étoit  au  fervice  du  Poète.  «  Ce  que 
»  je  ne  puis  te  pardonner  ,  dit-il ,  c'effc 
35  qu'étant  né  dans  Jerufalem, cette  Ville 
3>  (i  bien  policée ,  fous  une  loi  fi  pure  (Se 
3»  û  fevere ,  tu  viennes  ici  nous  débau- 
»  cher  nos  jeunes  gens  :  tu  nies  le  fait,  & 
»  tu  le  nies  avec  ferment  ;  ces  fortes  de 
>  fermens  ne  m'impofent  point  :  fi  tu 
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»  veux  en  être  cru ,  il  faut  jurer  paf 
Traduc-  »  Anchialus.  » 

TioNs  dî:      L'Abbé  de  MaroIIes  traduit  ainfi  ces 
Martial,  ^^^^-^^^^  ^^^^  de  Martial. 

Mais  pour  me  détromper  tu  me  fais  un  fermant , 
Par  les  temples  du  Dieu  qui  porte  le  tonnerre , 
Qui  le  fait  refpeirer  au  ciel  &  fur  la  terre  ; 
Mais  je  ne  te  crois  ras ,  ou  jure  Anchialus  , 
Puifqu'un  vrai  Circoncis  ne  fauroit  jurer  plus. 

Et  dans  fes  notes ,  il  dit  que  cet  en- 
droit eftfont  difficile,  &  qu'on  lui  donne 
différentes  interprétations ,  fans  cfiiil  y 
en  ait  une  feule  oh  l'o^fe-puijfe  arrêter, 
IM.  iMorin  ,  de  TAcadémie  des  Belles- 
Lettres  ,  a  rapporté  ces  diverfes  inter- 
prétations dans  fes  conjeétures  fur  l'An- 
cliialus  de  Martial  ;  &  après  les  avoir 
toutes  pefées  &  réfutées ,  il  en  propofe 
deux  autres  qui  lui  paroiffent  plus  na- 
turelles. L'une  eft  de  dire  qu'Anchialus 
étoit  le  nom  même  du  jeune  homme 
que  le  Juif  débauchoit.  œ  On  fait  :,  die 
»  M.  Morin,  qu'en  fait  de  galanterie  les 
30  fermens  les  plus  en  ufage ,  5:  les  plus 
3»  refpeélés ,  ont  toujours  été  ceux  qui 
»  fe  font  par  les    perfonnes  aimées  : 
30  de  cette  manière ,  l'intention  de  Mar- 
35  tialavoitété  d'exiger  iimplcmcnt  de 
»  fon  rival  un  ferment  dans  la  forme 

requiic 
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ittrequife    en  pareil  cas   ,  par  l'objet  == 
53  commun  de  leur  indigne  paiTion  ,  fans   Traduc- 
»  y  profaner  inutilement  les  noms  des'^^^'^  ^^ 
»  Dieux  5  qui  doivent  être  cenfés  peu     ^^"^^^^^ 
3>  refpedtés  par  les  libertins  de  cette  pro- 
39  felTion.  »  M.  Morin  croit  que  cette 
explication  eft  fort  naturelle  ,  que  la 
penfée  eft  poétique  &  galante ,  qu'elle 
convient  au   fujet ,  &:  finit  heureufe- 
ment  l'Epigramme. 

Un  changement  de  terme  ,  qui  fe 
trouve  dans  un  ancien  manufcrit  de 
J\îartial ,  fournit  la  féconde  conjecture. 
Dans  ce  manufcrit  on  lit ,  non  Anch'ia* 
îum  5  mais  Anchallurn  ou  Ancharhim  , 
terme  qui  chez  les  Grecs  &  les  Latins 
défigne  un  apne  ^  cet  animal  ftupide  qui 
dans  la  prévention  commune  chez  les 
Payens ,  quoique  très  -  injufte  ,  pafioic 
pour  l'objet  principal  de  l'adoration  des 
Juifs,  a  Cela  pofé ,  dit  le  dovle  Acadé- 
3»  micien ,  la  penfée  de  IVIartial  feroit 
»  claire  &  digne  de  lui.  On  y  trouvera 
33  le  fel  piquant  &  cauftique  de  ce  Poe- 
33  te  ,  qui ,  pour  mortifier  fon  rival,  & 
»  lui  donner  un  ridicule  à  la  portée  de 
33  tout  le  monde  ,  lui  reprochoit  la  fu- 
39  perdition  indigne  &  ignominieufe  qui 
33  deshonoroit  fa  nation  dans  tous  les  ef- 
lome  Vh  N 


2Ç0        Bibliothèque 
==^7==-"--^^'  pries  de  Ton  tems.  «  C'eft  donc  comme 

1  RADuc-  Il  Iq  Poète  eût  dit  : 
^t''^  ^^  3J  Malheureux  Juif,  fi  tu  veux  que 
33  ion  ajoute  toi  a  tes  proteltations  ,  ne 
30  vas  point  chercher  ni  chez  toi ,  ni  chez 
33  nous  5  des  fermens  étrangers  ou  frivo- 
35  les  :  jure  par  ton  Dieu  ,  par  le  Dieu  de 
30  tes  pères,  par  cet  animal  aux  grandes 
»  oreilles  que  ta  nation  adore.  »  M. 
pvlorin  ajoute  que  ceux  qui  connoifTenc 
le  génie  de  le  ftyle  de  Martial ,  convien- 
dront fans  peine  que  fi  ce  n'a  pas  été  là 
fa  penfée  ,  il  eft  difficile  de  lui  en  prê- 
ter une  qui  lui  convienne  davantage  , 
t>c  qui  approche  plus  de  Ton  caraélere  : 
auili  paroit  -  il  préférer  cette  dernière 
explication  à  la  première. 

La  féconde  Epigramme  que  deux 
Sçavans  ont  tâché  d'éclaircir  ,  eft  h 
vingt-quatrième  du  dixième  livre.  «  Ca- 
33  lendes  de  Mars ,  dit  le  Poète  ,  jour 
33  marqué  par  ma  naiifance  ,  &  le  plus 
39  beau  pour  moi  de  tous  les  jours,  où 
»  les  filles  elles -mêmes  daignent  m'en- 
30  voyer  des  préfens ,  vous  me  voyez 
3  pour  la  cinquante  -  feptiéme  fois  of- 
53  frir  des  libations  &  de  l'encens  à  vos 
=0  foyers.  Mais  à  ce  nombre  d'années 
53  écoulées,  fîmes  vœux  ne  font  poinc 
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»  mdifcrets ,  ajoutez-en  ,  je  vous  fup- 
»  plie  5  dix-huit  autres  (  ou  vingt  -  fept  Traduc- 
»  autres  )  afin  que  je  puiife  arriver  aux  tioks  de 
38  bocages  où  règne  la  Déeûe  Elyfîene  ,  ^^^'^^^^* 
»  avant  que  d"être  trop  appefanti  par  la 
»  vieilleife  ,  ayant  feulement  rempli  un 
»  nombre  d'années  égal  à  celui  des  pié- 
»  ces  d'argent  que  l'on  change  contre 
»  trois  pièces  d'or.  Après  ce  terme  , 
»  je  ne  demanderai  pas  un  jour  de  plus. 
Ce  qui  forme  la  difficulté  ,  c'eft  que 
dans  le  feptiéme  vers  on  ht ,  félon  quel- 
ques éditions ,  ajoutez  à  mes  années  ë- 
coulées  dix-huit  autres  années  ,  &  qu'on 
lit  dans  d'autres  éditions ,  vingt  -  fepc 
autres  années.  Selon  le  prem.ier  fens , 
Martial  ne  fouhaitoic  de  vivre  que  foi- 
xante-quinze  ans  ;  Ôc  félon  le  fécond  il 
defiroit  d'arriver  jufqu'à  quatre  -  vingt 
quatre  ans  accompHs.  C'eft  dans  ce  der- 
nier fens  que  l'Abbé  de  Marolles  Ta 
entendu  ; 

Ajoute  pour  mon  bien  au  cours  de  mes  années  , 
Jufques  à  vingt  &  fept  qui  rac  foient  deftinées. 
Si  j'en  dois  bien  ufer. 

Mais  dans  fes  notes ,  fans  vouloir  dé- 
cider la  queflion  ,  il  croit  que  Ton  peut 
indifféremment  donner  l'un  ou  l'autre 
fens. 

NiJ 
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Le  premier  paroît  néanmoins  le  plu^ 
Traduc-  probable.  Martial  en  demandant  de  vi- 

Martia^.  ^^^  foixante-quinze  ans ,  ne  fait  pas  un 
fouhait  outré  ,  tel  eftle  terme  ordinaire 
de  la  vie  d'un  homme  :  dès  qu'on  l'a  pai^ 
fé  5  on  n'eft  pas  long-tems  fans  refTentir 
les  incommodités  d'une  vieilleiïe  qui  ap- 
proche de  la  caducité.  Cependant  c'eft 
re  que  le  Poète  veut  éviter  6c  prévenir  ; 
afin  ,  dit  -  il ,  que  j'arrive  aux  champs  j 
Elyfées  avant  qu'une  trop  longue  vieii- 
lelfe  m'ait  appefanti.  tOr  le  fouhait  de 
vivre  quatre-vingt-quatre  ans ,  femble 
entraîner  avec  foi  toutes  les  incommo.-*, 
iiités  de  la  vieilleiïe. 

Mais  cette  reflexion  pourroit  être 
vraie  ,  fans  que  l'on  pût  l'appliquer  à 
l'Epigramme  dont  il  s'agit  ,  ainfi  que  le 
remarque  M.  L.  (  peut-être  M.  de  Lau>- 
îiay  )  de  l'Académie  des  fciences  ÔC 
belles  Lettres  de  Lyon ,  dans  une  diifer- 
tation  fur  ce  fujet  ,  imprimée  dans  les 
^^™*  w^  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Mai 

lui.  1732.  Le  nœud  de  la  difficulté,  &  le 

point  décifif  de  la  queflion  ,  confiftc  à 
expliquer  le  compte  numéraire  de  trois 
pièces  d'or  ,  dont  il  e{1:  parlé  à  la  fin  de 
l'Epigramme  ;  fçavoir ,  fi  chacune  ne 
valoir  que  vingt=cinq  deniers  Romains, 
Houfî  elle  en  valok  vingt-huit.  Si  lapiécç 
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d'or  du  tems  de  Martial  ne  valoit  que 

vin2:t-cinn  deniers,  le  fouhait  du  Poète  Tradlc- 
le  borne  a  loîxante  quinze  années  de  vie: 
au  contraire  ,  û  la  pièce  d'or  vaîoit 
vingt-huit  deniers ,  le  Poëte  demande  à 
vivre  quatre-vingt- quatre  ans.  M.  L> 
embrafle  ce  dernier  parti.,  &  pour  le 
faire  valoir  il  entre  dans  un  examen  fé- 
rieux  des  différentes  pièces  d'or  &  d'ar- 
gent qui  ont  été  en  ufage  du  tems  de 
Martial ,  &  de  la  valeur  de  ces  pièces. 
C'efl  un  détail  qu'il  faut  voir  dans  la 
diflertationmême. 

Feu  M.  de  la  Barre  ,  de  l'Académie 
des  belles  lettres  de  Paris ,  ed:  entré  dans 
une  pareille  difculîion  pour  montrer  que 
le  fouhait  de  Martial  fe  bornoi:  à  75. 
années  dévie  ,  &i€s  preuves  m'ont  plus 
frappé  que  celles  qu'il  contredit.  Mais 
je  crois  devoir  auifi  vous  renvoyer  à 
l'extrait  de  fa  difiertation  fur  ce  fujet. 
Vous  le  trouverez  dans  la  première 
partie  du  tome  neuvième  des  Mémoi- 
res de  l'illuftre  Académjie  dont  il  étoit 
membre.  Aurefte  ,  de  quelque  manière 
que  l'on  explique  le  fouhait  du  Poëte, 
ce  fouhait  ne  fut  point  exaucé  :  Mar- 
tial mourut  environ  fix  ans  après  l'avoir 
formé  5  dans  fa  foixante-troifiéme  an- 
nèCi  ce  qui  n'approche  pas  du  terme  que 

N  iij 
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donnent  à  fes  vœux  les  interprétas  qiiî 
les  renferment  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  , 


CHAPITRE    XXo 

Des  Tradu5lîons  de  Neméjïen  & 
Calpurnius  ^  d^  Anfone  ^  de  Clan- 
àïen  y  de  Teflus  Avïenus  ^  & 
des  CaîaleBes  des  anciens  Poe'-' 
tes. 


Rg»^:jSt^j-j^j-j^^) 
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Traduc-  T^  E  m  e  s  I  e  n  &  Calpurnius  , 
ïi  >Ks  DE  2^^  Poètes  Bucoliques  ,  n'ont  eu 
Neme-  q.j'un  Traduéleur  ;  mais  qui  a  mis  ces 
deux  Poètes  en  notre  langue  avec  tou- 
tes les  grâces  ,  toute  l'élégance  &  là 
fidélité  qui  font  eftimer  &  rechercher 
les  bonnes-  traductions.  Celle-ci  eft 
de  M.  Mairault ,  qui  étoit  déjà  connu 
avantageufement  par  quelques  autres 
ouvrages  ,  Ôc  que  la  mort  a  enlevé  trop' 
promptement  à  la  République  des  let- 
tres le  I  ^.  Août  1746.  dans  la  tren- 
te-huitième année  de  Ton  âge. 

Nous  avons   quatre   Eglogues  fous 
le  nom  de  Néméfien  ,  &  feptqui  poj> 
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tent  celui  de  Calpurnius.  L'Hiftorien  " 


Vopifcus  5  qui  écrivoit  vers  Tan  304..  Tfadvc- 
parlant  du  premier  dans  la  vie  de  l'Eir-  ^;^°J^J_^* 
percur  Numérien  ,  ne  cite  point  les  E-  sizn.  " 
glogues  parmi  les  écrits ,  mais  feule- 
ment les  trois  poèmes  intitulés  ,  l'un 
u4lieutica  ,  le  fécond  Cunegnica ,  &  le 
troifiéme  Nantica.  Ce  filence  de  Vo- 
pifcus a  fait  croire  que  Néméiien  n'étcir 
point  l'Auteur  des  quatre  Eglcgucs 
dont  on  lui  fait  honneur  ;  &  ce  foup- 
çon  a  été  fortif  é  par  Texamcn  mCme 
de  ces  quatre  premières  Eglogues  t< 
des  fept  que  l'on  donne  à  Calpurnius, 
On  voit  dans  les  onze  régner  le  même 
goût  ;  Ôc  dans  la  féconde  attribuée  à  Né- 
iTiéfien  5  on  lit  un  vers  qui  femble  déci- 
der qu'elle  eft  de  Calpurnius.  De  -  L\ 
vient  que  dans  les  éditions  de  ces  onze 
Eglogues  5  faites  à  Rome  &  à  Parme  , 
Tune  en  1471  5  l'autre  vers  Tan  i  ccc 
ces  pièces  ne  portent  que  le  nom  feul 
de  Calpurnius.  Quelles  preuves  a-t-on 
donc  que  Néméfien  foit  l'Auteur  des 
quatres  premières  f  je  n'en  vois  point 
d'autre  que  l'autorité  du  fçavantPithou, 
qui  le  premier  a  fait  le  partage  de  ces 
onze  Egiogucs,  fans  doute  d'après  ks 
manufcrits  les  plus  autentiques  :  en  quoi 
il  a  été  fuivi  par  prefque  tous  les  criti^ 

N  iiij 


2^'6        BlELT  OTHEC^UE 
ques  qui  ont  eu  occafîon  de  parler  de 
Traduc-  ces  PoèTies  ,  &  par  ceux  qui  s'en  font 
TioNs  DEJ.çJ^J^s  Its Editeurs  &les  Commenta-' 

Neme- 

On  fait  peu  de  chofcs  de  ces  deux 
Poètes.  Néméfienétoitde  Carthage  ;  il 
a  vécu  fous  lEmpire  de  Carus  &  de 
fes  fils  Carin  &  Numérien ,  c'efl-à-dire , 
vers  la  fin  du  troifiéme  fiécle.  Numérien 
eut  beaucoup  d'eflime  pour  lui  ;  il  ne 
dédaigna  pas  même  d'entrer  en  concur- 
rence avec  ce  Poète  pour  le  prix  de  la  ! 
poëfie.  ce  On  ignore  ,  dit  M.  Mairault  ,1 
30  fi  dans  ce  combat  d'cfprit  celui  de 
3D  Neméfîen  fut  politique.  Ce  qu'il  y  a 
»  de  certain  ,  c'eft  qu'il  fe  confervatou- 
3)  jours  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  , 
30  Ôc  qu'il  en  reçut  les  marques  d'une  fa- 
38  veur  fmguliere.  Son  crédit  &  fa  puif- 
»  fance  ne  fe  bornèrent  pas  à  la  feule 
»  ville  de  Rome  :  toutes  les  Colonies 
30  lui  déférèrent  à  l'envi  les  plus  t^rands 
- — ~ "  X»  honneurs.  » 


Traduc-  Caipurnius  étoit  Sicilien  ,  &  con- 
CalT'^  temporain  de  Néméfien  qui  fe  déclara 
>iius,  fon  protedeur ,  &  qui  fut  en  effet  fon 
bienfaiteur.  C'eft  Caipurnius  lui-mêm.e 
qui  a  rendu  ce  témoignage  à  fon  ému- 
le enpoëfie.Sa  quatrième  Eglogue  fur- 
tout  eft  une  preuve  de  fa  vive  recoa-» 


I 
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îioîlTance  envers   Néméllen.  Il  eut  un  '    '  -' 

frère  ,  compagnon  de  fes  études  &  de    Traduc- 
fà  pauvreté  ,  6c  qui ,  fans  doute  ,  fe  ref-  tions  de 
fentit  aufîî  de  la  bienveillance  de  leur  -^^^s, 
protecteur  commun.  «  Il  ne  faut  pas 
sî  confondre  l'Auteur  de  ces  Egîogues, 
T)  ni  avec  le  Calpurnius  qui  a  fait  une 
3D  comédie  intitulée  Phronefis  ,  ni  corn- 
a,  me  M.  de  Tillemont^avec  Julius  Cal- 
OD  purnius  ,  Secrétaire   de  l'Empereur 
>î  Carus  5  dont  on  a  une  lettre  écrite 
33  au  Préfet  de  Rome  fur  la  mort  de  Ca- 
35  rus  ,  après  que  ce  Prince  vidorieux 
»  des  Perfes  ,  maître  de  Ctéliphon  6c 
33  de  Sélcucie,  eût  été  tué  d'un  coup  de 
M  tonnerre.  » 

M.  Mairaulr  ne  donne  point  aux  deux: 
Poètes  qu'il  a  traduits,  plus  de  louanges 
qu'ils  n'en  méritent.  Il  convient  que 
plufieurs  de  leurs  vers  laiflent  apperce^- 
voir  qu'ils  écrivoient  à  la  fin  du  troi^ 
me  fiécle.  Mais  il  trouve ,  &  avec  rai- 
fon ,  qu'il  y  a  de  la  poëiîe  dans  leurs 
Eglogues  ,  qu'elles  font  bien  écrites, 
pour  le  fiécle  qui  les  a  vu  naître  ,  6l 
qu'elles  raéritoient  d'être  plus  connues 
qu'elles  ne  l'avoient  été  dans  les  fiécles 
précédens.  Il  tire  parti  de  ce  que  M. 
de  Fontenelle  dit  dans  fun  difcours  fur 
k:  nature  de  TEglogue,  que  Gz/p//m;/j' 

N  V. 
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a  quelques  beautés  ,    &  que  NeméL 


Traduc-  «Vy?  ^as  a  méj^rifer  ;  &  au  ton  defavan- 
TioNs  DE  tagcux  que  prend  le  Père  Rapin,  eri 
mus,^^'  parlant  de  ces  Poètes  dans  fes  Reflexions 
fur  la  Poëfie ,  il  oppofe  le  jugement  fa- 
vorable que  beaucoup  d'autres  criti- 
tiques  d'une  grande  réputation  ,  en  ont 
porté.  11  obferve  d'après  Hincmar  de 
ReimSjqu^on  a  expliqué  leurs  poèfies 
dans  les  collèges  du  tems  de  Charle- 
magne;  &  d'après  Gyraldi ,  qu'on  s'en 
fervoit  encore  comme  d'Auteurs  clafïï- 
ques  dans  le  feiziéme  fiécle  :  apparem- 
ment que  l'on  ea  fupprimoit  certains 
endroits  beaucoup  trop  libres  pour  être 
mis  fous  les  yeux  de  la  jeunelTe, 

On  a  accufé  Néméfien  &  Calpurnius 
d'avoir  imité  fervilement  le  Poëte  Vir- 
gile :  M.  Mairault  ne  difîimule  point 
cette  accufation.  Mais  il  en  diminue  le 
poids  par  d'autres  exemples,  &  par  des 
réflexions  fort  fenfées ,  que  l'on  peut 
lire  dans  fa  préface ,  &  dans  une  lettre 
imprimée  au  tome  feptiéme  des  Juge^ 
3r..^cni,  t.  ^^^„.^^  jg  fg^j  f^i  l'Abbé  Desfontaines 

fur  quelques  ouvrages  ytouveaux.  Cette 
lettre  répond  aux  objeélions  de  M.  de 
îaBriiere  ,  qu'on  lit  dans  le  Mercure  du 
mois  de  Février  1745. 

M.  Mairault  a  orné  là  traduélion  de 
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îiotes ,  où  ,  fansaffccler  un  vain  étalage  " 
d'érudition ,  il  dit  tout  ce  qui  c(ï  nécef-    Traduc- 
faire  ,  &  inftruit  utilement  fon  lecleur.  ^^^^'^^^ 
Peut-être  trouvera-t-on  qu'il  y  rabbaif-  i^''t^-s. 
fe  trop  les  travaux   des   Commenta- 
teurs ,  qui  malgré  leurs  défauts  ,  ont  été 
cependant  d'un  grand  fecours  à  la  Ré- 
publique des  lettres,  &  qui  ne  lui  font: 
pas  encore  inutiles.  J'avoue  neanmioins 
que  tous  les  Commentateurs  ne  font 
pas  l'objet  des  traits  malins ,  &  fouvent 
très-plaifans  ,  qu'il  lance   contre  eux 
dans  les  notes  :  fon  difcernement  ne  lui 
a  pas  permis  de  les  envelopper  tous  fans 
diftinclion  dans   la  même  condamna- 
tion. 

Le  difcours  fur  l'Eglogue  ,  qui  ed  à 
la  fin  de  cette  traduction ,  n'eft  en  gé- 
néral qu'une  réfutation  du  fyfiême  de  M. 
de  Fontenelle  fur  ce  genre  de  poëfîe  r 
mais  une  réfutation  folide  &  bien  écri- 
te. Tout  m'y  a  paru  fenfé  &  dans  le 
vrai.  Avant  définir  ce  Traité  5  J\I.  Mai- 
raultoppofeles  fentimens  des  modernes 
qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet  ,  à  celui 
de  M.  de  Fontenelle  qui  les  contredit; 
6c  en  palfant ,  il  jette  divers  traits  de 
critique  fur  la  mianiere  dont  ces  Auteurs 
ont  traité  leur  miatiere.  Il  conclut  par 
un  abrégé  des  règles  fur  la  pcefie  paf- 

N  vi 
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torale  données  par  Dryden  ,  céléBre- 
Poète  Angiois,  dans  fon  difcours  fur 
les  Bucoliques  de  Virgile  en  Anglois , 
ce  qui  lui  donne  lieu  d'exan[iiner  pour- 
quoi notre  poefie  pailorale  nous  fak 
moins  de  plaifir ,  pourquoi  elle  nous 
intéreife  moins  que  les  autres  genres  de 
poèTie.  Il  en  rend  plufieurs  raifons  , 
que  Ton  peut  voir  dans  fon  écrit. 

Peu  de  tems  après  que  l'ouvrage  de 
M.  Mairault  eût  paru  ,  M.  i'Abbé  Des- 
fontaines inféra  dans  fes  Jugemens  la 
lettre  d'un  ProfeJJeirr  (de  l'Oratoire) 
:îagen%  t.  du  Collège  de  Jitilly ,  dans  laquelle  l'A  u- 
teur  expofe  avec  politeife  fes  conje^ 
clures  &  fes  doutes  fur  divers  endroits 
de  la  tradu<5î:ion  de  Eglogues  de  Né- 
méficn  6c  de  Caipurnius.  M.  Mairault 
V  a  répondu  en  peu  des  mots  dans  l'édi- 
tion particulière  qu'il  a  donnée  de  h 
réponfe  à  ÎM.  de  la  Brliere ,  déjà  impri- 
mée ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  Pécrit  pé-: 
riodique  de  l'Abbé  Desfontaines. 

Aufone  vivoit  dans   le  fiécle  qui  a 
fulvi  celui  où  l'on  avoit  vu  Némefien 
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TioNs  DE  &  Caipurnius  ,  je  veux  dire,  dans  le 

AusQNE.     quatrième  fiécle.  Il   étoit  né  à  Bour- 

deaux  ,  fes  partifans  l'ont  égalé  à  Martial 

pour  le  genre  épigrammatique.  Quel^ 

^iies-  uns  même  ont  prétendu  qu'ill'a. 


Traduc- 
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furpalTé.  La  dtciiion  des  uns  &:  desau- 
tres n'eft  point  reçue.  Il  y  a  du  n^oins  peu  ^  ^^ 
d  hpigramnnes  d  /-lulonc  que  l  on  pur:-  Ausoi-i-s^ 
fe  mettre  en  parallèle  avec  celles  de 
Martial.  Il  a  mieux  relifli  dans  ces  piè- 
ces qu'il  nomme  Idylles  ,  terme  qu'il 
a  le  premier  emprunté  des  Grecs  :  mais 
Symmaque  &  plufieurs  autres  ont  en- 
core outré  fon  élogQ  ,  lorfqu'^ils  n'ont 
pas  craint  de  comparer  Tes  écrits  à  ceux 
de  Virgile ,  qu'ils  ont  cru  y  découvrk- 
la  douceur  &  les  agrémens  des  ouvra- 
ges de  Ciceron  &  prétendu  que  tout 
ce  qui  eft  forti  de  fa  plume ,  eft  un 
fruit  de  la  bonne  latinité  ;  que  tout  y 
efl:  ingénieux  ,  bien  choifi  ,  bien  tra- 
vaillé. Qu'un  homme  de  goût ,  en  état 
d'entendre  Aufone,  le  life  avec  dif- 
cernement;  loin  d'y  trouver-îe  tour  &: 
Fharmonie  des  Poètes  du  fiécle  d'Aii- 
gude  5  il  fentira  qu'en  général  il  y  a 
beaucoup  de  dureté  dans  fon  flyle  ,  &: 
que  fa  latinité  fe  reifent  du  fiécle  où  il 
a  vécu. 

Je  conviens  cependant  que  dans  plu- 
fieurs de  fes  pièces  Aufone  laifle  ap- 
percevoir  de  l'élégance  ,  de  la  poiiteffe, 
de  l'élévation  :  telles  font ,  par  exem- 
ple 5  fa  Mofelle ,  fon  Exhortation  à  Ntu-^ 
de  adreffée  à   kn  petit  fils  ,  la  Rofc^  ^, 
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V  Amour  crucifié ,  ou  Cupidon  punî  ^ 
^,^,,,     ^  &  plufieurs  autres.  Mais  dans  ces  pié- 

TIONS    DE  J^.^        ^  \      r  r    r        • 

AusoNE.  ces-la  même  Aulone  ne  le  louncnt  pas 
toujours,  il  montre  beaucoup  d'inéga- 
lité &  de  négligence.  Ce  n'éroit  point , 
dit  un  de  fes  Apologides  ,  tm  Fcëte 
d'état  &  de  métier  :  il  travaiiloit  pref- 
que  toujours  par  occafion.  Dans  fa  jeu* 
Beiî'e  5  la  reconnoiffance  pour  fes  bien- 
faiteurs excita  Ion  imagination  poeti-» 
que  5  &  le  charme  des  Mules  ne  lui 
fervit  dans  la  fuite  qu'à  égayer  les  mo- 
mens  triftcs  de  fa  vieillelfe.  Il  ne  laur 
donc  pas  s'étonner  5  ajoute-t-on  ,  (ipar- 
îTti  un  fi  grand  nombre  d'ouvrages  pref- 
quercus  dûs  au  hazard  des  circonfian- 
ces  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  d'iné- 
gaux 5  &  au  -  delTous  de  la  réputation 
d'Aufone.  Ct^x  ainfî  que  M.  Belet  a 
tâché  d'excufer  les  défauts  du  Poëte 
dans  fa  Diilertation  fur  la  vie  &  les 
écrits  d'Aufone ,  lue  dans  une  alTem- 
blée  de  l'Académie  deBourdeaux,  te- 
nue 10  25".  ^^^^^  ^l'^S- 

De  quelles  preuves  appuyoit-il  cette 

apologie  ?  Je  ne  puis  vous  le  dire  :  je  ne 

eonnois  qu'un  extrait  defaDilferration, 

Bibî.  Fr.    rapporté  dans  le  Journal  intitulé,  Bi- 

May  &  Juin     1  i-     1  /  r  -r  •  •]''• 

1726.  bliotheque  françoije  ,  que  je  vous  ai  deja 

tité  plufieurs  fois.  Mais  au  défaut  de  la 
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DifTertation  du  fcavanc  Académicien  ,  y——— 
qui  eil:  peut-êcre  encore  manufcrite  ,  &   Traduc 
fans  vous  renvoyer  au  Diclionnaire  de  JÎ^s^n^^ 
Bayle  ,  où  il  y  a  un  article  d'Aufone     "     '    ^' 
aflez  étendu ,  ni  aux  jugemens  fur  ce 
Poète ,  recueillis  par  M.  Baillée ,  il  vous 
fuffira  de  lire  le  chapitre  qui  regarde  Au- 
fone  dans  le  tome  premier  de  l'Hiftolrs 
littéraire  de  la  France  y  &  la  Lettre  fur     y^-^^^  2,-^^^ 
le  même   fujet  que  M.  Meufnier    det.  1.2,  pru 
Querlon  aadreiTeeà  M.Bernard  ,  Doc- 
teur en  Droit ,  &  que  l'on  a  imprimée 
dans  le  tome  onzième  des  Amuftmcns 
dit  cœur  &  de  Cefprit, 

Vous  trouverez  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre écrit ,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  fur 
la  vie  d' Aufone ,  fur  fes  ouvrages ,  fon 
génie  ,  fon  ftyle  ,  fes  vertus  &  fes  vices. 
Mais  l'Auteur  de  la  Lettre  &  ceux  de 
THiftoire  littéraire  ne  s'expriment  pas 
toujours  de  même  au  fujet  des  obfcéni- 
tés  qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  fou- 
vent  dans  les  écrits  du  Poète.  Ceux-ci 
n'en  parlent  que  pour  en  donner  de 
rhorreur,  &  détourner  les  lecteurs  du 
péril  où  ils  s'expoferoient  en  lifant  ces 
endroits  licentieux  d'Aufonc  ;  TAuteur 
de  la  Lettre  femble  vouloir  excufer  le 
Poëte  fur  hs  mœurs  du  fiécle  où  celui- 
ci  vivoit  5  &  fur  les  circcnfiances  qui 
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-  ont  fait  naître  les  ouvrages  trop  librei 
Traduc-  qu'on  a  eu  rai  Ton  de  lui  reprocher. 
TioNs  DE  Chacun  convient  qu'i^ufone  étoit 
Chrétien  ,  6<:  que  1  on  en  trouve  des 
preuves  fenfibles  dans  Tes  poëfîes  &z  dans 
celles  de  faint  Paulin  ,  quiavoit  été  ion 
difciple  :  naais  les  Auteurs  de  rKiftoire 
littéraire  fe  font  plus  attachés  que  M. 
ISÎeufnier  à  faire  fentir  combien  la  mo- 
rale du  Poète  étoit  en  bien  des  endroits 
oppofée  à  la  religion  qu^il  profcdcir.. 
Du  relie  il  y  a  beaucoup  de  goût  ,  de 
critique ,  &  de  légèreté  de  ftyle  dans  la 
Lettre  de  M.  Meufnier  ;  &  il  eft  aifé  de 
fentir  que  l'Auteur  a  iû  Aufone  avec 
autant  de  réPiexion  que  de  difcerne- 
ment.  La  critique  qu'il  fait  du  remercî- 
iTiCn:  du-Poëte  à  l'Empereur  Graticn 
qui  i'avoit  élevé  au  Confulat ,  m'a  paru 
très-judicieufe  ;  s'il  y  a  trouvé  desbeaU' 
tés  j  il  y  a  vu  auflî  de  grands  défauts ,  ^^ 
il  les  fait  remarquer  avec  beaucoup  da 
juftefle. 

Je  ne  fuis  point  furpris  qu'ilne  fe  foie 
point  arrêté  à  nous  parler  des  tradu' 
élions  françoifes  d' Aufone  :  ce  n'étoic 
point  fon  but;  &c  d'ailleurs  ces  tradu- 
élions  font  en  fi  petit  nombre  ,  qu'elles 
ont  pu  échaper  facilement  à  fes  recher- 
ches. Si  l'on  en  excepte  en  effet  quel- 
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ques  Epigrammes  du  Poëte ,  fon  Cen- 
ton  nuptial ,  fon  Cuvidon  puni ,  la  pièce    ■'■  ^ 

'       ■       \'        1       T>    r  V  r  TIONS    DE 

intitulée  la  Roje  ,  que  1  on  a  louvent  Auso>îe. 
imprimée  parmi  les  opufcules  attribués 
à  Virgile,  &  trois  ou  quatre  autres  pe- 
tites pièces  fort  courtes ,  je  ne  crois  pas 
que  l'on  ait  publié  d'autres  tradudions 
de  ce  Poëte. 

Une  partie  de  fes  Epigrammes  tra- 
duites ou  imitées  en  notre  langue,  fe 
trouve  répandue  dans  un  fi  grand  nom- 
bre de  nos  Poètes  ,  qu'il  ne  m'efl  pas 
polîîble  de  vous  en  taire  l'énumérarion  , 
d'autant  plus  que  louvent  Ton  n'en 
trouve  qu'une  dans  chaque  Auteur.  Le 
fieur  du  Four ,  Docteur  en  Médecine  , 
cft  le  feuî  de  ceux  que  j'ai  confultés , 
qui  en  ait  réuni  jufqu'à  fept  dans  fon 
Recueil  d'Eftgrammes  des  -plus  fameu.v 
Foetes  latins  ,  mis  en  vers  français  ,  im- 
primé en  16(59.  Je  vous  ai  déjà  parié 
de  ce  Recueil. 

Entre  ces  Epigrammes  d'Aufone  il 
y  en  a  onze  fur  une  vache  de  bronze  , 
faite  par  Myron  ,  fameux  Statuaire , 
qui  vivoit  en  la  quati-e-vingt-quatriéme 
Olympiade,  l'an  trois  cens  dix  de  la 
fondation  de  Rome ,  quatre  cens  qua- 
rante-quatre ans  avant  la  naiflance  de 
Jefus-GhriiL  Cet  ouvrage  de  Myroii  a 


30(5      Bibliothèque 
^^^^^  été  il  célèbre  parmi  les  Anciens ,  qu'il 
±RADuc-  fait  la  matière  des  trente  Cix  Epieram- 
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Ajsq^e.    '^'^^^  ^"^    ^"  trouve  dans  le  quatrième 
livre  de  l'Anthologie. 

Celles  d'Aufone  difent  à  peu  près  la 
même  chofe.  Ronfard  a  imité  celles^ 
ci  en  vers  François ,  &  l'Abbé  de  Ma- 
rolles  les  a  traduites  en  profe.  Mais 
vous  ne  vous  aviferiez  pas  ,  fi  je  ne 
vous  en  avertilTois ,  d'aller  chercher 
cette  traduélion  dans  fes  remarques  fur 
le  quatrième  livre  des  Epîtres  qu'Ovide 
écrivit  du  lieu  de  fon  exil.  M.  de  la 
Mefnardiere  en  a  imité  auflî  quelques- 
unes  en  vers  François.  Le  Cenîon  nuptialy 
le  Cîtv'idon  ou  r Amour  -puni ,  &  quelques 
autres  pièces  d'Aufone,  ont  été  traduites 
en  vers  François  par  l'Abbé  de  Maroi- 
les ,  ë<:  imprimées  en  167:^.  à  la  fuite 
de  fa  traduction  de  Virgile  en  vers 
François. 

Le  Centon  nuptial  ne  méritoit  pas 
l'honneur  d'une  tradudlion.  Aufone  lui- 
même  dans  fa  préface  en  profe  adrell'ée 
à  fon  ami  Paulus,  tournée  aufîi  en  notre 
langue  par  l'Abbé  de  Marolles ,  con-  -j 
vient  que  c'eil:  une  pièce  frivole ,  de 
nul  mérite,  où  il  n'eft  entré  ni  efprit ,  ni 
feu ,  &  qui  ne  lui  a  coûté  ni  peine  ,  ni 
vEravaih  C'eft  un  Centon  ^  c'çfl-à-dire. 
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une  rapfodie  bizarre  ,  compofée  de  di-  • 

verfes  parties  tirées  mot  à  mot  des  vers  Traduc- 
de  Virgile ,  &  coufues  enfemble.  Après  »  r^c^xrtr 
une  elpece  d  introduction  ou  le  lujet  elt 
annoncé,  le  Poëte  décrit  le  repas  des 
noces  ,  la  marche  de  l'époufe  &  de  l'é- 
poux 6c  de  leur  fuite  ,  &  l'offrande  des 
préfens  ;  il  entonne  enfuite  TEpithalame 
ou  le  chant  nuptial ,  après  quoi  il  con- 
duit les  deux  époux  dans  leur  apparte- 
ment ,  où  il  falloit  les  laiffer ,  fans  vou- 
loir décrire  les  fuites  de  leur  union.  La 
dernière  partie  de  ce  Cenîon  ou  de 
cette  Idylle  efî  fi  lafcive  ,  qu'elle  a  at- 
tiré à  l'Auteur  les  judes  indignations 
de  tous  les  Ecrivains  fages  qui  en  ont 
parlé. 

Le  commandement  que  l'Empereur 
Valentinien  L  avoit  fait  à  Aufone  de 
compofer  cette  pièce  ,  n'excufoit  nul- 
lement l'Auteur  d'être  entré  dans  un 
détail  qui  ne  peut  être  trop  voilé  ;  6c 
il  eft  étonnant  qu'un  Poëte  qui  faifoit 
profelîion  de  la  Religion  chrétienne  , 
ait  pu  fe  livrer  à  un  excès  fî  condamna- 
ble. En  vain  Aufone  demande-t-il  que 
l'on  ne  juge  point  de  fes  mœurs  par  fes 
vers  ;  envain  s'efforce-t-il  de  perfuader 
que  fi  fa  Mufe  eft  un  peu  licentieufe  > 
fa  conduite  n'en  eft  pas  moins  régulière; 
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de  pareilles  excufes  ne  fervent  qu'à  le 
Traduc-  rendre  plus  coupable ,  puifqu  elles  fonc 
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A,,-^,.^  voir  qu  il  n  i^noroit  pas  que  de  telles 
productions  etoient  mauvailes ,  &  que 
malgré  le  cri  de  fa  confcience  il  ne  lâif- 
foit  pas  de  les  publier. 

Que  dire  donc  de  l'Abbé  de  Marolles, 
qui  n'a  pas  craint  de  fouiller  fa  plume 
dans  de  telles  infamies?  Car  quoiqu'il 
en  ait  retranché  une  partie  ,  &  qu^il  fe 
foit  efforcé  de  voiler  l'autre  fous  des 
couleurs  moins  révoltantes ,  il  n'en  a 
encore  que  trop  confervé  &  que  trop  na^ 
turellement  exprimé  :  il  a  traduit  en 
profe  ce  qui  efl:  en  profe  dans  le  Poète, 
êc  en  vers  ce  qui  y  efi  en  vers. 

Je  ne  lui  ferai  pas  le  même  repro- 
cîie  fur  fa  traduction  de  r Amour  cru- 
cifié :  cette  Idylle  d'Aufone  eil  une 
pièce  ingénieufe ,  où  il  m'a  paru  que  la 
pudeur  ne  trouvoit  rien  qui  pût  la  bîef- 
fer.Le  Poète  y  décrit  en  aflfez  beaux  vers 
une  peinture  qu'il  avoit  vue  à  Trêves. 
La  fcene  du  Tableau  eft  aux  Champs 
Elyfées.  Les  Héroïnes  y  étoient  repré- 
fentées  faifant  une  efpece  de  Fête.  Le 
Peintre  intelligent,  pour  les diflingucr, 
leur  avoit  donné  à  chacune  des  fymbo- 
îes  propres  à  les  faire  connoître. 
Tandis  qu'elles  fe  divertiiTenc  à  fe 
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rappeller  leurs  anciennes  avantures ,  le  -^ 

fils  de  Venus  vient  fe  jecter  dans  le  cer-  Traduc- 
cle.  Elles  le  faifiiTenc ,  &  fe  mettent  ^^g";'^^'^ 
en  devoir  de  lui  faire  porter  la  peine  de 
leurs  fautes.  La  fidlion  e(ï  agréable,  de 
la  defcription  qu'en  fait  Aufone  efl:  une 
féconde  peinture  qui  n'eft  pas  moins 
pleine  d'agrémens.  Le  Poëte  a  adreffé 
cette  Fable ,  par  une  petite  Lettre  en 
profe  5  à  un  jeune  homme  nommé  Gré- 
goire, qu'il  appelle  fon  fils,  peut-être 
parce  qu'il  avoir  été  de  fes  difciples. 
Les  Auteurs  de  l'Hiftoire  littéraire  de 
îa  France  croyent  que  ce  Grégoire  eft 
le  même  que  celui  qui  a  été  Préfet  des 
"Gaules  en  383. 

^  Outre  la  traduction  de  cette  pièce 
par  l'Abbé  de  MaroUes ,  nous  en  avons 
une  imitation  élégante  en  vers  françois 
par  M.  Roy  :  elle  fait  partie  de  fesp/V- 
ces  mêlées  au  tome  premier  de  fes  Oeu^ 
vres  diverfes ,    imprimées    en   1727. 

Les  autres  pièces  d' Aufone  que  l'Ab- 
bé de  Marolles  a  jugé  à  propos  de  tra- 
duire en  vers  françois ,  font  les  Cefirs  , 
les  doiiz^e  travaux  d'Hercule  ,  les  fej)t 
Sa^es  de  la  Grec€  ,  Ct*  les  élo'^es  des  Mu-- 

o  o 

Jes.  De  ces  trois  pièces  ,  celle  des  Cc"' 
fars  eft  la  plus  longue.  Aufone  qui  i'a^ 


j 
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drefTe  à  fon  fils  He(perius ,   y  repré- 


Traduc-  fente  d'abord  en  douze  vers  la  fuite  des 
TicNs  DE  (iouze  Cefars  donc  Suétone  nous  a  laif- 
AusoNE.  fé  l'hiftoire.  En  douze  autres  vers  il 
trace  le  tenris  du  règne  de  chacun  d'eux  : 
Ô:  dans  les  douze  derniers  il  rapporte  le  || 
genre  de  leur  mort.  C'eft  tout  ce  que 
l'Abbé  de  Marolies  a  traduit  de  cette 
pièce  qui ,  dans  ce  qui  nous  en  refte, 
contient  de  plus  le  caradere  de  tous 
les  Empereurs  jufqu'à  Heiiogabale. 
Dans  la  pièce  des  fept  Sages ,  le  Poète 
caraélérife  en  particulier  chacun  d'eux 
par  la  maxime  que  ces  Sages  affeélion- 
noient  le  plus ,  Ôc  fur  laquelle  étoit  ap- 
puyé le  fondemiCnt  de  leur  morale. 
Mais  l'Abbé  de  Marolies  n'en  a  traduit 
que  le  commencement.  Long  -  tems 
avant  lui ,  Charles  Fontaine,  Parifien, 
avoit  traduit  le  même  ouvrage  en  vers 
au  milieu  du  feiziéme  fîécle.  Cette  tra- 
dudion  a  paru  en  iJjS.  fous  ce  titre, 
'L.QS  fentences  du  Foëte  Jiifone  fur  les 
dits  des  fept  Sages,  &c.  Ce  petit  recueil, 
qui  ne  contient  que  79.  pages ,  efl:  dé* 
^\é  àtrès-nohle  & flortjfant  Prince ,  M» 
le  Duc  di  Angoulèmc  ,  tiers  fils  du  Rou 
L'Epitre  dédicatoire  efî  datée  de  Lvoa 
le  I.  Mai  i  5  j8.  Fontaine  y  fait  men- 
tion de  plufieurs  de  fes  ouvrages  qu'il 
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avoîc    déjà   préfentés  au  Roi   ou  aux  -    — •■ 

Princes.  Tes  enfans,  comme  la  traduélion    Traduc- 
cîu  p'omftuaire  des  Médailles  ,  &  celle  V'^^^,  ^ 
des  M'.mes  de  Fuhïms  Syvus, 

A  l'égard  des  fentences  d^Aufone , 
Fontaine  ne  s'eft  pas  contenté  de  les 
traduire  en  versjrariçois  dediverfe  taille  y 
c'eji  à  ff  avoir  briefs  ou  longs  ,  félon  que 
la  qualité  du  vers  latin ,  &  propriété  dit 
langage  françois  ,  lui  fcmbloit  le  requé- 
rir ;  fouvent  à  i'occafion  d'une  fentence 
d'Aufone ,  il  en  rappore  de  femblables, 
tiréesdeCaton,  d'Horace,  d'Ovide  & 
autres  Poëtes;&  quelquefois  il  y  joint  Tes 
propres  réflexions.  Je  ne  vous  dis  rien 
des  traduélions  de  l'Idylle  intitulée  ,  la 
Rofe  ou  les  Rofes  :  je  vous  en  ai  fuffi- 
famment  parlé  en  vous  entretenant  des 
opufcules  attribués  à  Virgile. 

Je  fuis  fâché  de  ne  vous  offrir  pref- 
que  que  des  traductions  de  l'Abbé  de 
MaroUcs ,  pour  vous  donner  l'intelli- 
gence de  la  plupart  des  pièces  d'Au- 
Ibne  dont  je  viens  de  vous  parler;  c'eft 
vous  ofïrir  un  flambeau  fort  peu  lumi- 
neux. Le  bon  homme  n'a  fouvent  pas 
entendu  lui-même  ce  qu'il  a  voulu  ren- 
dre intelligible  aux  autres.  Jugez  -  en 
par  cet  endroit  de  l'Amour  crucifié, 
dont  le  fens  partage  encore  aujourd'hui 
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des  critiques  beaucoup    plus   habiles. 
Traduc-  Dans  prefque  toutes  les  éditions  de  cette 
TioNs  DE  pièce  on  lit  ainfi  cet  endroit  où  le  Poète 
AusoN£,    avoit  repréfcnté  d'après  le  Peintre  ,  Se- 
melé  décrivant  d'une  manière  touchante 
k  malheur  de  fon  enfantement  précipi- 
té 5  &c  avancé  par  la  préfence  de  Jupiter 
armé  de  fon  tonnerre  : 

Tulmlneos  Semele  âecf^ta  fHtrpera  partfts 
Defîet  ,  C7  ambujîas  latera  hxc  per  inanin  cunas 
yéntilat  ignavum  fimnUti  fniminis  ignem. 

Dans  d'autres  éditions  ,  &  en  parti- 
culier dans  celle  qui  a  été  donnée  ea 
1730.  par  les  foins  de  M.  TAbbé  Sou- 
chay  après  ceux  de  Julien  Fleuri ,  Cha- 
noine de  Chartres  ^  on  lit  ainii  le  fé- 
cond vers  : 

Veflçt ,  C7  ambujîas  Ucerans  per  inattta  cunau  '  > 

UAbbé  de  Marolles  traduit  ainfî  : 

Sémélé  qire  Junon  avoit  fi  bien  déçue  : 
Quand  prefte  d'accouclier ,  elle  fut  dépourvue 
J)u  fens  Se  ce  l'efprit  qui  la  pouvoient  fauvcr  » 
y  déplore  les  feux  qui  la  firent  cre^'er  : 
Et  fon  embrafement  encoreellefoupire  , 
Par  le  feu  menfonger  qui  caufe  fon  martyre. 

Voilà,  ce  me  femble ,  répandre  à  plei- 
nes mains  les  ténèbres  fur  un  endroit  qui 

n'ctoit 
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n'étoic  déjà  que  trop  obfcur.  Ce  n'eft  pas 
Sémélé  mourante  que  le  Peinrrejni  Au-  1  raduc 
fone  après  lui  ,  a  voulu  repréfenter  :  il 
ne  l'a  pas  faifie  au  moment  de  la  naif- 
fance  de  Bacchus  :  c'cft  l'onribre  de  Se- 
mêlé  dans  les  Champs  Elifées,  ven- 
geant fa  mort  fur  celui  qu'elle  en  croit 
l'auteur.  Comme  ,  félon  Topinion  com- 
mune des  Mythologiftes ,  elle  fut  d'a- 
bord étouffée  par  l'impreflion  foudaine 
des  éclairs  &  des  feux  qui  Tenvelope- 
rent ,  le  Peintre  lui  avoit  donné  pour 
fymboie  une  flamme  de  tonnerre  volti- 
geant autour  de  fes  cheveux  ;  la  figure 
eft  animée  :  fuivant  la  même  idée,  Sé- 
mélé  étoitrepréfentée  portant  les  mains 
à  fes  cheveux  ;  vous  eufîiez  dit  qu'elle 
fe  les  arrachoit ,  pour  en  détacher  la 
flamme.  Les  mouvemens  qu'elle  fe  don- 
ne produifent  un  effet  tout  contraire , 
Ôc  la  flamme  en  devient  plus  vive  ; 
mais  le  feu  ne  gâte ,  ni  ne  confume  rien  : 
c'eft  un  feu  &  un  éclair  en  peinture. 
Voilà  l'idée  du  Peintre  ,  &  telle  qu'elle 
a  été  rendue  par  Aufone.  C'eft  ?.u  moins 
celle  qui  y  a  été  apperçue  par  le  Perc 
Oudin ,  fçavant  Jefuite.  il  ell  vrai  que 
pour  l'appuyer  ,  au  lieu  de  lire  dans  le 
fécond  vers  latera  per  inanîa ,  ou  am- 
hiiftas  lacer  ans  pf  r  inanîa  çunas ,  il  lit  ; 
Jom^  VU  O 
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TraduC.  ^ri.hnjîos  laceransper  jnania  cyînes. 

TIONS    DE 

AusoNE.  £çs  preuves  qu'il  donne  de  la  nécef- 
iité  de  cette  corredion  paroifTent  foli- 
des  ;  &  les  meilleurs  critiques  en  furent 
frappés  lorfque  le  Père  Oudin  les  ex- 
pofa  dans  les  Mémoires  de  Trévoux 
du  mois  de  Mars  17 14.  Ses  idées  n  c- 
toient  pas  cependant  alors  aufii  déve- 
loppées qu'elles  le  méritoient.  Dans 
l'écrit  oui!  les  infinuoit,  il  ne  touchoir  le 
paflage  d'Aufone  que  par  occafion. 
Mais  un  homme  d'efprit ,  qui  s'eft  ca- 
ché fous  le  nom  de  Ravion  des  Varen- 
ncs  5  lui  ayant  propofé  fes  difficultés  fur- 
ies mêmes  vers  du  Poète,  &  fur  l'expli- 
cation que  le  Père  Oudin  en  donnoit , 
Fhabile  Jefuite  s'appliqua  à  mettre  la 
penfée  du  Poète  &  fes  propres  conjec- 
tures dans  un  plus  grand  jour.  Vous 
trouverez  ces  nouveaux  éclairciîTemens 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois 
de  Juillet  1717.  à  la  fuite  des  difficul- 
tés du  prétendu  M.  des  Varennes ,  c'efl- 
à-dire  ,  du  Père  Michel  Chaillou ,  Cha- 
noine Régulier ,  Prieur  de  l'Abbaye  de 
Chatrice  proche  fainte  Ménchould , 
mort  à  Paris  en  1743. 

Jl  paroir  que  ce  Père  avoit  commu* 
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îiîquc  plutôt  Tes  difficultés  aux  Journa- 
lises, 6c  que  lui  ou  quelqu'un  de  fes 
amis  s'impatienta  de  ne  les  point  voir 
imprimées,  puifqu'on  les  trouve  dans 
le  tome  fécond  des  pièces  fugitives 
recueillies  par  l'Abbé  Archimbaud ,  6c 
que  cet  Abbé  dit  qu'il  ne  publie  ces 
difficultés  que  parce  qu'ayant  été  en- 
voyées aux  Journalifles  de  Trévoux  , 
ceux-ci  n'en  avoiemfait  aucune  mention 
far  oubli  ou  autrement  >Quoi  qu'il  en  foir, 
il  faut  lire  l'écrit  du  Chanoine  Régulier 
dansle  Journal  que  je  vous  ai  cité,  6cnon 
dans  le  recueil  de  M.  Archimbaud  ,  ou 
cet  écrit  n'efl:  gueres  donné  que  par 
extrait.  Mais  vous  pouvez  lire  dans  l'ou- 
vrage de  M.  l'Abbé  Archimbaud  l'a- 
brégé de  la  vie  d'Aufone ,  qui  eiï  à  la 
fuite  des  difficultés ,  données  fous  le 
nom  de  M.  des  Varennes ,  6c  qui  eft 
apparemment  de  M.  Archimbaud  lui! 
même.  '     >" 

Claudien  cft  fupérieur  à  Aufone  pour  Tradl  c- 
le  génie  poétique.  Prefque  tous  les  cri-  i  ions  de 
tiques  dont  M.  Baillet  rapporte  les  ju-  ^^^^^^^^ 
gemens,&  beaucoup  d'autres  qu'il jîc  .  ^^'^^'Z"?* 
nomme  point,  conviennent  qu'il  me-  "iv. 
rite  le  premier  rang  entre  tous  les  Poe-  rqh,  ^^^ 
tes  héroïques  qui  ont  paru  depuis  le  lié-  •^"<^'  ^om,  1^. 
de  d'Augufle  i  6c  que  de  tous  ceux 
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-     "  qui  ont  tâché    de  fuivre    &  d'inaitef 

TRADuc-.yirgile  ,  il  ell:  celui  qui  approche  le 
'^ClTu-''^  plus  de  la  majefté  de  ce  Poète,  Ôcqui 
DiEN.  tient  le  moins  de  la  corruption  du  goût 
de  Ton  fiécle.  Il  étoit  plein  de  ce  feu 
-qui  produit  renthoufiafme.  Son  (lyle 
-eft  châtié  ,  doux  ,  élégant ,  &  en  mê- 
me tems  Inoble  &  élevé  ;  &  quoique 
Payen  ,  il  efl  exempt  de  ces  oblcénités 
qui  font  fi  fréquentes  dans  Aufone.  Il 
étoit  de  Canope  en  Egypte,  ôc  il  a  vé- 
cu fous  Arcade  &  Honorius ,  qui  lui 
firent  drefier  une  llatue  ;  il  mourut  peu 
après  Arcade. 

Les    critiques  font   cependant  fort 
éloignés  d'en  faire  un  Poète  fans  dé- 
fauts. Ils  trouvent  qu'il  ell:  trop  enflé  , 
&  qu'il  a  trop  de  faillies  de  jeunefle.  Il 
a  de  l'efprit  ôc  de  l'imagination  ,  mais 
il  manque  de  cette  délicatefTe  de  nom- 
bre, &  de  ce  tour  naturel  de  vers ,  que 
les  connoinèurs  admirent  dans  Virgile, 
Comme  il  retombe  fans  ceÏÏe  dans  la 
même  cadence ,  on  a  peine  à  le  lire  fan 
fe  lalîer.  Ses  inventives  contre  Rufin  & 
contre  Eutrope ,  {onpoè'mefurle  <^iiatriéM 
me  Confulat  d' Honorius  ,  6c  celui  du  raM 
vijfementde  ProJ  rpine,  font  des  pièces^* 
cjui  ont  toujours  été  eiîimées ,  quoiqu'el- 
les ne  foienc  point  égales  en  mérite  » 
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Quelque  edime  que  l'on  aie  faite  de 


Traduc- 


fes  pocifies,  on  n'en  a  traduit  qu'un  petit  ^^^^^^  ^^^ 
nombre.  Vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle  ,  Clai-- 
François  Pépin  ,  fieur  de  la  Riiellc  ,  di£n. 
B'-eton,  craduifitle  RaviflementdePro» 
ierpine ,  &  quelques  autres  poè'mes  du 
même  Auteur  :  mais  ces  verfions ,  félon 
la  Croix  du  Maine ,  n'étoient  point  en- 
core imprimées  en  i  584.  &  je  n'ai  pu 
découvrir  fi elles  l'ont  été  depuis.  Ex- 
cepté donc  quelques  Epigrammes  tra- 
duites ou  imitées  par  plufieurs  de  nos 
Poètes  ,  entr'autres  par  le  Médecin  du 
Four ,  qui  en  a  inféré  trois  dans  fon  Rc 
cîieil  d' Epigrammes  ,  je  ne  connois  que 
le  Phcnix  6c  k  po'^me  du  ravïjfemem  de 
Froferpïne  ,  qui  ayent  été  publiés  en 
notre  langue  :  mais  ces  deux  poèmes  ont 
eu  chacun  plufieurs  Traducteurs  en 
vers. 

Le  Phmix  qui  contient  l'éloge  de 
cet  oifeau  fabuleux  ,  a  été  traduit  par 
Motin  &  Jérôme  de  Benevent ,  Con- 
leilîer  du  Roi,(3c  Tréforier  de  France,efl 
la  Généralité!  de  Berri ,  comme  je  l'ap- 
prends d'une  Elégie  de  cet  Auteur  fur 
la  mort  de  fcn  père.  Je  ne  puis  vous 
dire  en  quel  rems  a  paru  fa  traduction 
du  Phénix.  L'exemplaire  qui  m'en  a  été 
communiqué  eft  fans   date  :  c'efl:  une 
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brochure  de  huit  pages  in-^°.  imprimée 
iRADuc-çj^  caraderes  italiques;  cette  verfion,  î 

nCNS    DE  .  /-     A  1    ^  1 

Cl  AU-     qui  paroit  être  du  commencement  au  i 
piEN.      dix-feptiéme  fiécle ,  eft  en  vers  heroX* 
ques  5  elle  commence  aind  : 

Outre  l'Inde  &  le  vent  qu'Eole  nous  envoyé 
Du  côté  d'Orient,  une  Foreft  verdoyé 
Que  îa  mer  environne  ,  &  qui  première  fent 
les  nouvelles  ardeurs  du  foleil  renaiflànt..,. 
C'eft  là  qu'eft  du  Phénix  la  demeure  efcartéc  , 
Pour  lOn  fàclieux  abord  de  lui  feul  fréquentée  ,  Sec. 

La  verfion  de  Pierre  Motin ,  ami  du 
fatyrique  Régnier,  fe  lit  dans  les  délices- 
de  la  poèfie  françoifc ,  imprimée  plu- 
fieurs  fois  à  Paris ,  &  en  dernier  lieu  chez 
ToulTaint  du  Bray  en  1620  m- 8^. 
Sans  ôter  à  ce  Tradufleur  le  caradere 
de  Poëte froid  ,  que  M.  Defpreaux  lui 
a  donné  ,  on  peut  dire  que  fa  traduélioa 
du  Phénix  de  Claudien  eft  plus  poéti- 
que 5  plus  pure  pour  le  fiyle,  &:  mieux 
foutenue  dans  la  verfification  ,  que  celle 
de  Benevent.  Motin  a  adreffé  la  fienne 
au  Roi ,  &  il  la  finit  par  un  parallèle  de 
î'oifeau  chanté  par  Claudien  ,  avec  Je- 
fus  -  Chrifl: ,  &  par  un  éloge  de  LoUis. 
XIII. 

Le  poëme  du  Kavijfement  de  Frofer- 
pn2  ell  plus  intéreffant  que  la  louange 
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du  Phénix.  Le  fujec  que  ie  Poète  y 
traite  étoit  déjà  connu  par  les  Métamor-  Traduc- 
phofes  d'Ovide  :  c'eftdans  cet  ouvrage  '^l?^^^^  ^^ 
que  Claudien  a  pris  le  fond  du  fien  ;  _t'V/ 
mais  il  la  embelli  par  tout  ce  que  Ion 
imagination  vive  &  féconde  a  pu  lui 
fournir  de  plus  propre  à  intéreiîer  Tes 
kéleurs.  Ce  poëme  ,  que  nous  n'avons 
pas  entier ,  cil  divifé  en  trois  chants. 
Jules  Scaliger  en  trouvoit  la  compori- 
tion  fort  belle ,  les  vers  naturels  &  bien 
travaillés ,  la  cadence  noble  &  harmo- 
nieufe  ;  l'exprefllon  pure  &  claire  ;  &  i^ 
ei^  vrai  en  général  que  l'on  apperçoit 
toutes  ces  qualités  dans  ce  poëme  :  mais 
on  y  a  repris  aufîi  de  grands  défauts  , 
des  penfées  peu  juftes ,  un  fl yle  quelque- 
fois trop  enflé;&:  quelquefois  un  peu  trop 
rampant ,  une  chaleur  d'imagination  qui 
n'efl  pas  toujours  réglée  :  cependant  il 
amufedavanta^^e  que  les  autres  poèmes 
de  l'Auteur  ;  auffi  l'a-t-on  préféré  pour 
le  mettre  en  notre  langue  ,  à  ceux  de 
fes  écrits  qui  auroient  été  plus  utiles. 

Les  Dames  des  Roches ,  mère  &  fil- 
le ,  l'honneur  du  Poitou  dansle  feizié- 
me  fiécle  ,  s'amuferent  à  traduire  ce 
poëme  en  vers  héroïques .  &  leur  tra- 
vail  fut  applaudi  alors.  Il  feroit  difficile 
aujourd'hui  d'en  fupporter  la  ledurc.- 
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La  vcrllfication  n'en  efi:  cependant  p^s 
Traduo-  abfolumenc  mauvaife  pour  le  tems  où» 
TioNs  DE  cet  ouvrage  a  été  fait  :  on  n'étoit  pas 
piE>w  choqué  des  défauts  dont  il  efl:  rempli  , 
parce  que  ces  défauts  étoient  communs  , 
&  qu'ils  ne  paflbient  pas  pour  tels*. 
L'alternative  des  rimes  mafculines  &  fé- 
minines y  efl  exaélement  obfervée  r 
mais  il  y  a  des  mots  qui  ne  peuvent  ri- 
mer enfemble  ^  comme  inhumaine  avec 
règne ,  &  beaucoup  d'autres.  Cette  ver- 
fîon  d'ailleurs  efl:  fort  paraphrafée. 
Comme  elle  n'a  paru  qu'en  1586.  in-^\ 
à  Paris ,  avec  les  Mi/Jives  &  les  Mélan» 
^es -poétiques  des  deux  Dames,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  du  Verdier  &  la 
Croix  du  Maine  n'en  ayent  point  parlé 
dans  leurs  Bibliothèques ,  où  ils  citent 
quelques  autres  ouvrages  des  Dames  des 
Roches. 

Plus  de  70.  ans  après  cette  première 
tradudiou  du  poëme  de  Claudien  ,  le 
Préfident  Nicole  en  donna  une  fécon- 
de ,  qui  efl  auffi  en  vers  héroïques ,  & 
quin'efipas  moins  paraphrafée  que  cel- 
le des  Dames  des  Roches.  M.  Nicole 
donna  la  fienne  en  i5jS*  &  la  dédia  à 
M.  le  Comte  de  Servien  ,  Minidre 
d-'Etat,  &  Surintendant  des  Finances. 
Elle  a  paru  depuis ,  fans  cette  dédicace^ 
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lans  le  recueil  des  poèTies  de  l'Auteur.     "" *v 

llaudien  a  mis  deux  préfaces  dans  Ton  Traduc- 
^>oëme  5  Tune  au-devant  du  premier  11-  tioks  d£ 
^-re ,  l'autre  à  la  tête  du  fécond.  Les    ^^^^' 

>ames  des  Roches  &  le  Préfident  Ni- 
|cole  ont  traduit  la  première  ;  mais  je 
fais  pourquoi  celui  -  ci  ne  Ta  mife 
qu'au-devant  du  fécond  livre. 

Les  deuxTradudlrices  fe  font  contenu 
tées  de  mettre  en  notre  langue  le  poc- 
me  latin  tel  que  nous  l'avons  ;  c'elVà- 
dire  ,  imparfait  :  M.  Nicole  a  fuppleé  à 
ce  qui  y  manque.  Claudicn  a  laifle  la 
DéeiTc  Cerès  cherchant  fa  fille  &  la  de- 
mandant à  tous  les  lieux  par  où  elle  pa{^ 
foit.  Le  Tradudleur,  à  l'imitation  d'O- 
vide ,  &  prefque  copifte  de  ce  Poëte  , 
conduit  Cerès  jufqu'au  Tribunal  de  Ju^ 
piter  5  qui  adoucit  fa  peine  &  tempère  fa 
douleur  en  décidant  que  Proferpine  paf- 
fera  fix  mois  dans  le  Royaume  de  Plur 
ton  5  &  les  fix  autres  mois  dans  l'Olym- 
pe. Cette  addition  a  coûté  plus  decinr 
quante  vers  au  Tradudleur  ;  6c  afin  que 
chaque  livre  eût  à  peu  près  le  même 
nombre  de  vers  ,  au  lieu  de  trois  chants 
H  en  a  fait  quatre.  Chacun  eft  orné  d'une 
gravure  de  Chauveau.  L'édition  de 
16 <j8.  efl  mieux  imprimée  ,  ôc  plus  cor- 
rc6lement  que  celles  qui  ont  paru  de- 

O  V  ' 
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puis;  &  Tony  apprend  que  M. Nicole 
Traduc-^^'^^^  achevé  fa  traduî^ion  dès   1656.  i 

TioNs  DE  On  y  voit  aulîi  un  avis  au  ledeur  que  1 
Clau-     l'on  a  fupprimé  dans  les  éditions  poflé-  • 
piEK.      rieures.  M.  Nicole  y  entretenoit  Tes  . 
leéleurs  du  defïein  qu'il  avoiteu  de  don-  | 
lier  un  Traité  du  poëme  épique.  Mais- 
il  ajoute  que  les  belles  préfaces  des  der- 
niers "poèmes  héroïques  qui  avoient  ^arii^\ 
à  la  gloire  de  la  France  ,  ren  avaient  dif-  ' 
Blbi.  Fr.  P^'^fi'  J^  ^^^^  ^^  parlé  ailleurs   de  ces 

§.  3.  fh.4.  èelles  préfaces  ,  &  vous  avez  vu  qu'el- 
les n'ont  point  empêché  d'autres  Ecri- 
vains de  donner  des  traités  du  poëme 
épique  plus  complets,  mieux  digérés  6c 
plus  folides, 

M.  TAbbé  de  Marolles  a  voulu  auflî* 
nous  faire  part  de  fa  traduéliondu  com- 
inencement  du  poëme  de  Claudien  ,  Se 
de  deux  autres  endroits  du  prenaier  li- 
vre. On  l'en  auroit  difpenfé  fort  volon- 
tiers ,  &  il  ne  rignoroit  pas  :  mais  il  ne 
vouloit  rien  -perdre  ,  dit-il ,  de  ce  qu'il 
ezvoit  traduit  en  vers*  îl  fait  un  grand 
éloge  de  la  verfîon  de  M.  Nicole  ,  &  il 
Tit  veut  ipzs  que  lajïenne  entre  en  compa- 
raison avec  un  ouvrage  qui  efi ,  fclori' 
lui ,  en  pojfejjion  de  la  gloire  qii^il  même» 
Cependant  il  demande  que  l'on  nerejette 
pas  fes  cflais  ;  farce  quils  lui  ont  conté 
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âe  la  ^eine  ,  &  que  l'air  &  le  tour  qu'il 
leur  a  donnés  ,font  ajfez.  dijférens  de  la  Traduc- 
?na?iiere  de  la  traditclion  du  Alagiftrat  (^^j_au- 
Chartraîn,  Pouvoir  -  il  demander  de  dien. 
meilleure  grâce  une  faveur  qu'il  éî:oit  fi 
facile  de  lui  accorder  f  Et  ne  ferois-je 
pas  trop  cruel  fi ,  fans  vous  confeiller 
la  leélure  de  ces  informes  elîais,je  ne 
vous  avertifibis  pas  au  moins  qu'ils  ont 
tté  imprimés  deux  fois  :  la  première  , 
à  la  fuite  des  Co'ûjïdéraûons  de  l'Au- 
teur fur  la  critique  de  l'Enéide  faite  par 
le  Comte  de  JuiTac;  &  la  féconde ,  à 
la  fin  de  la  verfion  de  l'Abbé  de  Marol- 
les  de  l'Achilieide  de  Stace  en  vers 
françois. 

Je  ne  vous  exciterai  pas  avec  plus  de 
zelc  à  lire  le  RavilTement  de  Proferpine 
mis  en  vers  burlefques  par  le  fieur  Coy- 
peau  d'Afibucy.  îi  faut  être  bien  pafîion-- 
né  pour  les  quolibets ,  les  froides  èc  in- 
fipidesturlupinades ,  &:le  mauvais  plai- 
fant,  pour  lire  jufqu'au  bout  un  pareil 
écrit.  Je  ne  parle  point  des  obfcénités 
dont  ces  fortes  d'ouvrages  ne  font  or- 
dinairement que  trop  remplis.  Il  y  en= 
a  moins  cependant  dans  celui-ci  que 
dans  la  plupart  des  autres  écrits  de  cette 
efpece.  Mais  il  y  a  quelques  endroits 
qui  fentcnt  un  peu  l'impiété,  comme 

Ovi 
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la  fade  raillerie  fur  le  Bénédicité ,  ou  h 
prière  avant  le  repas.  Pourquoi  ame-> 
ner  des  fujets  refpeclables  dans  des  ou- 
vrages où  l'on  n'a  pour  but  que  de  plai- 
fanter?  Celui-ci  a  été  imprimé  en  1 664. 
in-12,  il  efl ,  comme  l'original,  divifé 
■  !  en  trois  chants,  Ôc  les  vers  font  de  huit 
Traduc-  fyilabes. 

TioNs  DE  L'âge  de  Rufus  Feflus  Avienus  n'eft 
pas  certam,  Genebrard  &  Thevet  le 
mettent  dans  le  fécond  fiécle.  Crinitus 
le  fixe  à  l'Empire  de  Dioclétien.  Par 
une  erreur  encore  plus  étrange  ,  !e 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican le  recule  jufqu'au  dixième  fiécle. 
L'opinion  la  plus  commune  6c  la  plus 
plaufible ,  cfl:  qu'il  a  vécu  fous  l'Em- 
pire de  Théodofe  &  de  fes  enfans.  Vof- 
ïlus  5  au  livre  cinquième  de  fes  Poètes 
latins,  en  a  recueilli  toutes  les  preuves 
svec  beaucoup  d'exaélitude,  Avienus  a 
dédié  un  de  fes  ouvrages  ,  intitulé  Ora 
7naritima,  à  un  certain  Probus  que  Ton 
foupçonne  être  le  même  à  qui  Claudien, 
qui  vivoit  ,  comme  vous  venez  de  le 
voir ,  fous  Théodofe  le  Grand ,  en  a  dé- 
dié un  des  fiens.  Avienus  adreiTe  fes 
Fables  d'Efope  à  un  nommé  Théodo- 
fe ,  &  l'on  croit  encore  que  c'efl  le  mê- 
îïie  Théodofe  Macrobe ,  l'Auteur  des 
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Saturnales ,  qui  vivoit  dans  ce  tcms-là. 

On  obferve  que  ce  mcme  Macrobe  Traduc- 
introduit  dans  fes  Saturnales ,  un  inter-  '^^^^^^^^ 
locuteur  à  qui  il  donne  le  nom  d'Avie- 
nus  ,  &  l'on  conjecture  que  c'eft  notre- 
Rufus  Feftus  Avienus.  Enfin  ce  qui 
fournit  la  preuve  la  plus  concluante  ; 
Saint  Jérôme,  qui  mourut  en  421  , 
parle  de  Fedus  Avienus  dans  Ton  com- 
mentaire fur  l'Epître  à  Tite ,  à  l'occa* 
fion  du  pa{fage  d'Aratus  cité  par  Saint 
Paul ,  &  il  en  parle  comme  d'un  Au- 
teur moderne. 

On  prétend  qu'Avienus  étoit  Ef^ 
pagnol ,  &  c'efl:  en  particulier  l'opinion- 
de  tous  ceux  de  cette  nation  qui  en  ont 
parlé.  Mais  indépendamment  de  leur- 
autorité  j  la  connoiflance  de  la  langue 
Punique  qu'avoit  Avienus,  femble  don- 
ner lieu  de  croire  qu'il  étoit  non-feu- 
lement originaire  d'Efpagne,  mais  qu'il: 
étoit  même  originaire  des  Provinces 
d'Efpagne  ou  le  commerce  &  les  Co- 
lonies des  Carthaginois  avoicnt  rendu- 
commune  la  langue  Punique. 

Nous  devons  à  cet  Ecrivain  deux 
ouvrages  de  Géographie  en  vers  la- 
tins ;  l'un  ed:  la  traduétion  en  vers  hexa- 
mètres de  la  dcfcription  du  monde  ou 
de  h  Pérïégèfc  que  Denys  avoir  écrite 
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^^^^^^^en  vers  grecs  ;  l'autre  la  DefcriptioK- 
1  RADuc-^^/^  ?w^r  Méditerranée  en  vers  ïambes , 
/vr^Kîff  fo"S  le  titre  à'Ora  marïtima,  Servius 
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rapporte  qu  Avicnus  avoit  mis  de  plus 
tout  Tice  Live  en  vers  ïambes;  il  ell 
certain  qu'il  avoit  traduit  en  vers  les 
Phénomènes  d'Aratus  :  enfin  on  lui  don- 
ne encore  la  traduélion  de  plufieurs  fa- 
bles d'Efope  en  vers  élégiaques  ,  6c 
Ton  prétend  que  VAvianus  ou  Anianus, 
à  qui  la  plupart  des  manufcrits  les  attri- 
buent ,  ne  doit  point  être  dillingué  de 
Feflus  Avienus. 

De  ces  difFérens  ouvrages ,  nous  n'a- 
vons d'entiers  que  la  Defcription  du 
Mondi:  de  Denys .  les  Phénomènes  d'A- 
ratus, &  les  Fables  d'Efope.  Pour  YOra 
Tnarnïma,  il  n'en  rciie  que  des  fragmens, 
êc  à  l'égard  du  Tite-Live  mis  en  vers , 
nous  ne  le  connoiiTons  que  par  ce  que 
Servius  en  a  dit. 

M.  Adruc  5  célèbre  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris ,  ci-devant  de  celle 
de  Montpellier  ,  nous  a  donné ,  dans 
fes  Mémoires  four  Chifioîre  naturelle  du 
Pag.  70.  Languedoc. ,  une  Traduction  franco! fe 
^  f"iv,  ^e  la  defcription  qu  Avienusa  faite  de 
la  côte  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  dans 
fon  Ora  mar'iiïrna.  Cette  defcription 
commence  au  vers  56^.    &    finit  au. 
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vers  622.  M.  Ailruc  rapporte  le  texte   ■ 
à  côté  de  la  tradudion  ,  &  il  fait  fui-    Traduc^ 
vre  l'un  &:  l'autre  de  remarques  fcavan-  "^^^^-^  ^^ 
tes  &  curieules. 

Les  Fables ,  prifes  de  celles  d'Efo- 
pe ,  mifes  en  vers  par  Avienus ,  n'ont 
ni  la  pureté  ,  ni  la  beauté  ,  ni  la  grâce 
de  celles  de  Phèdre  :  aufn  n'efl-on  point 
dans  Tufage  de  les  mettre  entre  les 
mains  des  enfans ,  à  qui ,  félon  Quinti- 
lien ,  il  ne  faut  montrer  d'abord  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de  plus  excel- 
lent :c'eft  peut-être  aufïï  par  la  même 
raifon  que  les  Fables  d' Avienus  ont  eu 
fî  peu  de  Tradudleurs  françois ,  que 
je  n'en  connois  qu'un  feul  qui  fe  foie 
donné  cette  peine  :  encore  fa  traduc- 
tion ert-eile  oubliée  depuis  long-rems  , 
&  mérite  t-elle  de  l'être  à  caufe  de  fon 
ilyle,  qui^efl  extrêmement  vieilli.  Cet- 
te traduélion  d'aiiieiars  n'efl  pas  com^ 
plette. 

De  quarante-deux  Fables  que  nous 
avons  de  Feftus  Avienus  ,  le  Traduc- 
teur n'en  a  mis  que  vingt- fcpt  en  fran- 
çois. Il  a  choifi  celles  qui  lui  piaifoient 
davantage,  ou  qu'il  croyoit  peut-être 
les  plus  utiles  aux  enfans  :  car  il  paroît 
que  c'eft  principalement  pour  eux  qu'il 
avoir  travaillé.  11  abrège  d'ailleurs  les 
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'  Fables  de  fon  Auteur  plus  qu'il  ne  leî- 

Traduc-  ttaduic  :  mais  il  ajoute  fouvent  à    la 

AviENv^  moralité;  &  ce  qu'il  ajoute  eft  de  bon 
fens  ;  ce  font  toujours  des  maximes 
de  pratique.  Cet  ouvrage  fait  partie 
d'un  recueil  plus  ample  de  Fables  tra- 
duites d'Efope,  d'Alphonfe,  de  Pog- 
ge ,  &  de  quelques  autres ,  imprimé  à^ 
Lyon  en  1484.  in -folio  ,  avec  des 
gravures  en  bois  qui  répréfentenr  fort 
groïïîerement  le  fujet  de  chaque  fable. 
Le  Traduéleur  eft  Frère  Julien ,  Re- 
ligieux Auguflin  à  Lyon  ,  &  Docteur 
en  Théologie. 

L'Abbé  de  Marolles ,  dans  fa  tra- 
duftion  des  Catalecles ,  &:  parmi  les 
pièces  qu'il  a  inférées  à  la  fuite  de  fa 
verfion  de  Virgile  en  vers  françois  j- 
nous  a  donné  trois  fragmens  qu'il  attri- 
bue à  Feftus  Avienus  ,  &  qu'il  a  tra- 
duits en  vers  françois  :  il  intitule  l'un 
le  chant  des  Syrennes  ,  l'autre  yU'é/^c 
rie  d'Orphée  ,  &c  le  troifiéme  ,  les  effets 
de  Venus  &  du  vin.  Mais  d'où  a  - 1  -  il 
pris  ces  fragmens  ?  Sur  quel  fonde- 
ment les  donne  -  t-il  à  Avienus  ?  C'efl 
ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous 
apprendre.  Je  n'ai  rien  trouvé  qui  en 
approche  dans  les  ouvrages  qui  nous 
rellen:  de  cet  ancien.  Ecrivain.  Mais 


Traduc- 
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pourroit  fe  faire  que  ces  fragmens 
m'cuflfent  échappé  en  parcourant  fes 
poëfies.  ^   ^  AviENus"^ 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  interrompre  le 
compte  que  je  viens  de  vous  rendre 
de  tant  de  traductions  différentes  pour 
vous  parler  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites pièces  des  anciens  Poètes  La- 
tins ,  depuis  Ennius  &  Varron  jufqu'au 
fiécle  de  Conftantin  ,  que  Jofeph  Sca- 
liger  a  réunies  autrefois  en  un  corps , 
fous  le  titre  de  QttalcBes  des  anciens 
Foëtes  ,  &  qu'il  partagea  en  plufieurs  li- 
vres. On  ne  connoît  pas  tous  les  Au- 
teurs de  ces  pièces  ;  quelques-unes  font 
attribuées  à  difFérens  Ecrivains  ,  &  ii 
n'eft  pas  toujours  fur  que  ceux  à  qui  on 
en  fait  honneur  en  foient  les  véri- 
tables pères.  Mais  il  y  en  a  aufîi  qu'on 
ne  peut  ôterà  ceux  à  qui  on  les  donne., 
C'eft  ce  que  Scaliger  n'a  pas  toujours 
bien  diftinguc. 

La  plus  grande  partie  de  ces  piè- 
ces diverfes  a  été  traduite  en  vers  fran- 
çois  par  l'Abbé  de  Marolles ,  &  im- 
primée à  Tes  frais  pour  en  faire ,  com- 
me il  le  dit  5  depetits  fréfens  à  fes  amis  y 
qiiil  honorait  parfaitement.  Il  ne  s'a- 
îTîufa  d'abord  qu'à  traduire  les  pièces 
dont  Scaliger  avoit  formé  le  premier: 
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livre  de  fon  recueil  &  une  partie  du 


Traduc- fécond  ;  &  il  les  donna  en  1667.  in- 
TioNs  DES  go^  ^yçc  le  ^exte  latin.  Il  avoue  que  \ 

C  ATALEc- ^g^^ç  tradudlion  lui  avoit  coûté  fort 
peu  de  tems  &  de  peine,  &  il  n'avoit 
pas  befoin  d'en  avertir  3  on  ne  s'en  ap* 
perçoit  que  trop.  Il  en  fît  même  ,  dit- 
il  ,  une  partie  pendant  que  Ton  achc- 
voit  l'imprefTion  de  fa  tradudlion  des^ 
Oeuvres  de  Saint  Grégoire  de  Tours ,. 
&  de  celle  des  Ecrivains  de  l'Kifloi- 
re  Augufle.  C'étoit  pour  fe  délafTer' 
des  fatigues  qu'il  prenoit  à  revoir  les^ 
épreuves  de  ces  deux  verfions ,  &  afin- 
de  tenir  toujours  fon  efprit  en  halei- 
ne ,  &  ne  point  laifTer  refroidir  fon  ar- 
deur pour  la  poëfie.  Il  avoit  d'abord 
traduit  ces  diverfes  poëfies  en  profe  : 
mais  content  d'en  fa i^  part  à  fes  amis  , 
il  avoit  eu  la  prudence  de  fupprimer- 
ime  verflon  dont  il  n'étoit  pas  lui-mê- 
me fatisfait.  Il  étoit  beaucoup  plus 
content  de  celle  qu'il  fit  en  vers  ;  & 
quel  éloge  n'en  fait  -  il  pas  dans  le  dif- 
cours  qui  termine  ce  premier  recueil  ? 
On  y  voit  une  ame  pleinem.ent  fatis- 
faite  d'elle  même  ,  il  y  parle  avec  cet 
cnthouliafme  que  la  poèfîe  admet  ,  & 
qui  lui  manquoit  toujours  quand  ilvou^ 
loir  écrire  en  vers. 
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Ce  fut  par  une  fuite  de  cette  pré-       '  ■  ■   • 
vention ,  qu'il  promit  dès  lors  de  tra-    Traduc- 

drr  1  •  /  TIONS  DE 3^ 

uire  aaili  en  vers  les    autres  pièces  r  ^^^alec* 

contenues  dans  les  Cataledes  dont  il  tes. 
avoit  déjà  donné  en  i66i.  unetradu- 
élion  en  profe  dans  la  féconde  partie 
de  fon  Recueil  de  diverfes  -pièces  d^ Ovi- 
de &  d^ autres  Poètes  anciens  ,  &  il  ne 
tarda  pas  à  montrer  qu'il  n'étoit  point 
homme  à  manquer  à  fa  parole.  Il  enfla 
de  cette  nouvelle  traduction  celle  qu'il 
fit  des  œuvres  de  Virgile  en  vers  ,  Çts 
Confidcrations  fur  la  critique  de  l'E- 
neïde  par  le  Comte  de  JufTac  ,  &  quel- 
ques autres  de  fe s  écrits  dont  j'ai  eu. 
occafion  de  vous  parler.  Et  en  167 Je 
réuniflfant-  toutes  ces  pièces  qui  font  la 
continuation  des  Catalcéles ,  &  qu'il 
augmenta  de  quelques  antres  dont  il 
n'avoit  pas  encore  publié  la  traduc- 
tion, il  en  forma  un  recueil  particulier 
qu'il  divifa  en  deux  parties ,  &  qu'il  pu- 
blia in  -  4.°.  C'cft  ainii  qu'il  trouvoit  le 
fecret  de  fe  muliplier  en  quelque  for- 
te lui  -  même  ,  en  donnant  plulieurs 
fois  les  mêmes  ouvrages  fous  différen- 
tes formes  ,  malgré  le  peu  de  débit, 
qu'ils  avoient  6c  le  mépris  même  qu'il, 
favoit  que  le  public  en  faifoit.  Vous 
me  aifpenferez  d'entrer  dans  le  détail 
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des  pièces  que  ces  divers  recueils  con- 
Tradug-  tiennent  :  je  vous  ennuyerois  fi  je  ne 

TIONS  DES  '  .  I  •  c 

C/^TALEc-  ^^"^  ^"  rapportois  que  les  titres ,  oc 
•i£s.  je    ne  finirois  point  fi    j'entreprenois 

de  vous  nnarquerles  fujets  de  chacune  , 
&  de  vous  en  nommer  les  Auteurs  : 
je  vous  ai  parle  ailleurs  des  plus  con- 
fidérables  de  ces  pièces  en  vous  entre- 
tenant des  autres  écrits  des  Poètes  à 
qui  elles  appartiennent ,  ou  à  qui  on- 
ks  attribue.  Je  dois  feulement  vous 
faire  remarquer  que  la  tradidlion  en 
proie  de  ces  différentes  pièces  efl  ac- 
com^pagnèe  de  notes ,  plus  propres  or- 
d  nairement  à  ennuyer  le  ledeur  qu'à- 
Tinflruire  ;  &  que  l'Auteur  a  fupprimé 
ces  notes  dans  fa  traduélion  des  mêmes 
pièces  en  vers. 
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CHAPITRE  XXL 

Des  Tradtiâions  des  anciens  Po'etes 
Ecclcfiajliques, 

Orfque  Je  vous  ai  parlé  de  la  poë-         . 
fie  Morale  ,  j'ai  eu  foin  de  vous    Traduc- 
faire  obferver  que  le  premier  ufage  que  tions  des 
l'on  a  fait  de  la  poëfie ,  a  été  de  la  con-  Poètes 
facrer  àla  Religion  ou  à  des  fuiets  uti-g^j^s^-jq, 
les  à  la  direction  des  mœurs.  Mais  cet 
ufage   ne  s'accordant  pas  ni  ave<:  les 
Fables  du  Paganifme  ,  lorfqu'elles  fu- 
rent devenues ,  en  quelque  forte ,  l'ame 
de  la  poëfîe,  ni  avec  la  corruption  na- 
turelle au  cœur  de  Thomme  ,  combien 
de  fois  les  Poètes  ne  s'en  font  -  ils  pas 
écartés  ?  Vous  l'avez  vu  par  le  détail 
Q\x  je  fuis  entré  fur  les  traduélions  qui 
ont  été  faites  de  leurs  ouvrages.  Les  lu- 
niieres  mêmes  de  la  Religion  chrétien- 
ne ,  &  la  pureté  de  fa  morale ,  n'arrêtè- 
rent point  la  licence  de  la  plum<2  d'Au- 
fone.  Les  premiers  Auteurs  Ecclefiaf- 
tiques  ne  fc  contentèrent  point  de  gé- 
mir de  cet  abus  que  Ton  continuoit  de 
faire  de  le  poëfie  ,  plufieurs  employé- 
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renc  toute  la  force  de  leur  éloquence 

TRADuc-pour  le   déraciner.  Ils   y  réuiîîrenc  en 

TioNs  DES  partie  ;  &  pendant  pluiîeurs  fiécles  Ton 

iccLEs     ^^  ^'^^  prefque  plus  que  des  Poètes  aufîî 

fages  6c  aufli  vertueux  dans  leurs  é- 

crits  ,     qu'ils    l'étoient    dans     leurs 

mœurs ,  par  robfervation  exaéle  des 

préceptes  de  la  fainte  Religion  qu'ils 

profeflbient. 

Les  uns  par  des  Hymnes  où  Tonélion 
de  la  vraie  piété  fe  fait  fentir,  ne  s'oc- 
cupèrent qu'à  chanter  les  louanges  du 
Dieu  qui  a  infpiré  les  Prophètes.  Les 
autres  le  font  fait  un  devoir  de  publier 
fcs  merveilles  dans  la  formation  de  fon 
Eglife,  dans  les  vertus  dont  il  a  rempli 
fes  Saints ,  dans  le  courage  dont  il  a 
animé  fes  Martyrs.  Ceux-ci ,  fidèles  dé- 
pofitaircs  de  la  morale  évangelique , 
en  ont  établi  ou  défendu  les  maximes 
contre  ceux  qui  l'altéroienc  ;  ceux-là 
ont  pris  la  défenfe  des  dogmes  de  la 
Foi  contre  les  Novateurs  quiofoientla 
combattre.  Lors  même  qu'ils  louoienc 
les  Princes  de  la  terre,  ou  qu'en  s'exer- 
çant  fur  d'autres  fujets  dont  la  Religion 
.  n'étoLt  pas  l'objet  principal ,  ils  emprun- 
toient  quelques-unes  des  couleurs  de  la 
poëlîe  profane  ;  on  fentoit  toujours  que 
leur  Mufc  étoit  chrétienne,  éc  qu'elle 
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parloic  plus  pour  inllruire  que  pour 
plaire.  Tradlc- 

Telles  font  les  idées  que  vous  devez  ^loxs  re-s 
vous  former  des  poèfies  de  Saint  Gre-  le™ 
goire  de  Nazianze  &de  Synefius,  Evê- 
que  de  Ptolemaïde  ,  qui'  ont  écrit  en 
Grec;  &  parmi  les  Latins ,  de  celles 
de  Juvencus ,  Prêtre  Efpagnol ,  de  S. 
Ambroife  ,  de  Prudence ,  de  Sedulius, 
de  Saint  Paulin,  de  Saint  Profpcr , 
d'Alcime  Avite,  de  Sidoine  Apolli- 
naire ,  de  Venantius  Fortunatus ,  d'A- 
rator^de  Claudien  Marner t  ,de  Boècc, 
&depiufieurs  autres  dont  il  eft  inutile 
que  je  vous  falfe  l'énumération.  L'Hif- 
toireEcclëfiafliquedeM.rAbbéFleuri, 
celle  de  l'Eglife  Gallicane  en  particu- 
lier qui  a  déjà  eu  quatre  célèbres  Jefuites 
pour  Auteurs,  6c  rHifloire  littéraire  de 
la  France  entreprife  par  quclqu es  fçavans 
Benediains ,  vous  inftruiront  iuffifam- 
ment ,  &  beaucoup  mieux  que  je  ne  le 
pourrois  faire,  des  actions  de  ces  Poètes 
Eccléfiaftiques,  du  genre  de  leurs  poè- 
fies ,  du  goût  &  du  génie  qui  y  régnent. 
Je  ne  vous  parlerai  que  de  ceux  dont  on 
a  fait  des  traduaion.  françoifes ,  &  il  y 
cnaplufieurs  do.:  on  n'en  a  fait  au- 
cune. Je  n'en  connois  qu'une  des  poè- 
fies de  S.  Grégoire  de  Nazianze  :  c'efl 
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î:^— "celle  de  ^9.  Quatrains  de  ce  S.  Doc- 

Tbaduc-  j-gyr  rendus  en  autant  de  Quatrains 
vioNs  DES  £^^j^çQis  par  l'Abbé  de  Billy  ,  qui  a  fait 
i:cci£s.  beaucoup  de  vers  tant  François  que  la- 
tins ,  fans  avoir  jamais  été  qu'un  Poète 
très-médiocre  eu  l  une  &  l'autre  langue. 
Ses  Quatrains  fe?nemictix  de  Saint  Gré- 
goire ont  paru  avec  pluficurs  autres 
écrits  du  même  Tradudleur,  à  Paris  en 
1576.  />b°.  Il  eft  fâcheux  qu'un  Poète 
auffi  edimable  que  i'eil  lefaint  Prélat , 
&  dont  les  vers  font  fi  utiles  à  la  Reli- 
gion ,  n'ait  point  trouvé  jufqu'ici  de 
meilleur  Ecrivain  qui  ait  eu  alTez  de 
zèle  pour  le  faire  entendre  aux  fimples 
Fidèles.  Voyez  le  bel  éloge  que  M, 
Rollin  en  fait  dans  fon  Hiftoire  ancien- 
BC.  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  dit-il, 
entre  autres  «  ne  traitoit  dans  fes  vers- 
ai que  des  lujets  de  piété  qui  puiTent  ani- 
»  mer,  purifier,  inftruire  ou  élever  l'a* 
a»  me  à  Dieu.  En  y  propofantaux  Chré- 
X  tiens  une  faine  doélrine  ,  il  en  bannie 
»  toutes  les  ordures  &  toutes  les  folies 
3»  de  la  Fable  ;  &  il  auroit  cru  profaner^^ 
X  fa  plume,  que  de  l'employer  à  fairet 
»  revivre  dans  fes  poèfies  les  Divinités^ 
»  payennes  que  Jefus-Chrift  étoit  veni^' 
jB  abolir.  »  * 

Synefius ,  Evêque  de  P^olemaïde  , 

dans 
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dans  la  Pentapole  ,  fit  à  peu  près  le  mê- 
me  ufage  de  la  poèTie.  J'en  juge  au    Traduc- 
■moins  par  les  dix  Hymnes  qui  nous  J^^^^^'^J^ 
Teftent  de  lui  ,  ou  il  a  exprimé  ce  que 
4a  Théologie  a  de  plus  élevé ,  &  ce  que 
la  piété  a  de  plus  tendre.  On  y  trouve 
•cependant  quelques  manières  de  parler 
.&  de  penfer  qui  fe  relîentent  trop  de  la 
Philofophie  payenne.  Je  n'ai  vu  qu'une 
traduélion  de  ces  Hymnes ,  un  peu  trop 
-paraphrafée ,  dédiée  à  Henri  III.  &  im- 
priméeen  i  j  8 1 .  à  Paris.  Elle  eft  en  vers 
-de  trois  pieds  &  demi ,  où  l'alternative 
des  rimes  mafculines  &  féminines  eft 
régulièrement  obfervée.  Ceft  l'ouvrage 
d'un  jeune  homme  qui  promettoit  beau- 
coup ,  &  qui  s'eft  fait  eftimer  en  Ton 
tems  par  d'autres  poëfies  dont  je  vous 
■parlerai  ailleurs.  Il  fe  nommoit  Jacques 
de  Courtin,  fieurde  Ciffé.  C'étoitun 
Gentilhomme  né  au  Perche,  &fils  aîné 
de  Jacques  de  Courtin  ,  Bailli  du  Per- 
che. Il  mourut  à  Paris  le  i8.  de  Mars 
z  584.  âgé  d'environ  24.  ans.  La  Croix 
du  Maine  &  du  Verdier  parlent  de  fa 
tradudion  des  Hymnes  deSynefius, 
&  le  premier  en  fait  un  grand  éloge  , 
que  Dom  Liron  ,  Benediclin  ,  a  copié 
dans  fa  Bibliothèque  Chartraine.  lîi'oî^o^j^ 

Sans  le  zélé  de  ceux  qui  on:  voulu  5:'!.'"'''"^-' 
TomcVL  P  '^^ 
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-  faire  entendre  aux  Fidèles  les  Hymnes 

Traduc-  qyg  i'Qj^  3  inférées  dans  le  Bréviaire  Ro- 
tions DES         •         o     J  \    r  T)         •    • 

HyxMno-    ^2^"  '  ^  ^^"^  pluiieurs  autres  hJreviai- 
GRApKiis.  res  ,    nous  n'aurions  peut-être  aucune 
traduclion  des  poèTies  de  Saint  Ann- 
broife  ,  de   Sedulius  ,    de    Venantiusl 
Fortunatus  ,  de  Claudien  Mamert ,  de 
Théodulfc  ,  Evêque  d'Orléans  ,  &c. 
&  nous  en  aurions  moins  de  Prudence. 
Jen'examinerai  point  ici  fi  toutes  les 
Hymnes  que  nous  avons  de  Saint  Am- 
broife  font  véritablement  de  ce  faine 
D odeur.  Ce  point  a  été  fort  bien  dif- 
cuté  dans  la  féconde  partie  du  premier 
volume  de  l'Hiiloire    littéraire  de  la 
France,  &  dans  le  tome  feptiéme  de 
THiftoire  des  Auteurs  facrés  &  Ecclé- 
fiadiques ,  par  Dom  Rémi  Ceillierfça- 
vant  Benediclin ,  Prieur  titulaire  de  Fla-r 
vigny,  en  Lorraine.  Ilefl  certain  qua 
Saint  Ambroife  a  compofé    pluficurs- 
Hymnes.  Il  en  parle  lui  même,  &-il 
témoigne  qu'un  des  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  confoler  fon  peuple   dans; 
la  perfécution  de  l'Impératrice  Juftine,i 
fut  le  chant  des  Hymnes  qu'il  avoicv 
compofées.  11  efl  certain  encore  queij 
celles  que  nous  avons  fous  fon  nom  ne: 
font  nullement    indignes   de  fon    ef-j 
prit  &  de  fa  piété  ,  ôc  que  plufîeurs  an4 
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:ieriS  Ecrivains  n'ont  point  fait  difficul-  - 

té  de  les  lui  attribuer.  Traduc- 

Prudcnce  en  a  fait  plufieurs  qui  font  tions  dès 
connues  de  quiconque  alîifie  aux  Offi-  j^^p^J 
CCS  de  l'Eglife.  Sedulius  eft  Auteur  de 
l'Hynnne  A  folis  ortus  cardine ,  &  de 
celle  Hoflis  Herodes  impie  ,  qui  dans  le 
Poète  fait  partie  de  la  première.  Venan- 
tius  Fortunatus ,  Evêque  de  Poiriers , 
a  compofé  l'Hymne  Vexilla  Rcgis  pro- 
deunt ,  &  beaucoup  d'autres  qui  n'ont 
point  été  faites  pour  être  chantées.  On 
lui  attribue  aufîi  celle  qui  commence 
par  ces  mots,Par2ge,  l'wgua,  gloriofi  pr<Z' 
lium  certaminh»  Mais  les  meilleurs  cri- 
tiques donnent  celle-ci  à  Claudien  Ma- 
mert.  Enfin  Théodulfe,  Evêque  d'Or- 
léans ,  eft  Auteur  de  P Hymne  Glorta. 
Icîiis  &  honor  ,  dont  l'Eglife  chante  les 
douze  premiers  vers  à  la  Procefîîcn  des 
hameaux.  Les  autres  poèTies  de  ce  Pré- 
lat ne  font  point  traduites,  à  l'exception 
de  la  Defcription  qu'il  a  faite  de  fon 
Voyage  dans  la  Gaule  Narbonnoife  , 
dans  un  poëme  en  vers  Elégiaques ,  in- 
titulé :  Varmefis  ad  judicej  ,  c'ell-à- 
dire  ,  Exhortation  aux  Juges.  M  Aftruc 
qui  a  traduit  &  orné  de  notes  cette  I^f^ 
cription  ,  dans  le  chapitre  14.  de  ifes 
Mémoires  pour  VHiftoire  naturelle  de 

pij 
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Languedoc  i  die  que  le  poëme  qui  la 
TioN^""'^*^"  co"^^^"^  5  femble  n'avoir  d'autre  but  que 
HvMKo.  d'inftruire  les  Juges  de  leurs  devoirs, 
cRAPHîs.  mais  qu'il  y  a  lieu  de  foupçonner  que 
Théodulfe  neJe  compofa  que  pour  avoir 
occafion  de  parler  de  la  commiflion 
d'Envoyé  dans  la  Gaule  Narbonnoife  > 
dont  il  avoit  cré  honoré  en  798.  &  de 
j'intégrité  avec  laquelle  il  s'étoit  com- 
porté dans  cet  emploi.  Du  mjins  eft-il 
certain  que  le  Poète  s'y  étend  beau- 
coup fur  cet  article  ,  &  qu'il  y  décrit 
fort  au  long  ,  & ,  ce  femble  ,  avec 
complaifance  ,  la  hardielTe  de  ceux  qui 
a  voient  tâché  de  le  fuborner  par  des 
préfens ,  &  fon  attention  perfevérante  à 
4es  refufer- 

ToutÊs.Ies  hymnes,  dont  je  viens 
de  vous  parler ,  font  remplies  de  grands 
fentimens  de  pieté  ,  (5c  fouvent  d'avis 
fort  utiles  pour  fe  conduire  chrétien- 
nement &  fanclifier  toutes  fes  adions. 
Mais  fi  l'on  en  excepte  quelques  en- 
droits des  Hymnes  de  Prudence  ,  il 
ne  faut  pas  y  chercher  les  ornemens  de 
L'art.  On  apperçoit  d'ailleurs  dans  \\ 
plupart  beaucoup  de  fautes  de  quantité, 
&  une  latinité  aiiez  mauvaife. 

Nicolas  Mauroy  le  jeune,  de  Troyes, 
&  le  fcavant  Guy  le  Fevre  de  la  Bode- 
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rie  ,  Secrétaire  du  Duc  d'Anjou  frère 
d'Henri  III.  ^fon  interprète  aux  Lan-    Traduc- 
gîte f  étrangères  ,  traduifirent  toutes  ,  ou  J}^^'^^^^^ 
prefque  toutes  ces  Hymnes  en   vers  graphes. 
françois  ,  dans  le  feiziéme  fiécle.  La 
traduélion  de  Mauroy  parut  dès  1 527; 
in-i^^.  avec  figures  ;  &  cette  date  fuffit 
pour  vous  faire  comprendre  que  le  lan* 
gage  de  cette  traduélion  ell  fort  barba- 
re, ôcquela  vérification  en  eft  très- 
mauvaife. 

L'Auteur  n'employé  que  des  vers 
de  dix  fyllabes  ,  où  il  n'obferve  point 
l'alternative  des  rimes  mafculines  &  fé- 
minines. Outre  la  plupart  des  Hymnes 
des  Anciens  qui  font  dans  le  Bréviaire 
Romain  ,  on  en  trouve  plufieurs  autres 
de  divers  Auteurs  dans  facolledion  ,  & 
en  particulier  celles  qui  fe  chantoient 
de  fon  tems  dans  le  Diocefe  de  Troyes. 
Cette  traduélioîi  eft  fort  paraphralée; 
elle  eft  dédiée  à  Madame  Marauerite  de 
Valoys  ,  Reine  de  Navarre  ,fœur  unique 
du  Roi  de  France,  La  dédicace  confifte 
en  un  Sonnet  qui  commence  ainfi  : 

D«  Bon  du  coeur  ,  à  vous  Dame  puiflante , 
Haute  ,  illuftre  ,  je  dédie  &  préfente 
L'cEuvre  préfent  j  vous  plaife  àgreyle  prendre  , 
Car  fur  ma  foi  je  ne  cuyde  mefprendre  , 
Eûrien  ^ui  foit;  de  cela  je  me  vente  ,  &c. 

P  iij; 
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La  devife  de  Mauroy  étoic ,  faîr  ohj 

TioNs  DES  L3  ^^erfion  de  M.  de  la  Boderie  eft 
«iiAPHfs.  beaucoup  plus  littérale  ;  mais  quoique 
moins  ancienne  que  celle  de  Mauroy , 
elle  n'eii  gueres  plus  fupportable  du  cô- 
té du  (lyle  6c  de  la  veiTification.  Elle  re- 
çut en  Ion  rems  les  plus  magnifiques 
éloges  des  Poètes  qui  avoienc  alors  une 
grande  réputation  ,  &  parmi  lefquels  - 
M.  de  la  Boderie  tcnoit  lui  -  même 
un  rang  diftingué.  Elle  fut  même  réim-? 
primée  deux  fois  par  le  commandement 
du  Roi  Henry  III.  à  qui  elle  efl:  adreiïee, 
dans  l'efpace  d'environ  cinq  années ,  en 
IJ78.  &en  15-82.  Mais  notre  langue 
&  notre  poëfie  fe  foni:  tellement  perfec- 
tionnées depuis  5  qu'on  ne  peut  lire 
aujourd'hui  cette  verlion  qu'avec  dé- 
goût. L'alternative  des  rimes  mafculi- 
nes  &  féminines  n'y  ef-  pas  plus  obfer- 
vée  que  dans  la  tradudlion  de  Mauroy  ; 
mais  il  y  a  moins  d'uniformité  que  dans 
celle-ci ,  parce  que  la  Boderie  a  employé 
des  vers  de  toute  forte  de  mefures. 
Il  ne  s'efl:  pas  rcflraint  non  plus  à  ne 
traduire  que  les  Hymnes  du  Bréviaire 
Romain  ,  il  s'eft  exercé  pareillement 
fur  beaucoup  d'autres  ,  foit  des  An- 
ciens ,  par  exemple  5  de  Fortunac ,  de 


/ 


TioNs  ors 
PIymno- 

crafiies. 
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Paulin  d'AquJlee  ,  de  Saint  Grégoire 
Pape  ,  du  vénérable  Bede  ,  &c.  foit  Thaduc 
des  Poètes  plus  modernes  Latins  &  Ita-  ~"  '" 
liens  ;  &  il  en  a  ajouté  piufieurs  qui  ne 
Ibncque  de  Ton  invention.  Ce  qui  pour- 
roit  faire  rechercher  aujourd'hui  cette 
colledlion  ,  c'eft  que  M.  de  la  Boderie  , 
a  adreffé  chaque  Hymne  à  diverfes  per- 
fonnes  connues  alors ,  dont  il  nous  don- 
ne les  noms ,  &  nous  fait  connoître  les 
Charges  dont  elles  étoient  revêtues  ou 
les  talens  qui  les  difringuoient;  ce  qui 
n'efi:  pas  inutile  pour  l'hifloire. 

Du  refte ,  fi  l'on  excepte  la  traduc- 
tion en  vers  des  deux  Hymnes  de  la 
Fafîion  ,  Vexilla  ,  &  Fange  ,  lïngua.,,, 
frdium  ,  &c.  donnée  par  le  Cardinal 
du  Perron ,  les  feules  tradudlions  eili- 
mées  des  Hymnes  des  Anciens,  fonc 
celles  de  M.  le  Maiflre  de  Sacy ,  &  du 
célèbre  Pierre  Corneille. 

M.  de  Sacy  fortoit  à  peine  de  Rhé- 
torique lorfqu^ii  entreprit  fa  tradudlion. 
Voici  ce  qui  y  donna  lieu  ,  comme  je 
l'apprends  d'une  Lettre  manufcrite , 
copiée  fur  l'original  même  de  AL  de 
Sacy.  Madame  le  Maiflre ,  fa  mère  , 
lui  avoit  envoyé  ,  &  à  fes  trois  autres 
frères  ,  un  préfent  convenable  à  leur 
âge  ,  &  qui  étoit  le  fruit  du  travail  de 
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cette  Dame.  M.  de  Sacy  fe  chargea  de 
Traduc-  l'en  remercier  en  fon  nom  &c  au  nomi 
HVmno-^^  de  fes  frères.  La  Lettre  étoit  en  profe 
oRAPHEs.  ^  ^^  v^^s  :  l'efprit  &  la  délicatelTe  y 
regnoient.  Madame  le  Maiftre  connut- 
par-là  le  talent  de  fon  fils  pour  la  poë* 
iie  ;  elle  lui  demanda  de  l'employer 
à  traduire  pour  elle  en  vers  françois. 
quelques-  unes  des  Hymnes  de  TEgli- 
fe.  M.  de  Sacy  obéit  ,  6c  s'acquitta: 
avec  fuccès  de  ce  que  Madame  fa  mère- 
lui  avoit  demandé.  Elle  l'engagea  de 
continuer  ce  travail  à  fes  heures  de  loi- 
fîr  ;  &  il  fe  trouva  qu'à  la  fin  M.  de  Sa- 
cy avoit  traduit  toutes  ces  Hymnes.  ![• 
les  revit  dans  la  fuite ,  on  les  recueillit , 
&  ce  font  celles  que  l'on  a  dans  les 
Heures  dites  de  Fort  -  Royal ,  ou  du 
fieur  Dumont  ,  qui  furent  dédiées  an 
fisu  Roi.,  im.primées  en  i^jo.  &  qui 
ont  été  il  fouvent  réimprimées  depuis. 

L'Auteur  parlant  de  fa  tradudlion 
des  Hymnes  dans  fon  avis  au  Ledleur, 
dit  a  qu'il  a  tâché  d'y  garder  toute  la  ^- 
y>  délité  que  demande  une  tradudlion 
3»  devers  en  vers,  qui  veut  que  lorfque 
3>  le  fens  tout  fimple  feroit  trop  bas ,  on 
3»  l'exprime  d'une  manière  noble  &  û' 
»  gurée  pour  le  relever  &  Tembellir.  <c 
Il  ajoure,  que  «  quoiqu'il  y  ait  en  plu- 
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3»  fleurs  de  ces  Hymnes  une  (implicite • 

»  fainre  qui  les  fait  moins  eftimer  de  Traduc- 
s^ceux  qui  connoiflent  6c  qui  aiment  la  L^^^.^,^^^ 
»poelie  latme,  il  y  en  a  neanmoms  qui  graphes* 
»  font  fort  belles ,  6c  exactes  même  dans 
»  la  ftru^ure  des  vers ,  comme  font 
V  celles  qui  ont  été  faites  par  faint  Am- 
3>  broife ,  par  Prudence  ,  6c  par  Sédule  , 
»  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques.  »  Je 
ne  vous  rapporte  point  d'exemple  de 
cette  traduâ:iondeM.  deSacy;  elleeil: 
entre  les  main^s  de  tout  le  monde.  M. 
l'Abbé  de  Lomenie  de  Brienne  en  a 
inféré  une  partie  dans  le  premier  volu- 
me du  Recueil  de  poèTies  chrétiennes 
&  diverfes ,  dédié  à  M.  le  Prince  de 
Gonti. 

Il  n'y  avoitgneres  que  quelques  mois 
que  la  traduélion  de  M.  de  Sacyétoic 
répandue  ,  lorfquc  le  Père  Adam  ,  Je-- 
fuite,  qui  s'étoit  fait  quelque  réputa- 
tion par  fes  prédications ,  publia  une 
verfîon  nouvelle  de  la  plupart  des  mê- 
mes Hymnes.  Elle  étoit  auflî  en  vers 
françoîs,  &le  Tradu6leurefpéroit ,  fans 
doute  5  que  le  public  ne  manqueroic 
point  de  décerner  à  fon  ouvrage  tous 
les  honneurs  qu'il  accordoit  à  celui  de 
M.  de  Sacy  :  mais  celui-ci  étoit  Poëte  , . 
ôch  Père  Adam  ne  l'étoit  point.  Le-j 
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public  éclairé  continua  d'accorder  fes 
Traduc-  fufîrages  au  premier  Traduéleur ,  &  les 
TioNs  DES  j-etuia  au  féconde  Je  ne  fais  point  fi  le 
GRAPHES.  ^^^^  Adam  en  conçut  quelque  jaloufie, 
une  grande  ame  n'ell  pas  ordinairement 
fufcepriblede  cette  paffion.  Mais  il  faut 
avouer  que  Ton  ne  ménagea  point  le 
Tradudeur  en  cette  occafion.  M.  de  la 
Tour ,  ou  plutôt  5  comme  on  le  croit , 
M.  le  Roi  Abbé  de  Haute  -  Fontaine, 
publia  une  affez  longue  Lettre  ,  où  il 
dévoila  trop  clairement  les  défauts  prin- 
cipaux de  la  nouvelle  tradudion  ,  &  il 
en  adrefifa  l'examen  au  Père  Adam  lui- 
même.  Vous  pouvez  lire  cette  Lettre, 
qui  contient  66.  pages  iri'^°,  &  qui  a 
été  imprimée  en  1651.  C'efl  une  piè- 
ce très-mortifiante  pour  celui  qui  en  eft 
l'objet. 

Le  critique  y  juflifie  tous  les  repro- 
ches qu'il  fait  à  celui  qu'il  cenfure  ,  en 
rapportaîit  un  grand  nombre  d'endroits 
de  la  tradudion  du  Pcre  Adam  ;  &  à  la 
fin  de  fa  Lettre  il  réunit  ces  endroits  , 
qu'il  met  en  oppofition  avec  le  texte 
latin  des  Hymnes ,  &  la  traduction  de 
M.  de  Sacy  :  ce  qui  eut  été  plus  que 
fuffifant  pour  montrer  combien  celle- 
ci  étoit  fupérieure  à  l'autre  du  cô  é  de 
l'exadtitude,  de  la  pureté  de  l'ex^ref- 
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îion  5  de  l'énergie  de  la  verfiEcation 

en  un  mot  de  toutes  les  cjualités  qui    Traduc- 

confiituent  une  bonne  traduftion.  ticxs  des 

11  n  appartenoit  qu  au  célèbre  rierre  oraphe--. 
Gorneille  ,  ou  à  un  Poète  nnimé  du  mê- 
mç  génie  ,  d'entrer  en  lice  avec  Mon- 
fleur  de  Sacy.  Corneille  Tofa  en  effet , 
&  le  fuccès  jufiifia  une  hardiefle  qui  ne  - 
pouvoit  qu'être  heureufe  après  tant  de 
preuves  qu'il  avoit  dé;a  données  de  fes 
talens  poétiques.  Sa  traduélion  parut  au 
commencement  de  l'année  1 670.3  la  fui- 
te de  celle  de  Y  Office  de  la  Sainte  Vur^ 
g€  ,  traduit  en  français  ,  tant  en  vers 
qiien  -profe. 

La  {implicite  &  la  naïveté  du  livre  de 
l'Imitation  ,  fe  perdent  dans  la  pompe 
des  vers  que  Corneille  avoit  employés 
dans  la  traduclion  de  ce  livre.  Mais  les 
Hymnes  demandent  en  quelque  forte 
cette  grandeur  &  cette  pompe  ;  &  par 
cet  endroit ,  la  traduclion  de  ces  diffé- 
rentes pièces  convenoit  davantage  à 
Corneille.  Auffi  cft-il  prefque  toujours  . 
beaucoup  plus  Poète  dans  fa  verfion  , 
que  ne  le  font  les  Poètes  mêmes  qu'il; 
a  traduits.  Sa  verfification  eft  commu- 
nément foutenue ,  harmonieure,  noble: 
mais  il  y  a  auïïî  des  négligences ,  des 
vers   foibles ,  quelques  tours  forcés, 
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quelques  exprelîîons  moins  propres  qutf* 
Traduc- celles  qu'il  auroit  dû  employer.  M.  de- 
Hymno-^^  Sacy  ôc  lui  ne  fe  font  point  aftraints  à 
GRAPHES.  ^^^  verfion    littérale;  cependant   ils- 
ont  moins  ajouté  au  fens  du  texte  qu'ils 
ne  Font  expliqué.  On  reconnoît  deux 
grands  maîtres  dans  ces  deux  verfions, 
&  je  crois  que  l'on  peut  répondre  qu'eir 
les  vivront  l'une  &  l'autre  autant  que 
notre  langue  fubfiflera.  M.  de  Sacy  m'a 
paru  fupérieur  à  M.  Corneille  en  pluT 
fleurs  endroits;  mais  dans  d'autres  en 
plus  grand  nombre ,  Corneille  rempor- 
te fur  M,  de  Sacy. 

La  traduction  des  mêmes  hymnes  , 
publiée  en  lyof.  par  Loiiis  ChalTain  5 
Prêtre  ^  Chanoine  de  Notre  -Dame  de 
Mont-luel  ,  &  dédiée  à  Madame  la 
DuchelTe  de  Bourgogne  ,  efl  plus  lit- 
térale ,  &  la  verfifîcation  efl  fort  fim- 
ple.  L'Auteur  a  confervé  dans  fa  tra- 
dudlion  la  mefure  des  vers  latins ,  afin 
qu'on  pût  chanter  fur  les  mêmes  airs 
les  vers  François  ;  ce  qu'il  n'a  pu  faire  > 
comme  il  en  convient ,  fans  s'éloigner 
N  un  peu   de  la  délicateffe  de  la  poè'iie 

françoife.  C^eft  encore,  afin  de  pouvoir 
appliquera  fa  verfion  léchant  de  l'Lgli- 
fe  5  que  dans  la  plôpart  des  pièces  il 
a  étéobligé  dene  fefervir  que  des  vers. 
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mafculins ,  contre  les  règles  ordinaires 

de  notre  poëfie.  Mais  l'Auteur  n'a  vou-  ^jQ^s^otT 

lu  qu'édifier,  en  facilitant  aux  fimples  Hymno- 

rinteJligence  des  Hymnes  de  rEglife^  gi^apkes,- 

&  en  y  joignant  ce  qu'il  appelle  la  dou^ 

ceur  du  chant. 

Il  n'eft  pas  le  prennier  qui  ait  fuivi 
cette,  méthode,  &qui  ait  cru  y  voir  de 
grands  avantages.  J'ai  vu  une  autre  tra? 
dudlion  des  Hymnes  de  FEglife  ,  im- 
primée à  la  fin  du  fiéclc  dernier  ,  & 
réimprimée  à  Orléans  en  1705.  dont  les 
vers  font  aufli  compofés  fur  la  mefure 
des  vers  latins.  Je  ne  fais  point  de  qui 
nous  vient  cette  traduâion.  L'éditeur 
dit  que  c'efl  l'ouvrage  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  piété  ,  &  quil  a  feulement  pris.. 
foïn  de  ramajfer  ce  que  chacun  d'eux  en 
avoit  fait» 

Je  ne  connois  point  d'autres  traduc- 
tions en  vers  des  mêmes  Hymnes  ;  car 
pour  les  verfions  en  profe  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  qu'on  appelle  des  livres 
d'Heures  ,  vous  me  difpenferez.  de 
vous  en  parler.  «.«««i»-^- 

Prudence  ,  l'un  des  Hymnoffraplies  "T 
dont  je  viens  de  faire  mention  ,  ne  s  elt  ^^^ 
point  borné  aux  Hymnes  qui  font  par- 
tie de  celles  que  TEglifea  adoptées;  il 
enaxompofé  d'autres  pour  célébrer  nos 
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«>  myfteres  ?  ou  fur  d'autres  fujets  pieux  » , 

Traduc-  4"^^  étant  trop  longues ,  ou  d'une  nriefu- 
TioNs  DE  re  peu  convenable  pourléchant  ,  n'ont - 
pRUDEN-   pu  être  admifes  dans  aucun  Office  Ec- 
'"^*  cléfiaflique  :  telle  eft  ,  par  exemple  , 

l'Hymne  pour  la  cérémonie  du  cierge 
pafchal  que  l'on  allume  le  Samedi  iaint , . 
Ôc  qui  a  été  traduite  en  vers  Alexandrins 
par  Guy  le  Fevre  de  la  Boderie. 

L'amour  de  Prudence  pour  la  poëfie 
Ta  porté  de  plus  à  chanter  les  triomphes 
de  plufieurs  Martyrs  illuftres ,  Ôc  à  trai- 
ter même  en  vers  quelques  matières 
Théolog'ques.  Si  l'orthodoxie  n'y  eft 
pas  toujours  gardée  ,  vous  n'en  ferez 
point  (urpris  quand  vous  iaurez  que 
l'Auteur  fut  Avocat  d'abord  ,  puis  Ju- 
ge ,  enfuite  homme  de  guerre,  &  qu'en- 
fin il  fut  attaché  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Honorius  par  un  emploi  hono- 
rable ,  mai'^^  purement  féculier. 

Dans  fon  livre  des  Coiirofines  ,  ou  fes 
Hymnes  pour  les  Martyrs  ,  il  eft  fou- 
vent  plus  Hiilorien  que  Poète  :  aufiî 
Dom  Thierri  Ruinart  ,  fçavant  Bene- 
diélin  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur  ,  a-t-il  inféré  prefque  toutes  ces 
Hymnes  dans  fon  précieux  Recueil  des 
Aéles  finceres  des  Martyrs  ,  dont  tout 
le  monde  connoît  la  traduction  fran-? 
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çoife  donnée  en  1708.  par  feu  Aï.  F  Ab- 
bé Droiiet  de  Maupertuv,  en  deux  vo      ^^ 
Jumes  in  b\  oc  réimprimée  en  17^2.  Prud£n 
ôcen  1739.  en  deux  volumes  m- ï  2.      ce 

Les  vers  de  Prudence  ne  font  tour- 
nés qu'en  profe  dans  cette  traduction. 
Je  neconnois  queThidoire  du  martyre 
de  Sainte  Eulalie,Ôc  celle  du  martyre  dor 
S.  Laurent  qui  ayent  été  mifes  en  vers 
François  :  la  première  ,  par  M.  de  laBo- 
derie  ;  ôc  l'autre  ,  par  M.  Gobillon  , 
Dodeur  de  Sorbonne  ,  &  Curé  de  la 
ParoifTc  de  Saint  Laurent ,  licuée  dans 
un  Fauxbourgde  la  Ville  de  Paris  ,  qui 
porte  le  nom  de  ce  faint  Diacre.  Cette 
dernière  tradudion  ,  qui  ed  extrême- 
ment  paraphraféejfut  d'abord  imprimée 
f«-/(?//o en  caractères  Italiques,  &  M.  de 
Lomenie  de  Brienne  l'inféra  depuis 
dans  le  premier  volume  du  Recifeil  de 
foejîes  chrétiennes  ,  &  diverfes ,  dédié  à 
M.  le  Tnnce  de  Contl^  par  M  delà 
Fontaine.  Cette  paraphrafe  efl  en  forme 
de  Stances ,  chacune  compofée  de  dix 
vers  ,  dont  les  quatre  premiers  font  de 
huit  fyllabes  ,  ô^  leslix  autres  font  iAle- 
xandrins.  Ce  n'ell  pas  une  des  moindres 
pièces  du  Recueil  où  elle  a  été  réim- 
primée. 

Saint  Paulin  ,  Evêque  de  Noie ,  C 
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connu  par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  par  fc5- 
1  RADuc-  ouvrages  en  profe  &  en  vers  ;  &  par  ' 

SPaul^n  ^^"^  d'Aufone  qui  avoit  été  fon  maître^ 

*  cultiva  avec  fuecès  les  Mufes  profanes 

avant  fon    renoncement    au    monde.. 

ï»  Mais  après  une  abdication  fi  rare  &.  fi 

30  généreufe  ,  dit  M.  Roliin  ,  il  s'étudia 

t«m.  ix.  '  »  à  éteindre  la  plus  grande  partie  de  fon  ^ 
»  feu.  Il  porta  même  le  détachement 
»  jufqu'au  point  de  ne  fe  pas  foncier 
a»  de  garder  l'exaélitude  de  la  profodie; 
3j>  Mais  dans  tout  cet  air  négligé,  qui 
^  33  paroît  autant  dans  fa  verfification  que 
35  dans  le  fond  même  du  ftyle  de  fa  poë- 
33  fie  ,  on  trouve  toujours  de  certains 
»  agrémens  naturels  ,  qui  font  aimer 
»  l'Auteur  &  fes  ouvrages.  »  Donji 
Thierri  Ruinart  a  fait  imprimer  dans  fes 
A6les  des  Martyrs ,  deux  poèmes  de  ce 
faint  Evêque  en  l'honneur  de  Saint  Fé- 
lix ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Noie,  Mais 
l'Abbé  de  Maupertuy  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  les  traduire.  Etoient-ils  plus 
difficiles  à  mettre  en  notre  langue  que 
les  Hymnes  des  Martyrs  par  Prudence  ? 
ou  le  Traducteur  a-t  il  voulu  abréger 
fon  travail  ^  Cette  omifîion  a  privé  ceux 
qui  n'entendent  point  la  langue  latine 
de  connoître  le  goût  &  le  génie  des 
poëfies  de- Sain:  Paulin  ,  autant  qu'une. 
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verfion  auroit  pu  donner  cette  connoif-  —  ^' 

iânce.  Le  peu  de  vers  de  ce  faint  &    Traduc- 

p  T-     A  TIONS     DE 

Içavantilvequeque  vous  trouverez  tra-  s.Pwii^.*^- 
duits  en  vers  François  dans  le  tome  di- 
xiéme  de  THiftoire  des  Auteurs  Sacrés 
&Eccléfîa{liques,  parle  Révérend  Pè- 
re Dom  Ceillier  5  doit  faire  regretter 
que  le  Tradudleur  n'en  air  pas  donné 
davantage.  Ces  fragmens  de  traductions 
font  du  Révérend  Père  Donn  Colin  , 
que  Dom  Ceillier  a  aflbcié  à  Ton  tra- 
vail ,  &  qui  a  du  génie  &  du  goût  pour 
notre  poéfie.  I^  Traducteur  des  Let- 
tres de  Saint  Paulin ,  que  l'on  croit  être 
le  Père  FrafTen ,  Cordelier,  a  traduit 
en  vers  le  Poème  de  ce  Saint,  qui  fait 
partie  de  la  Lettre  de  celui-ci ,  adrefîée 
à  Licentius  ,  fils  de  Romanien  ,  qui 
avoit  été  difciple  de  Saint  Augufiin.  Il 
a  traduit  de  même  les  vers  de  Saint 
Paulin  qui  font  dans  la  Lettre  trente- 
deuxième,  écrite  à  Sulpice  Severe.  ,.,„^ 

A  la  fuite  des  poefies  de  S.  Paulin  ,  '  ^ — 
on  a  imprimé  dans  la  colledlion  deSp^^^^^'^^'- 
Poètes  Latins  de  l'édition  de  Londres , 
les  Centons  de  Virgile  fur  divers  en- 
droits de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta» 
ment.  C'efl:  un  ouvrage  fingulier ,  tout 
compofé  de  vers  tirés  des  écrits  deVir* 
gile  5  que  Ton  applique  à  divers  faits  da- 
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^^^'^'''^'^  l'ancien  Teftament  &  de  la  vie  de  Jcfus-  • 
Traduc- Chriil:.  comme  û  Virgile  eût  eu  lui- 

TioNs  DES  jTjênQg  ces  faits  en  vue.  Ces  Centons  ont 

r>E  Falco-  ^^^  imprimes  un  grand  nombre  de  tois. 

NIA  Pro-  Mais  de  qui  font-ils  f  c'eft  ce  qui  eft  eu 

^^'  difpute  parmi  les  Sçavans. 

On  a  cru  long-tems  que  cet  ouvra-- 
ge  étoit  d'Anicia  Faltonia  Proba ,  qui 
fut  mariée  à  Sextus  Anicius  Petronius 
Probus  ,  Conful  en  371.  &  qui  étoic 
ayeule  de  la  Vierge  Démétriade ,  à  qui 
faint  Jérôme  a  écrit.  D'autres  ont  pré- 
tendu faire  honneur  de  ces  Centons  à 
Valeria  Proba  ,  femme ,  dit-on ,  -du  Pro- 
conful  Adelphius.  Mais  il  me  fem.ble 
que  M.  Fontanini  dans  les  premiers 
chapitres  du  fécond  livre  de  fes  Anti- 
quités de  la  Colonie  Horta ,  imprimées 
en  latin  à  Rome  en  I7o8.^«-4^  & 
réimprimées  en  1725.  a  démontré  que 
les  Centons  dont  il  s'agit  étoient  de 
Falconia  Proba,  furnommée  Hortana, 
parce  qu'elle  étoit  de  la  Colonie  Horta; 
aujourd'hui  Ville  épifcopale  dans  le 
patrimoine  de  Saint  Pierre  ,  &  qu'elle 
n'a  dû  compofer ,  ou  du  moins  publier 
fon  écrit  qu'après  l'an  393. 

De  ces  trois  fentimens  ,  le  feul  Tra- 
ducteur de  cet  ouvrage  qui  me  foit  con- 
nu ,  a  embralTé  le  fécond  ,  conime  on 
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lé  voit  dès  le  titre  même  de  fa  traduc- 
tion  ;  intitulée,  ^mas  chrétien  ,  ou  ex-   Traduc- 
traitde  la  Yoefiede  Virgile ,  accommodés  Cektons 
an  vieil  &  nouveau  Tcfiament ,  &  réduits  deFa^co- 
en  deux  livres  i  far  Proha  Fauconia  ,  nia  Pro- 
femme  d^  Aldefhus  Romain  ,  mis  en  vers 
français  far  le  Nomofhile  Marchois  à 
Lyon  15-;  7. 

Ce  Traduéteur ,  qui  a  mis  en  marge 
defon  ouvrage  les  citations  de  Virgile 
&  celles  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tef- 
tament ,  étoit  apparemment  Avocat  ; . 
&  c'eft  peut-être  ce  qu'il  a  voulu  faire 
entendre  par  le  titre  de  Nomofhile ,  ou 
ami  des  loix  ,  qu'il  a  pris.  C'efl: ,  fans 
doute,  auflî  paria  m.ême  raifon  qu'il 
dit  dans  fon  Epître  dedicatoire  aux 
Dames  de  bon  vouloir ,  qu'on  fera  peut- 
être  furpris  qu'il  quitte  l'étude  de  la  Ju- 
rifprudence  pour  la  poëfîe  ,  mais  qu'il  y 
a  une  harmonie  &  un  accord  entre  tou- 
tes les  fciences. 

Saint  Profper  ,  né  dans  l'Aquitaine  ,    "    ~" — 
nes'eft  pas  moins  diftingué  que  Saint  TRAnur-- 
Paulin  par  fes  poëfies.  G'étoit  un  hom-^  Prosp*" 
me  laïc  6c  marié ,  mais  qui  avoit  fait  une 
étude  particulière  de  la  Théologie  ,  &: 
fur  tout  des  ouvrages  de  Saint  Auguf- 
tin.  Il  fut  Secrétaire  des  Brefs   fous  le 
Pape  Saint  Léon.  Le  plus  confidéra- 
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ble  de  fes  ouvrages  en  vers  eft  fon  Foe^ 

1  RADuc-  j^ç  contre  les  ingrats ,  dans  lequel  il  ex- 

S.  Prosp.  pî^Lic  cri  Théologien  profond,  la  doc* 

trine  Catholique  contre  les  Pélagiens 

6  les  Sémipélagiens. 

Difciple  d'Aiiguftin  ,  &  m;«:cHant  fur  fa  tracr, 

Profper  s'unit  a  lui  pour  défendre  la  Grâce. 

*     i*^'/-  ^^"'*      Il  poiirfuivit  l'erreur  dans  fes  derniers  détours  j 
fjrlaGr.  2.         _  „     ,  ,     . 

oiant.  contre  elle  des  vers  emprunta  le  lecours. 

Les  vers  fervent  aux  Saints,  la  vivepoëfie 

Fait  triompher  la  Foi  >  fait  trembler  l'Hérefic. 

ApproB,  de 

fê:e^c  la  fra^  ^^     ^^^^  '    ^^^  ^''^'  ^^dcaU  ,  CCt  CX^ 

dua.  du  Poë-  »  cellent  ouvrage  eft  l'abrégë  de  tous  les 
Erofper.^''"'  »  livfcs  de  S.  Auguflin,  &:  contient  les 
39  plus  fortes  raifons  que  cet  admirable 
39  Dodleur  employé  pour  défendre  la 
3»  Foi  de  l'Eglife  ,  foit  contre  les  Péla- 
M^giens  en  général,  foit  contre  Julien 
30  en  particulier.  Lesexprefiions  en  font 
»  merveilleufes ,  &  il  y  a  fujet  en  beau- 
»  coup  d'endroits  de  s'étonner  comment 
a»  ce  Saint  a  pu  accorder  la  beauté  de  la^ 
3»  vcrfification  avec  les  épines  de  fa  ma* 
3>  tiere.  Il  y  répréfente  fans  flatterie  l'é* 
30  tat  honteux  de  la  corruption  de  l'hom- 
»  me  par  le  péché  ,  &  la  grandeur  des 
3»Tuines  de  ce  chef-  d'œuvre  des  mains 
*>■  de  Dieu  :  ce  qui  fert  d'un  inviolable 
^'fondemenc-  pour  établir  la^  néceffué- 
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33  de  la  grâce  d'un  Rédempteur  qui  dé- 
»  livre  les  captifs ,  &  non  pas  qui  fe  Trad-jg- 
»  contente  de  faire  TOffice  d'un  Lé-^ioN^  ï>£ 
»  gillateur  ,  ne  donnant  que  des  exem- 
»  pics  &  des  préceptes.  Il  y  trouve  cet 
»  accord  fi  difficile  entre  la  grâce  &  le 
»  libre-arbitre  ;  &  fi  ce  n'eil  félon  les 
y>  maximes  delaPhilolophie  ,  c'eft  félon 
»  les  préceptes  de  l'Evangile  :  11  la  rai- 
^  fon  fuperbe  n'y  ell  point  fatisfaite  , 
3>  la  foi  y  eft  contentée  &  affermie  ;  & 
.»  fi  l'efprit  humain  y  eft  réduit  en  fervi- 
»  tude ,  cette  captivité  y  devient  douce 
»  &  y  paroît  honorable. 

Un  autre  avantage  quel'on  a  toujours 
.apperçu  dans  ce  Poème  ,  c'efi:  que  la 
contrainte  des  vers  àc  la  liberté  de  l'ef- 
prit poétique  n'y  diminuent  rien  de 
î'exaditude  pour  les  dogm.es  de  la  Foi  ; 
àc  que  fi  le  cœur  e(l  fatisfait  des  vérités 
importantes  qui  font  fi  bien  développées 
dans  cet  ouvrage  ^  l'efprit  n'efl  pas 
moins  content  d'y  trouver  les  ornemens  ^le^à^^'y* 
naturels  de  la  poëfic,  ces  charmes  qu'on  s.  p.  3  s  i . 
ne  doit  jamais  en  féparer ,  &  cette  har- 
diefîe  également  agréable  &  ingénieufe 
que  l'on  a  droit  d'exiger  d'un  Poète. 

L'on  remarque  néanmoins  qu'il  s'eft 
glifle  quelques  fautes  de  quantité  ou  de 
j)rofodie  dajis  l'ouvrage  de  S.  Profper; 
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'- — ■ — — •'  mais  on  avoue  auili  que  ceSaintabeaiî- 

1  RADuc-  coup  moins  fait  de  ces  fortes  de  fautes, 
TioNs  DE  ^         ,  n    ••        j      r 

6.  Frosp  <5ii^^ous  les  autres  roetesde  ion  tems. 
Tant  d'avantages  re'unis  dans  le  Poè- 
me contre  les  ingrats ,  ont  engagé  M. 
Avant-prop.  le  Maïflre  de  Sacy  de  faire  paroître  en 
^'eiatrad. de  françoîs  un  ouvrae:e  fi  excellent,  &de 
tenter  s  il  ne  pourroit  pas  même  le  tra- 
duire en  vers ,  «  fâchant ,  comme  il  le 
35  dit  5  qu'il  y  a  une  certaine  hardieffe 
33  &  un  certain  élevement  dans  la  poë- 
23  fie,  qui  ne  fe  peut  rendre  en  profe 
r>  avec  tant  d'adrelTe ,  qu'il  ne  fe  perde 
»  toujours  beaucoup  de  la  grâce ,  ôc 
»  fouvent  même  de  la  force  des  cxpref- 
î3  fions  &  despenfées.  »Mais  combien 
n'a-t  il  pas  dû  lui  en  coûter  pour  entrer  , 
aufiî-bien  qu'il  a  fait^  dans  l'efpritde  fon 
Auteur ,  pour  exprimer  fes  fcntimens 
avec  tant  d'exaflitude  &  de  fidélité  , 
pour  rendre  beauté  pour  beauté  &  figu- 
res pour  figures  ,  lorfqu'il  efl  arrivé  que 
les  mêmes  grâces  ne  fe  rencontroienc 
pas  dans  les  deux  langues  f 

Auifi  le  Traduéleur  a-t-il  apporté 
à  fi^n  ouvrage  tout  le  foin  &  toute  l'ap- 
plication que  l'on  avoit  lieu  d'attendre 
d'un  {[  beau  génie.  Et  ce  n'efi  pas  fans 
raifon  qu'il  dit  lui-même  ,  a  qu'il  s'eft 
■»  efforcé  d'éviter  également  les  deux 
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xcrémités  ou  tombeni:  aiiémeiit  ceux 


ï>  qui  traduifent,  dont  lune  elt  une  h-    Tï^^^uc 

/  /  .   i  /      /  1.  o  •   TIONS    DE 

35  berte  qui  dégénère  en  licence  ,  6c  qui  3^  Prqsp. 
»  rend  le  Traducteur  femblable  à  un 
39  Peintre  qui  voulant  répréienter  le  vi- 
D  fage  d'un  homme  ,  en  fait  un  tout  dif- 

30  férent  félon  fon  imagination  &  fa  fan- 
aï  taifie  ;&  l'autre  eflun  afî'ujettiiïement 

31  qui  dégénère  en  fervitude  ,  6c  qui 
33  rend  une  traduclion  femblableau  mo- 
30  déle  quelle  a  voulu  exprimer  ,  com- 
as me  un  homme  mort  ell  femblable  à 
39  un  homme  vivant. 

Cette  double  traduclion  de  M.  de 
Sacy  ,  l'une  en  profe  6c  l'autre  en  vers , 
parut  dans  le  même  volume  dès  1647. 
îa-^°,  6c  elle  a  été  réimprimée  en  1 7 1 7. 
in- 12.  avec  la  Lettre  du  même  Saint 
Profper  à  Rufin  pour  la  défenfe  de  Saint 
Auguftin;&  les  véritables  fentimens  du 
premier  touchant  la  grâce  ôcle  libre  ar- 
bitre ,  tirés  de  fes  autres  ouvrages. 

A  la  fuite  du  poème  contre  les  in- 
grats 5  M.  de  Sacy  a  traduit  également 
en  profe  &  en  vers  trois  petites  pièces 
de  Saint  Profper  :  les  deux  premières , 
l'une  de  douze  vers ,  6c  l'autre  de  qua- 
torze ,  font  des  Epigrammes  contre  un 
adverfaire  de  Saint  Auguftin.  La  troi- 
fiéme  pièce ,  précédée  d'un  avertilTe- 
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-^. „ ^~  ment  écrit  en  profe  par  Saint  Profper, 

Traduc-  ^  traduit  de  même  par  M.  de  Sacy  ,  a 
Ti^Ns  DE  pour  titre,  E-pitaphe  des  Héréfies  de 
S,  Prosp,  js/efloriiis  &  de  Pelage,  Cette  pièce  efl 
en  vingt-quatre  vers  élégiaques.  Tou- 
tes les  trois  ont  beaucoup  d'affinité  avec 
'îa  matière  qui  efl  traitée  dans  le  Poème 
contre  les  ingrats. 

Nous  avons  encore  fous  le  nom  Se 
parmi   les  œuvres  de  S.  Profper  c^j, 
Epigrammes ,  au  cent  fix ,  félon  la  divi- 
'iion  qui  en  a  été  faite  dans  la  dernière 
édition  des  ouvrages  du  faint  Doéleur, 
donnée  ^n  1711.  par  les  foins  de  Luc- 
'Urbain  Mangeant,  Prêtre.  Ce  font  au- 
tant  ^e  vérités  &  de  fentences  tirées 
de  Saint  Augutlin  ,  &  c'eft  le  titre  que 
■portent  ces  Epigrammes.  Saint  Profper 
écrivoit  d'abord  ces  Sentences^en  profe, 
ôc  enfuite  il  les  tournoit  en  vers,  tant 
pour  s'exercer  à  ce  genre  d'écrire ,  que 
pour  fe  rendre  ces  maximes  plus  fami- 
lières, &  pour  les  mieux  imprimer  dans 
la  mémoire  de  ceux  qui  aiment  la  po^- 
fie. 

Plufieurs  critiques  ont  doutéil  toutes 
ces  Epigrammes  étoient  de  Saint  Prof- 
petjmais  leur  doute  ne  paroît  pas  fondé. 
Tous  les  manufcrits,  toutes  les  éditions 
les  lui  attribuent  5  &  le  plus  grand  nom- 
bre 
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tre  des  critiques  qui  en  ont  parlé ,  les 
regardent  comme  Ton  ouvrage.  Les  Au- 
teurs deThiftoire  littérairede  la  France 
prétendent  même  qu'on  l'y  reconnoît  à 
chaque  vers  &  furtout  à  l'application 
qu'il  y  apporte  ,  foit  à  expliquer ,  foit  à 
défendre  les  vérités  de  la  grâce  du  Sau- 
veur. Thomas  Jardin ,  Prêtre  ,  Vicaire 
de  Beaujeu,  a  réduit  ces  Epigrammes 
en  quatrains  François ,  &  y  a  ajouté  quel- 
ques fentences  tirées  de  Saint  Irenée  & 
de  TertuUien  ,  qu'il  a  traduites  auflî  en 
forme  de  quatrains.  Cette  tradudion  a 
été  imprimée  en  1J84.  à  Lyon  par 
Benoît  Rigaud  w-8°.  du  Verdierla  cite 
dans  fa  Bibliothèque  françoife  ;  il  en  eft 
parlé  auiïî  dans  l'avertiflement  du  tome 
quatrième  de  l'Hifloicc  littéraire  de  la 
France. 

Boëce ,  principal   Miniftre    d'Etat  Traduc- 
fous  Théodoric  Roi  des  Goths ,  eft  mis  tions  dje 
aufii  au  nombre  des  Poètes ,  à  caufe  des  Boece. 
vers  qu'il  a  inférés  dans  fes  cinq  livres 
de  la  coTifolatïon  de  la  Philefophie  ,  qu'il 
compofa  dans  la  prifon  où  Théodoric 
î'avoit  fait  enfermer.  On  a    plufieurs 
traductions  de  cet  ouvrage  imprimées , 
dont  la  première  eft  ,  je  crois  ,  celle  de 
Jean  de  Meun,  dit  Clopincl ,  com^ofét 
à  la  rcquettde  Fhili^^^  l'K  Roi  de  Fran^ 
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ce  ,  &  imprimée  à  Lyon  »îi  1483.  i,^- 
Traduc- /o/i<?  ;  &  la  dernière  eft  celle  de  Nico- 
TioNs  DE  las  Régnier,  Chanoine  Régulier  de  la 
lioECE.  Congrégation  de  fainte  Geneviève  , 
frère  de  M.  l'Abbé  Régnier  des  Ma- 
rais,  publiée  en  1676.  à  Paris  z«- 12, 
M.  Galland  dans  fon  difcours  fur  quel- 
ques Poètes  anciens ,  imprimé  au  tome; 
fécond  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
belles  Lettres,  parle  auffi  de  deux  tradu- 
étions  fort  anciennes  jtoutes  en  vcrs>  da 
mêmeécrit.  Mais  comme  cet  ouvrage  de 
Boëce  n'appartient  proprement  qu'à  la 
Philofophie  ,  &  qu'il  eil  beaucoup  plus 
en  profe  qu'en  vers ,  je  me  referve  à 
vous  parler  de  ces  diverfes  tradudions 
lorfque,je  vous  entretiendrai  des  ouvra- 
ges  concernant  la  Philofophie* 

Je  renvoyé  pareillement  aux  écrits 

Jn^^vf^lt  fur  i'Hiftoir'e  naturelle  le  Poème  que 

Mârbo-     l'o  1  a  imprime  parmi  les  ouvrages  de 

^^^  •         Marbodus  ,  Evêque  de  Rennes  ,  avec 

une  ancienne  verfion  en  vers  du  m»^  me 

Poëme  qui  commence  ainfi: 

Evax  fut  multe  riche  Réis  , 
lu  Regae  tint  des  Arabaiî. 

Si  vous  êtes  curieux  d'en  favoir  maia- 
teuanc  davantage  fur  ce  Poëme  ,  Se  k 
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tcms  auquel  on  croit  qu'il  a  été  compo-  " 
fé  5  vous  pouvez  lire  ce  qu'en  ont  écrit   Trabuc- 
les  Auteurs  de  l'hiftoire  littéraire  delà  "U^^^  ^^ 
France  ,  au  tome  fécond  de  leur  ouvra-  j^^g 
ge  5  depuis  la  page  335'.  jufqu'à  la  page 
340.  Pour  moi  je  finis  ici  mes  foibles 
recherches   pour  continuer  celles  qui 
me  rçftent  à  faire  de  nos  traduélions  des 
poètes  Latins    que  l'on  peut  appeller 
modernes  par  rapport  à  ceux  dont  je 
vous  ai  parié  jufqu'à  préfent.  Comme 
[ce  détail  n'occupera  pas  beaucoup  de 
terrein  >  j'efpere  de  commencer  à  vous 
entretenir  auiîi    la   première  fois  des 
Traités  hiftoriques  fur  notre  poëfie,  Se 
des  ouvrages  de  nos  Poètes. 


Fin  du  Tome  Vh 
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3-553.  m- 8°.  ibid.pag.  6 
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Nicolas  Bonfons  ,  fans  date:  mais  en  1550. 
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imprimé  à  Paris  fans  date ,  in-iz.  t.  5.  p.  S* 
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LEsfix  Livres  de  Lucrèce  de  la  nature 
des  chofes  ,  traduits  par  Michel  de 
Marolles  ,  Abbe'  de  Viileloin  ,  à  Paris , 
1650.  i»8^.  — -Itêw,  féconde  édition^ 
revus  ,  corrige'e  ,  ôc  augmente'e  de  Tables 
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ajoute'es  les  petites  notes  Latines  de  Gifa- 
nius ,  3c  la  vied'Epicure  ,  contenant  la  do- 
ctrine de  ce  Philofophe,  tirée  de  Diogene^ 
de  Laërce.  â  Paris  i6^p.  hi-Z^.  tom,  $,  p^^4 
12.  &  fuiv. 


I 


Les  fix  livres  de  Lucrèce  de  la  nature 
des  chofes.  Ouvrage  difficile  que  TAuteur 
(le  même  Abbe'  de  Marolles  )  a  effaye'  de  re- 
préfenter  clairement  ôc  naïvement,par  celui 
qui  fut  imprimé  en  profe  dès  Tannée  1 649, 
avec  privilège  du  Roi.  Troifîéme  édition 
(  parce  qu'il  y  en  avoit  eu  deux  de  la  tra- 
du6lion  en  profe  )  à  Paris ,  de  Timprimerie- 
de  Jacques  Langlois  ,  fils ,  1 6'/y.  i«'-4°.  tom*. 
v.pag.  l8^  &  fuiv, 

Lucrèce  ,  de  la  nature  des  chofes,  en  La-^ 
tin  ôc  en  François  ,  av^ec  des  Remarques  » 
par  Jsicques  Parrain  ,  Baron  des  Coutu- 
res ,  à  Paris  ,  1585.  i.  vol. in- 1  z.  —  Item  » 
Paris  y  1708.  2.  vol.  i)z-i2.  —  Item  en  H oî" 
lande  ,  16^1.  2.  vol.  in-12,  t.  5.  pag,  19.  &, 
(liiv. 

Tradudion  du  commencement  de  Lu- 
crèce en  vers  François ,  par  le  fieur  d'Hss- 


Kault,  dans  le  tome  fécond  du  Recueil  des 
pie'ces  curieufes  8c  nouvelles,  â  la  Haye  ^ 

I6p4.  in-iz. Item  dans  le  tome  p-emier 

du  Recueil  de  pie'ces  choiiies ,  tant  en  pro- 
fe  qu'en  vers,  publié  par  Bernard  de  la 
MoNNOYE  ,  à  la  Haye  y  (  Paris  y  chez  Emeri  ) 
1714.  in-iz.'  Item  ,  d^»5  le  Journallic- 
te'raire  de  la  Haye  ,  tome  quatrie'me ,  fé- 
conde partie,  171 4.  in-iz,  tcm.  5.  pag.zi, 
&  23. 

Tradudîon  de  deux  endroits  de  Lucrèce 
furie  mont  Etna  ,  l'un  du  premier  livre  , 
Fautre  du  fixie'me  ,  en  vers  François  ,  par 
Michel  DE  Marolles  ,  dans  la  première  par- 
tie de  fa  Traduction  en  vers  de  toutes  les 
Oeuvres  de  Virgi!e  ,  à  Paris ,  1 67^.  in  -  4^, 
&  dans  la  féconde  partie  de  fes  Confide'ra- 
tions  fur  la  critique  de  l'Enéide  ,  faite  par 
Claude  Comte    de  JufTac ,  tome  5,  pages 

Tradu6lion  des  foixante  -  onze  premiers 
vers  du  premier  livre  de  Lucrèce  ,  en  vers 
François  ,  par  le  même  ,  dans  la  féconds 
partie  des  Conildérations  dont  on  vient  de  par" 
1er.  tom.  5.  ibid. 

^  Defcription  de  la  pefte  ,  traduite  du  fî- 
xiéme  Livre  de  Lucrèce ,  par  M.  Freron. 


Q  ilij 


^ 
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TraduHïons  de  Catulle ,  &  du  Per- 
vigilium  Veneris^ 

IEs  Oeuvres  de  Catulle  de  la  Traduc- 
^  tion  de  Michel  de  Makolles,  Abbé 
de  Villeloin  ,  avec  àes  Remarques  ,  8c  le^ 
texte  Latin ,  à  Paris ,  i  ^53.  m  -  8°.  u  J.  p^ 

26.  &  Jîiiv. 

Les  Amours  dé  Catulle  (  ouvrage  mêle 
de  versôc  de  profe  )  par  Jean  de  la  Cha- 
pelle ,  de  r  Académie  Françoife  ,  à  Paris  » 

1680  in- iz Item  à  Amfierdam  ,  i6<)9» 

in-  12.  8c  dans  le  tome  premier  des  Oeuvrer 
de  M.  de  la  Chapelle  ,  â  Paris  y  1700.  in-iz, 
T.  j.pag.iH,  &fuiv, 

^  Diverfes  pièces  de  Catulle  ,  favoir ,  l'E- 
pithalame  de  Julie  8c  de  Manlius ,  le  Chant 
nuptial ,  8c  celui  des  noces  de  Pele'e  8c  de 
Thétis,  traduites  en  vers  François  par  l'Ab- 
bé de  MaRolles,  da7îs  le  tome  premier  de  fa 
traduHion  de  Virgile  en  vers  François,à  Pa* 
vis  ,  1^73.  iK-4°.  t.  j*.  f?.  30.  C^  SI. 

Diverfes  pièces  de  Catulle ,  traduites  en 
vers  par  un  Anonyme  ,  dans  le  Recueil  in-' 
*ifL'/e':  Nouvelles  poëfies  amoureufes  ,  ga- 
lantes 8c  recréatives.  Paris  ,  166^  &  1673. 
iniz.t,  $.  p.  31. 

L'Elégie  cinquième  de  Catulle  ,  traduite 
en  vers  François  par  Jgan  Nicole  ,  Prcfi* 
dent  à  Chartres,  dans  leRsciml  dsfci  œu^^ 
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vresytn  1684.  ôc  lyo^.t.  ^.p.  31. 

Le  Moineau  de  Cloris ,  traduélion  dt 
€atulle ,  par  M.  Richer  ,  î.  5".  p.  3  i  . 

Plufîeurs  Epigrammes,  traduites  ou  imi- 
te'es  de  Catulle  ,  dans  les  Lettres  de  M.  Ro-, 
ger  DE  Bussi  Rabutin  yt.^.p.  31. 

Remarques  fur  quelques  Epigrammes  de 
Catulle  ,  dans  le  nouveau  Mercure  imprimé 
à  Trévoux  y  Septembre  y  &  OBobre  ,  1708, 
in-ii.  f. j.  p.  28.. 

Les  noces  de  The'tis  8c  de  Pele'e  ,  Poëme 
de  Catulle  ,  traduit  en  vers  François ,  avec 
des  Remarques ,  par  M.  L.  G,  (  Monfieur . 
lE  Gehdke y  ûh  )  à  Lyon  y  170 1.  in-ii^tont^' 
pp.  30.31. 

E  Loges  dé  Venus  pour  faire  un  récit  en  i 
fon  honneur  k  veille  de  fa  Fête  (  ou 
traduélion  en  vers  François  du  Pervigilium 
Veneris ,  attribue'  autrefois  à  Catulle  )  pat 
Michel  DE  Marolles,  Abbé  de  Villeloin  , 
dans  la  première  partie  de  fa  traduction  de 
toutes  les  Oeuvres  de  Virgile  en  vers  Fran- 
çois, à  Taris  y  1^73.  f»'4°.  ^5.p.  37. 38. 

Les  veillées  de  la  Fête  de  Venus,  en  deux 
Cantiques  (  tradudlion  en  vers  François  du 
même  ouvrage  )  ^ar  Jean  Bouhier  ,  l'un: 
des  Quarante  de  l'Académie  Françoife , 
ancien  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
Dijçn ,  dan$  fon   R^cusil  de  îraduBioni  e^ 

Q  V 
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vers  François  y  &c.  à  Paris  y  1738.  i«-i2.  f^ 
i;.p,  34.  &  fîiiv. 

Conjet^ures  du  même  fur  les 'même? 
Poëmes  ,  en  deux  Lettres  adrelFe'es  au  l\ 
Oudin  ,  Jeiuite  ,  dans  les  nouvelles  littérairar 
de  du  Sauzet  ,  tome  onzième  ,  féconde  partie^ 
à  A;n(ierdam  ,  1710.  in-iz.,  tom,  5,  fag.  $4^ 
&  fuiv. 

Les  mêmes  Conje6lures  augmentées  ,. 
avec  d'amples  Remarques  fur  les  deux  Can-- 
tiques  ,  dans  h  Rg.ueil  de  'r  a  du  citons  du  mê" 
7ne  en  vers  Trinçiis^  &c.  à  Awfterd'am,  1737». 
in  4*^  &  à  Pans  ,  1738.  in-ii.  avec  les  Re^ 
marques  de  M.  de  la  Monnoyey  &  celles  ds 
M.  VAbbé  de  Longuerue  fur  les  mîmes  Canth 
ques  >  f.  5.  p.  34.  &  fuiv. 

Traduction  (  en  profe  )  d'une  ancienne 
Hymne  fur  !cs  Fêtes  de  Venus  ,  avec  des 
Remarques  critiques  fur  la  même  pièce  (  i^ 
une  préface  hiitoriq ue  Se  critique  ) ,  (  par 
le  Père  Noël  Etiennj  Sanadon  ,  Jefuite  )  à 
Taris  ,  1728.  in-  18.  Cetti  îraUicliin  eji 
imprimée  â  la  juiîe  du  texte  d^Ho>ace  de 
ïédition  du  même.  Fere  Sanadon,  tom.  5.  pag* 
38.  &  19- 


Tradiiciîons  des  Aîimes  de  Laherius  > 
&  de  Fublius  Syrus, 

PRoîogue  de  Laberius,  Chevalier  Ro- 
main ,  traduit    en    vers  François  par 
Michel  DE  Marolles  ,  Abbé  de  Villeioin  > 
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dam  fa  traduâion  des  Catalectes  des  an-: 
ciens  Poètes  ,î,  5.  p.  41. 

Le  même  Prologue  ,  traduit  en  profe  ; 
par  Charles  Rollin  ,  dans  le  tome  frernier  d& 
fa  Manière  d'étudier  ,  ôcc.  de  la  féconde  édh 
tiottf  t.  j.  p.  41» 

LEs  Mimes  de  Publian ,  traduites  en 
François  par  Charles  Fontaine  ,  Pa- 
rifien  ,  â  Lyon  ,  par  ^ean  Chois  ,  i  JJ"/.  inr- 
8°.  tonu^.fag.^^.^^. 

Les  mêmes ,  traduites  par  Ch ?....« 

Taris ,  156 1.  in- 12.  t,  5.  ibid. 

Les  mêmes , par  I.  D.  S.  M  à  Paris, chez 
Vincent  Sertenas ,  1561.  iw-12.  îom.  $,ibid* 

Les  Sentences  de  Publius  Syrus,  tra- 
duites en  profe  :  avec  le  texte  latin  ,  des 
remarques ,  ôc  la  vie  de  TAuteur ,  par  /. 
AccARiAs  DE  Sericnne  ,  Avocat  aux  Con- 
feils  ,  à  Taris  y  1736-  in-iz.tom.  S'î^g-  44* 
&  fiiiv. 


JraduBions  de  Virgile   en  vers 
'François* 

LEs  Eneydes  de  Virgile  ,  tranflatez  de 
Latin  en  François  ,  par  MefTire  O^a- 
vïan  DE  Sainct  Gelais  ,  en  fon  vivant 
Evef^ue  d'Angoulefme  ,  reveues  &  cottes 

Qvj 
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par  Maître  Jehan  Divry  ,  Bachelier  ea 
Médecine  :  imprimés  à  Parts  le  6  jour  cTA-- 
vril  1509.  pour  Antoine  Gérard  ,  in-fol  fiir. 
veltn  ,  avec  figures  enluminées,  tom*  S-f^^*^- 
4P.  &Juiv, 

Les  Eneydes  de  Virgile  ,  tranflate'es  de 
Latin  en  (  vers  )  François ,  pat  Meflire  Oc-- 
tavian  de  Saint  Gelais  ,  en  fon  vivant 
Evêque  d'AngouIefme ,  à  Paris ,  chez  Galiotr 
Dupré  I J29.  in-folio.  Cette  édition   eji  en  ca^ 
vaHeres  Gothiques  ,  &  avec  figures  ;  Timpref^  - 
fion  efl  de  Nicolas  OHiteau  pour  Galiot  Dupré, 
—  Item ,  la  même  tradudion ,  à  Paris ,  chez 
Jean  Longis  ^  i$^o.  in- folio  ^  en  caraCîerei 
Gothiques  y  tome  j*.  pag,^^,  &  fuiv. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  Maron ,  pat 
ïime,  tranllatées  de  Latin  en  François  , 
pRt  Gmlîaume  Michel  ,  dit  de  Tours  ,avec 
î'expolîtion  ôc  comment ,  en  profe ,  nouvel' 
lement  imprimées  à  Paris  pour  Jehan  de  la 

Garde  ,  1  5 1 6.  m-S*». Item  ,  avec  rEne'ï- 

de  traduite  par  Octavien  de  Saint  Gelais, 
à  Paris ,  i  Ç2<;.  &  1  l^o.  in-folio,  tom,  J.  p* 
S7'  &Jttivr. 

Les  Ge'orgiques  de  Virgile  Maron ,  tranf- 
late'es de  Latin  en  (  vers  )  François ,  ôc 
jiioralife'es  ,  ^^x  Guillaume    iMichel  ,  dit 
de  Tours  ,  à  Paris  ^  chez  Durand  Gerlier,^ 
1  y  ip.  i7i'Bp,_en  cara^eres  Gothiques  ,  tom.  5. 

Les  mêmes ,  re'imprimées  en  15*29.  8c 
1540:  avec  l'Enéide  traduite  par  Oclavien 
dfc  Saint  Gejais. ,,  ài  Paris ,  chez  Gallio^c 
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Tfufré  tn-folio,  tom.  ^,ibld». 

Le  premier  livre  des  Ge'orgiques  de  Vir^- 
gile  ,  traduit  en  vers  François  de  dix  fylla- 
bes,  par  Jacquet  Peletier,  du  Mans ,  8c 
dédie'  à  M.  le  Cardinal  du  Bellay ,  dans  les 
Oeuvres  poétiques  de  l'Auteur,  àVaris^ 
chez  Michel  f^afiofan  ,  1547.  in-  8°.  tom.  $» 
fag,  63.  &  fuiv,. 

La  cinquie'me  Eglogue  dès  Bucoliques  dé 
Virgile,  tranflatée  de  Latin  en  (  vers) 
François  (  avec  d'autres  poëfîes  )  par  F^r- 
rand  DE  Bez  (  depuis  Principal  du  Collège 
de  Beauvais ,  ôc  Recleur  de  TUniverfité 
de  Paris  )  i  Paris  ,  chez  Chreftien  Wechel  j 
1548.  iM-4''.  ^1  p-71. 

Les  quatre  livres  des  Ge'orgiques  de  Vir- 
gile ,  traduis  en  carme  François  ,  par  Ri- 
chard LE  Blanc  ,  ^  dédie's  à  très  -  illuftre 
PrincelTe  ,  Madame  Marguerite  de  France , 
DuchefTe  de  Berry  ,  fœur  unique  du  mag- 
nanime Roi  Henri  fécond  de  ce  nom,  à 
Taris  car  Charles  VAngelier  ,1$^^.  in-^^.t. 

Les  Eglôgues  de  Virgile  ,  traduites  en 
carmes  François ,  la  première  par  Clemerit 
Marot  ,  ÔC  les  neuf  autres  ]pa.T  Richard  le 
Blanc  ,  avec  le  texte  Latin  en  marge ,  à 
Paris,  par  Charles  VAngelieTy  iSSS-  iti'^^" 

Les  deux  premiers  livres  de  rEnc'ïde  de 
Virgile  ,  tranflatés  de  Latin  en  (  vers  ) 
François  -,  par  M.  Loys  £)£S  Mazures  >  pre* 
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mier  Secrétaire  de  M,  le  Cardinal  de  Lor* 

raine  ,  à  Paris  chez  ChreJHen  U^echel ,  15470. 


Les  quatre  premiers  livres  de  l'Ene'ïde  de 
Virgile  ,  rranflatés  de  Latin  en  (  vers  > 
François  ,  par  Loys  des  Mazures  ,  Tour- 
nifîen  ,  cy-devant  Confeiller  ôc  premier 
Secrétaire  de  très-illuftre  Prince  Jean  Car- 
dinal de  Lorraine;  ôc  depuis  la  mortd'ice- 
lui,  en  même  état  ôc  degré  ,  au  fervicede^^ 
très-excellente  Dame  Chrétienne  de  Dan-- 
nemarcK,  Duchefle  Doiiairiere  de  Cala* 
bre  ,  Lorraine,  Bar,  Gueldre  ,  Milan,  ô-cc. 
8c  de  M.  fon  Fils  ,  Charles  ,  de  Lorraine  ,, 
r>uc  defdites  Duchés,  à  Paris  y  ^ar  Charles 
tAngelier,  iSS^-t»  5.  i^i^. 

L' Enéide  de  Virgile,  Prince  des  Poètes 
Latins  ,  translatée  de  Latin  en  François  , 
par  Lo'ùis  des  Mazures,  Tournifîen ,  à 
Lyon  par  Jean  de  Tournes^  1560  in  -  4**. 
• —  La  même  Traduction  ,  avec  les  carmes 
Latins  correfpondans  verfer  pourverfet  : 
le  tout  revu  ôc  corrigé  de  nouveau  ,  âPa^ 
ris  chez  Jean  Borel ,  1567.  in-8°.  —  La  mê- 
me ,  dans  les  deux  éditions  des  Bucoliques 
êc  des  Georgiques  traduites  par  Richard 
le  Blanc  ,  à  Paris  chez  Claude  Micart ,  1574. 

8c   1578.  in-  ï6. La  même  ,  à  Lyon  f. 

chez  Paul  Fréhn  ^  en   ijc6.  in- 16.  îom.  $, 
.ihid. 

Les  Oeuvres  de  Publie  Virgile^  Maron  , 
Prince  des  Poë'es  Latins,  traduits  de  La- 
tin en  (  vers  )  François  :  Les  Bucoliques  ôC 
Georgiques  par  Clément  Marot  6c  Richard 


François  2.  57^ 

XE  Blanc  :  ôc  hs  douze  livres  des  ^inei-- 
àcs  par  Loys  des  Mazures  >  Tournifien  , 
nouvellement  revus  Ôc  corrige's  ;  avec  les 
carmes  Latins  correfpondans  verfet  pour 
verfet,  à  Paris  ^  chez  Claude  Mkart  y  15  74»- 
in-16.  tom.  5.  pag.  74. 

Lès  Oeuvres  de  Publie  Virgile  Maron  ,% 
Prince  des  Poètes  Latins  ,  traduits  de  Latin 
en  François  :  Les  Bucoliques  &  Georgi- 
ques  par  Clemeyit  Marot  ôc  Richard  1.3; 
Blakc  :  &:  \cs  xii.  livres  des  Ene'ïdes  par 
Loys  DES  Mazures.  Et  de  nouveau,  outre 
les  pre'cédentes  impreffions,  a  e'ré  adjoufté 
un  xiii.  livre  par  Mapheus.  Enfemble  \ts 
Epigrammes  felecles  de  Virgile, qui  ont  été 
nouvellement  traduits  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  correfpondant  l'un  à  l'autre ,  par 
iierre  de  Moût  hault  ,  à  Taris ,  chez  Cla'iA* 
de  Micart ,  1578. 171-16.  t.  5.  ibid. 

Le  quatrie'me  livre  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile ,  traduid  en  vers  François  ;  La  Com- 
plainte de  Didonà  Enée  ,  prinfe  d'Ovide  ; 
&  autres  œuvres  de  l'invention  du  Tranf- 
lateur,  par  J.  D.  B.  A.  (  Joachïm  du  Bel- 
lay ,  Angevin  )  à  Paris  ,  par  Vincent  Certe* 
jias  ,  1552.  in-'iz.  — —  Item  avec  d'autres  ou* 
wrages  de  V Auteur  en  i^S^-in  8*^.?.  5.  fag, 
79'  à-  fiiiv» 

Deux  livres  de  l'Ene'i'de  de  Virgile ,  le 
quatrième  &;  fixiéme,  traduits  en  (  vers  ) 
François  ,  par  ha-iùm  du  Bellay  ,  Ange- 
vin ;  avec  la  Complainte  de  Didon  à  Enée, 
prinfe  d'Ovide  :  la  mort  de  Faîinure ,  du 
cinquième  livre  de  rEndïde  :  6c  l'Adieu  aux 


57^'  BlBLlOTHEQîrÊ 

Mufes ,  pris  du  Latin  de  Bucanan  yàP'arhy 
de  l'imprimerie  de  Frédéric  Morel  i^6i.  in^ 
4**.  — «  Item  dans  les  éditions  des  Ouvrages 
de  du  Bellay  ,  Varis ,  chez  Frédéric  Moreh 
1^69.  in-S^.  —  Item  imprimées  à  Paris  par 
Pierre  leVoitriery  imprimeur  du  Roi  es  Afathé^ 
matiquesyen  1584.  in  -12.  —  Ilemi  à  RoUsrtp. 
ijp/.m-ia.  t.  5.  pag.  'jz,  &  fuiv. 

Les  quatre  premiers  livres  de  l'Ene'ïdé  ,. 
traduits  en  vers  he'roïques  ,  par  Pierre  Tre^ 
DEHAN  ,  Angevin  ,  â  Genève,  chez  AbelRi-' 
'very  ,  1574-  i»-8°.  f.  5.  p,  y 6. 

Les    Bucoliques  &  les  Georgiques  dé 
Virgile ,  traduits  en  vers  he'roïques ,  par  le 
même  ,  avec  la  vie  du  Poëte  ,  â  Genève  , . 
chez   Baptîjie  Pignereul,  1180.  in-^^,  tora. 
S^pag.  76. 

Les  Oeuvres  de  Virgile  Maron  ,  tradui- 
tes de  Latin  en  (  vers  )  François  ,  par  Ro- 
hert  8c  Antoine  le  Chevalier  d'Agneaux  , 
frères ,  de  Vire  en  Normandie  ,  dédiées  au 
Roi  (  Henri  ITI.  )  â  Paris ,  chez  Thomas  Pe^ 
fier  1582.  iM-4°.  —  Les  mêmes, avec  le  mê- 
sne  titre  ,  féconde  édition  ,  avec  le  texte 
Latin  en  marge  ,  à  Paris  chez  Guillaume 
Auvray  y  {beau frère  de  Perier)  içSj.in-S*^. 
—  Les  mêmes  ,  troifîéme  édition  ;  avec  le 
texte  Latin  en  marge  .  à  Paris  ,  chez  Da- 
vid le  Clerc,  ,  1607.^-8°.  tom»  S'P^S'77* 
&  fuiv^ 

Partie  du  premier  livre  de  YMnéiàe  de 
Virgile  )  en  vers  François  ,  fans  nom  d'Au- 
teur, mais  Ç3iijean  Dayy  dv  Perroii  ,  Car- 
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ïînar,  6c  Evêque  d'Evreux  ,  &c.  (à  Paris ^ 
de  r imprimerie  de  Robert:  Etienne  ,1610.  in^ 
4^.  - —  Partie  du  quatrième  livre  de  rEnéï- 
êe  ,  en  vers  François,  par  le  même.  —  Les 
mêmes,  dans  les  Délices  de  la  poëfîe  Fran- 
çoife  ,  à  Paris ,  chez  Touffaiyit  du  Bray ,  1610. 
i«-8^.  —  Les  mêmes  ,  dans  la  féconde  partie 
du  Recueil  des  œuvres  du  Cardinal  du  Per- 
ron ,  à  Paris ,  chez  Antoine  Etienne,  i6ig^ 
ùi~fol.  t,  S'f^i'  2i.  &faiv. 

Le  commencement  de  la  Traduction  (du 
premier  livre  )  de  l'Enéide  ,  par  Jean  Ga- 
LAUT  ,  A.vocat  au  Parlement  deTouIoufe  ; 
dans  un  Recueil  de  V  Auteur  intitulé  :  Recueil 
de  divers  poèmes  ôc  chants  Royaux ,  àTou-* 
loufe    i6\t.in-iz, 

Traduaion  (  en  vers  François  )  du  pre- 
mier 8c  du  quatrième  livre  de  l'Enéide  da 
Virgile  ,  à  commencer  où  M.  du  Perron 
avoir  laiiTéla  fienne.  Plus  la  traducftion  du 
fécond  Ôc  du  fixiéme  livres ,  par  Marie  de 
Jars  de  Goornay  ,  dans  fan  R3:ucil  intitulé  , 
Verfions  de  quelques  pièces  de  Virgile ,  Ta- 
cite ,  6c  Sallulle  ,  ôcc.  à  Paris  ,  1619.  i«>8°.. 
&  dans  les  éditions  fuivantes  des  Oeuvres  de 
Mademoifelle  de  Gournay  ,  i»-8®«  Se  i»-^^. 
t^'i-  p.^i.&  fiiiv. 

Traduaion  du  fécond  livre  de  TEne^ide  ;. 
en  vers  François  ,  par  Jeaw  Bertaud,  Evê- 
que  de  Sées^  dans  les  Oeuvres  de  Mademoi»- 
fclle  de  Gournay ,  &  dans  le  Rscudl  des  Poë- 
fies  de  M.  Bertaud  y  à  Paris  ,  chez  Touffaint 
du  Bray  1620.  in-b°.  où  cette  îraduoîion  ejl: 
ifitmîéi  ;  Tradu^^on  ua  peu  çaraphraiéss 
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iu  fécond  livre  de  TEneide  de  Virgile  ,  f,- 

Les  Bucoliques  de  Virgile  ,  Prince  des 
Poètes ,  traduites  en  (  vers  )  François ,  par 
Tierre  de  Marcassus  ,  &  dédie'es  à  M.  de" 
BafTcmpierre ,  à  Paris ,  par  Anîoïne  Ejiienney 
1621.  i»-4°.  ?.  5.  p.  87.  88.  8p. 

Didon ,  Trage'die ,  par  Georges  ds  5ci;- 
©ERY  (  oh  l'on  trouve  mie  bonne  partie  de  la. 
fiarvation  quEnéefah  à  Didon  dans  le  fécond 
livre  de  VEnéUe)  à  Taris  ,  1637.  i«  '  4^*  ^» 
j.  pag.pz, 

L'Ene'ide  ,  traduite  en  vers  François  r 
première  partie  contenant  les  lîx  premiers 
livres  ,  dédiée  à  M.  TEminentiffime  Car- 
dinal Mazarin  :  avec  les  remarques  du  Tra- 
duCleur  aux  marges  ,  pour  l'intelligence  de 
la  carte  ,  £v  de l'hiftoire  ancienne  ,  véritable 
6c  fabuîeufe  ,  par  Pierre  Pekrin  ,  Confcil- 
îer  du  Roi  en  Tes  Confeils  ,  Introducteur 
des  AmbaiTadeurs  &  Princes  étrangers  près 
îa  perfonne  de  fon  Altelîe  Royale  M.  le- 
Bue  d'Orléans ,  â  Paris,  des  caraEieres  de 
Pierre  Moreau  ;  fsul  Imprimeur  &  Graveur 
ordinaire  du  Roi  de  la  nouvelle  imprimerie  r 
1548.  iw-40.  —  Seconde  partie  ,  par  le 
même  ,  contenant  les  iix  derniers  livres, 
dédiée  à  M.  le  Cardinal  Antoine  Barberin  , 
fidellement  traduite  en  vers  héroïques  , 
avec  le  Latin  à  côté ,  &  les  remafques  à 
chaque  livre,  pour  l'inteiligence  de  Thif- 
toire  6c  de  la  fable ,  enrichie  de  figures  ea 
taille  douce  ,  â  Paris,  chez  E'.ienne  LoyfoUf 
aéfS.  i/i-j^^^-'-'^Iwn,.  féconde  édition  , 


Françoise.  ^j^ 

revue  &  corrigée  par  l'Auteur  ,  à  Taris  , 
ehez  Etienne  Loyfon ,  1664.  a,  vol.  in  -  12. 
î,  S'f'  9^.&  fuiv. 

Les  amours  d'Ene'e  8c  de  Didon  ,  ou  le 
quatrie'me  livre  de  l'Ene'ïde  de  Virgile  tra- 
duit en  vers  ,  par  Jean  Nicole  ,  Préfîdent 
à  Chartres,  âParis  ,  chez  de  Sercy  ,  1668. 
&  dans  les  diverfes  éditions  du  Recueil  des 
Poëfies  de  l'Auteur  ,  Paris ,  1684.  i^i;^.  Ôc 
1705.^-1 2.  f.  5. p.  P3.P4. 

Le  quatrième  livre  de  l'Ene'ïde  de  Vir- 
gile,  en  vers  François ,  parGi/Zr^-y  Boileau^ 
de  i'Acade'mie  Françoife  ,  dans/es  Oeuvres 
pofthumes,  «P^î'/V  ,  1670.  in-iz.t,J.  fag. 
113.  114. 

Les  Amours  d'Ene'e  &  de  Didon  ,  poë- 
tne  traduit  de  Virgile  :  avec  diverfes  autres 
imitations  d'anciens  Poètes  Grecs  &  La- 
tins, par  M.  le  PreTident  BouHîER,de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  à  Paris ,  1742.  in- 12. 

Didon ,  Tragédie  ,  par  M.  le  Franc  ^ 
Avocat  Général  à  Montauban  ,  &:  membre 
de  l'Académie  de  la  même  Ville;  ^  Paris ^ 
1754.8c  en  I74<5.  avec  d'autres  poëfies  du 
même  ,  in-Zo.  t.  $.-p.  11^.  &  fniv. 

Divers  endroits  clioifis  de  l'Ene'ïde  de 
Virgile ,  mis  en  vers  François  »  par  Jean 
Desmari  Ts  de  saint  Sorlin  ,  de  FAcadé- 
mie  Françoife ,  dans  [on  livre  intittdé  :  La 
comparaiibn  de  la  Langue  8c  de  la  Poëfîe 
Françoife ,  avec  la  Grecque  8c  la  Latine  ^ 
êc  des  Poètes  Grecs ,  Latins  8c  François  j^ 
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à  Parts ,  1670.  in-ii.  f.  5.  p.  90. pr: 

Recueil  des  Tradu6lions  de  quelques 
vers  de  l'Enéide  de  Vtrgile  ,  dont  il  y  en  a 
qui  fe  trouvent  allégués  dans  les  Auteurs 
deThiftoire  Augufte  ,  Se  ailleurs  ;  8c  plu- 
fîeurs  autres  ont  été  compofés  depuis ,  par 
M.  D.  M.  A.  D.  V.  (  Michel  de  Marollesz, 
Abbé  de  Villeloin)  à  Paris  ^  1 671.  i»-4^.  t.  j, 
p.  116.  &  fuiv. 

Toutes  les  Oeuvres  de  Virgile  traduites 
envers  François ,  par  le  même  ,  divifées  en 
deux  parties ,  dédiées  au  Roi.  Première 
partie  ,  contenant  les  Bucoliques  8c  les 
Géorgiques,  8c  plufieurs  autres  Poèmes  (  en 
particulier  tous  ceux  qui  ont  été  fuppofez  à 
Virgile  )  avec  des  Remarques ,  des  Juge- 
niens  fur  ceux  qui  ont  traduit  Virgile  en 
vers  avant  Marolles ,  8c  fur  lui  -  même  ,  8c 
des  Tables  très-amples.  Seconde  partie  , 
contenant  les  douze  livres  de  l'Enéide, 
avec  des  Kemarques  8c  des  Tables ,  à  For 
ris ,    chez  Jacques  &  Emanuël   Langlois  ,, 

3  673.  /K-4°.  t.  5.  p.  I  20.  &fîiW, 

Partie  du  premier  livre  des  Géorgiques 
de  Virgile,  en  vers  François ,  par  Hemi^ 
Louis  DE  LoMENiE  DE  Brienne  ,  dans  le 
Virgile  traduit  en  vers  par  Marolles ,  pre- 
mière partie,!  673.  iM-4°.  t.  s.p.ii6. 

Traduction  de  l'Enéide  (en  vers  Fran- 
çois )  p^r  Jean -Renaud  de  Segrais  ,  de 
TAcadémie  Françoife.  Première  partie  , 
contenant  les  ûx  premiers  livres  ,  â  Pa-^ 
m  y  Claude  Rarbin  yi66^,  ?>;-40.  — ^  S^q-. 
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?^oiid'C  partie  ,  contenant  les  fix  derniers  Ji- 
\^res  ,  ibid.  68i-tw-4°-  L'une  &  Vautre  avec 
des  remarqu  Sy  &  une  Préface  critique  à  la  tête 
du  premier  ôiume Item,  féconde  édi- 
tion ,  à  Amflerdam;  1700.  a.  vol.  in-^^, 
■  Item ,  à  Lyon ,  17  îi>.  2,  vol.  /k-8^.  f. 
5.  p.  loi.  &  fuiv. 

Les  Géorgiques  de  Virgile  ,  traduites  en 
vers  François  ,  ouvrage  poilhume  de  M, 
DE  Segrais  ,  (  donne'es  au  public  par  Hw- 
hert  LE  Tors  ,  Avocat  à  Avallcn  )  m-8°.  â 
Paris,  \7ii"  avec  le  portrait  de  l'Auteur  9 
t.  j,p.  jop.  iio. 

Les  Ge'orgiques  de  Virgile  ,  traduites  en 
vers  François  ,  ouvrage  poiihume  de  M, 
Martin  ,  (  données  au  public  par  M.  le 
Bas  bu  Coudray  ,  Confeiiler  honoraire 
de  la  Cour  fupérieure  dc^  Comptes  6c  fi- 
nances de  Rouen  )  à  Rouen  ,  chez  Mai.rry  j 
i7o8.i«-b°.  f.  j.  p.  110.  & [iiiv. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  en  vers  P'ran- 

^ois  ,  par  le  lieur  P à  Farts  ,  chez  Claude 

jîû'/Hw,  i68p.  in-iz.  t,  s. p.  2.27.  128. 

Les  Eglogues  de  Virgile,  traduites  en 
^vers  François ,  avec  le  Latin  à  côré  ;  ÔC 
diverfes  autres  poèlies ,  par  Henri  Rich£R  , 
Avocat  au  Parlement  de  Normandie,  â 
Roiïen  ,  1717.  in-iz.  •  Item ,{econde édi- 
tion ,  augmentée  de  la  vie  de  Virgile ,  à 
Pans  ,  i7S^.  in-iz.  t.  5.  f.  lay.  130. 

Les  Eglogues  de  Virgile  ,  traduites  en 
^fçïs  François,  par  M.  PAbbe  ce  x,a  Koch^ 
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dansfes  Oeuvres  mêlées,  à  Paris ,    17IU 
sn-iz.  t,  $.  f.  130.  &Juiv. 

Les  Eglogues  de  Virgile  en  vers  Fran 
cois  (  par  M.  Gresset  ,  alors  Jefuife  )  dan^ 
le  ve^u  'il  intitulé  :  les  Poëfîes  de  M.  G.  à 
BloiF  9  1714'  in-iz,  à  AmfleYdam  y  1741-  i"- 
îi.  avec  d'autres  Poëfies  du  même  Auteur; 
ôc  encore  en  1743.^  Genève  ,  uiien  )in- 
ir.  avec  les  mêmes  poëfies.  tom.  ^.-pag.i^z-, 
&  fuiv. 

Quatrième  Eglogue  de  Virgile,  intitu- 
le'e  ,  PoUion,  traduite  en  vers  François, 
dans  le  Mercure  ds  France ,  Novembre ,  lyoo^ 
t.  5.  p,  134. 

Poëme  héroïque  en  quatre  chants,  tra- 
duit du  quatrième  livre  de  l'Enéide ,  dont  il 
eji  parlé  dans  le  Mercure  de  France  ,  mois  ds 
t>éce7nbreyi7S^.t.  5.  p.  134. 

Bidon ,  Tragédie ,  par  M.  le  Franc  9 
Avocat  Général  à  Montauban  :  dans  le  re- 
cueil de  fes  poëfies  ,  à  Paris  ,  1746.  iw-80. 
1.  j.p.135. 


Traduâ'wns  de  Virgile  en  vers  hiir- 
Icjques, 

E  Virgile  travefty  en  vers  burlefque« 
de  ?aid  ScARKON  ,  dédié  à  la  Reine  ,  à 
Paris  y  chez  Tou^jaim  Qiiinct ,  1648.  8c  an- 
nées fui  vantes  in-^^.  Item  le  mêms 

^lupeurs  fois  réimprimé  à  Paris  in  -  ii.  c>* 
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<?j'r;  1s  recueil  des  Oeuvrer  de  Scarron  .  à 
M^mjlerdam ,  i737.  in-i^^  j)ar  le  foin  de  AL 
Bruzen  de  la  Martiniere,  t»  j.^.  136.  ^ 

La  fuite  du  Virgile  travefti  en  vers  bur- 
lefques,  parMeifire  Jacques  Moreau,  Che- 
-Jiralier,  Seigneur  de  Brafei,  Capitaine  de 
Cavalerie  dans  le  Régiment  de  CuirafTieis 
Efpagnols  du  Comte  de  Louvignies ,  dans 
V édition  du  yïYgîle  travefti  par  Scarron  ,  à 
Taris  1730.  &  dans  celle  d' Amjierdam  1737. 

• Autre  fuire  de'  Virgile  traveili ,  pat 

lefîeur  Le  Tf.llier  d'Okville  ou  d'Or- 
viLLiERs  dans  Us  mimes  éditions ,  î.  5.  p.  243, 
<>  juiv, 

L'Ene'ide  traveflie  ,  livre  quatrième  i 
-contenant  les  amours  d'Enée  &:  de  Di- 
don  ,  (  par  Antoine  Furetiere.  )  à  Taris  , 
chez  Auguflin  Courbé  y  16^9  in-^^.  iora»  j. 
fag.  145.  145. 

L'Enfer  burlefque ,  ou  le  fîxiéme  livre 
-de  l'Enéide  traveflie  ,  dédiée  à  Made- 
moifellede  Chevreufe  ;  le  tout  accommode 
à  rhiâoire  du  tems ,  par  M,  C.  P.  D.  jouxta 
Ja  copie  imprimée  à  Anvers,  à  Taris ^  ^6^9» 
«;ï-4°.  Sc/«-i2.  ^5.p.  14p.  ijo. 

La  guerre  d'Enée  en  Italie,  appropriée 
à.  rhiftoire  du  tems ,  en  vers  burlelques  ,  pat 
le  fieur  Barciet  ,  à  Paris ,  Françoîs  le  Coin" 
te  y  16^0.  in-ii.  t. S.  p-  14p.  ijo. 

Virgile  Goguenard,  ou  le  douzième  livre 
4^  l'Enéide  traveili ,  puifque  traveili  y  a  » 
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û  Paris  9  chez  Antoine  Sommaville-f  lô^z.in' 

4°-  t'  5'  p  147.  148. 

X'Enéide  enjouée  ,  ou  le  feptiéme  livre 
de  l'Ene'ide  en  vers  burlefques ,  par  Guih. 
laume  de  Brebeuf  ,  r.  5.  p.  148. 149. 

Virgile  ,  virai  en  Bourguignon  ,  livre 
premier  ,  (  par  Paul  Petit  ,  Dijonois ,  Li- 
t;enrié  de  Sorbonne  )  -à  Dijon  y  chez  An^ 

toinede  Fay  ,  1718.  in-iz.  •- Livre  fécond, 

fiar  Pierre  du  May  ,  Confeil>er  au  Parle- 
ment de  Bourgogne  à  Dijon ,  jufqu'au  fep- 
tiéme vers  de  la  1 5. page;  Ôc  le  refte  par 
JVI.  Petit  ,  à  Dijon  171^.  w-12.  tom,  S'$ag* 
ISO,  isu 


TraduUîons  de  Virgile  en  profe, 

IE  livre  des  Efneydes  compilé  par  Vir- 
^  gile  ,  trandate'  de  Latin  en  François  ^ 
vnprimé  à  Lyon  par  Maître  Guillaume  le  Roy^ 
le  dernier  jour  de  Septembre ,  ïan  1483 .  in-foL 
nvec figures  ^î.  $»p.  i^z.  &  fuiv. 

Les  quatre  premiers  Livres  de  l'Enéide, 
traduits  par  Helifenne  de  Crenne  ,.à  Paris^ 
IJ41.  in-fcLî.$.p.\s6.iS7. 

Enéide  de  Virgile  ,  où  font  décrites  la 
waiflance  de  l'Empire  de  Rome,  les  diver- 
fes  fortunes ,  geites ,  amours  ,  voyages  *  8c 
■combats  du  magnanime  jî:née>  Prince  des 
reliques  de  Troye  ,  mife  en  profe  Fran- 
çoife  par  C.  M.  S.  (  Qauds  Malingre  ,  Se- 

nonois 
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jvonoîs)  à  Paris,  cnez Claude  Collet  y  16 iZ, 

L'Enéide  de  Virgile  çn  profe  Françoife  : 
fa  voir  ,  les  fix  premiers  livres  par  le  fieur 
(  DE  LA  MoTHE  )  DU  Tfrtre  ;  8c  Ics  autres 
par  M.  DU  Pelliel  :avec  enrichiiTemens  de 
figures ,  à  Paris  ,  chez  Toujfaint  du  Bray  ^ 
J626.  iw-8''.,  t.  $.  p.  158.  &fiiiv, 

X'Enéide  de  Virgile  ,  traduction  nou- 
velle ,  par  le  fieur  Tourna  y  ,  â  Paris  ,  chez 
Antoine  de  Sowmaville  ,  1(548.  w-4^.  tom^  $* 
fûg.  161. 

Les  Oeuvres  de  Virgile  traduites  en  pro- 
fe  ,  enrichies  de  Figures  ,  Tables  ,  Remar- 
ques, Commentaires  >  Eloges  ,  &  Vie  de 
l'Auteur  :  avec  une  explication  géographi- 
que du  voyage  d'Enée  ëc  de  Tancienne 
Italie  ,  6c  un  abrégé  de  l'hiiioire  ,  divifé 
en  trois  livres  ,  contenant  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  .de  plus  mémorable  depuis  Tembraf?- 
ment  de  Troye,  jufques  à  l'Empire  d'Au- 
gufte  ,  pour  rintelHgence  du  Poëte  ;  au 
Roi ,  par  Michel  de  Marolles  ,  Abbé  de 
Villeloin  ,  à  Paris ,  chez  Guillaume  de  Liiv-  . 
ne  ,  I  d4j?.  in-f(jl.  •  Item  ,  la  même  tra- 

duction ,  avec  de  nouvelles  B-emarques , 
ihid.  1C62.  iî2-o°.  3.  vol.  tom.  j.  pag.  i5i,  . 
&fiiiv. 

Obfervations  du  même  Michel  de  Ma- 
rolles ,  fur  les  fentimens  du  lîeur  de  l'Ef- 
tang  (  Gafpard  de  Tende  )  au  lujet  des  Rè- 
gles qu'il  a  prétendu  donner  ppur  bientra^ 
Huire  (  ôc  dans  lefquelles  il  cenfure  la  tra-; 
Tome  VI.  R 
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duclion  de  Virgile  de  MaroUes  en  profe  ) 
dans  Id  première  partie  du  Virgile  traduit  en. 
'vers  par  MaroUes  y  à  Paris  ^  6j^.  in-^°, 
t.  S-  T'  I  ^7»  à*  fniv, 

Tradu6lion  des  quatrième  &  fixie'me  li-, 
vres  de  l'Enéide  de  Virgile,  avec  le  texte" 
Latin  à  côté  (  attribuée  à  M.  Robert  Ar- 
MAULD  d'Andilly  )  a  Taris ,  Fierre  le  Petit  ^ 
1666.  in'^°.  t.  5.  p»  168.  ï6^, 

L'Ene'ide  de  Virgile  (  les  quatre  premiers 
livres  )  traduction  nouvelle,  (  par  François - 
LE  Maistre  )  à  Paris,  chez  Pierre  le  Petit ,: 
166S.  in-iz.  t.  5.  p.  172. 

Lettre  de  M.  l'Abbé  de  Viileloin  {Mi' 
chel  DE  Marolles  ,  )  à  M.  l'Abbé  de  la  Vic- 
toire ,  touchant  quelques  traductions  de 
l'Enéide  de  Virgile  (  c'eft-à-dire  fur  la  tra- 
duction du  quatrième  6c  du  fixiéme  livre 
de  l'Enéide  ,  imprimée  en  i^iS.  )  dattée> 
de  Paris  le  i.  Juin  165/.  brochure  in-Z^^tm' 
5.  p.  125.  lyo.  &fiiiv,. 

Virgile  de  la  traduétion  de  M.  Etienne- 
(Algay)  de  Martignac  ,    avec   des  Re- 
marques (  &  une  difTertation  fur  Virgile  ) 
à  Paris,  i(5Si.  3.  vol.  fw  -  12.  tom.^.pag,' 

,■•> 
Tradu<5tion  des  Eglogues  de  Virgile  9 
avec  des  notes  critiques  8c  hiftoriques 
(par  le  ?ete François  Catrou,  Jefuite,  )  à 
Taris,  chez  Etienne^  1708.  in "iz,  tom,  5, 
V^S'  ^77^  17^' 


Françoise,  5S7 

Les  OeuvTes  de  Virgile  ,  traduclionnoii» 
velle  ,  par  le  même ,  avec  des  notes  criti- 
ques 6c  hiftoriques  ,  à  Paris ,  6,  vol.  in-i%, 
1716.  ôc  plufieurs  fois  réimprimée  depuis  , 
t.  y.  p.  178.  &  Juiv, 

Lettre  critique  au  Père  Catrou  fur  fa 
traduction  Françoife  ,  de  Virgile  ,  parJ5<3Î- 
thazar  Blanchard  ,  Répétiteur  en  Droit. 
(  M.  Bellanger  }  à  Paris ,  172,1.  in-iz,  tom* 
5. p.  180.  181, 

Traduction  des  Oeuvres  de  Virgile  eiï 
profe  poétique  ,  avec  des  notes ,  préfentéc 
au  Roi ,  par  M.  Jean  Mallemans  ,  Prêtre  , 
Chanoine  de  l'Eglife  Royale  de  Sainte  Op- 
portune ,  à  Paris  ,  1717.3.  vol.  in  -  i  z.  avec 
le  texte  latin ,  f.  5._p.  181.  &  fuiv. 

Les  Oeuvres  de  Virgile  traduites  en 
François ,  avec  le  texte  à  côté,  &  des  notes 
critiques  ôc  hiftoriques  fur  les  endroits  qui 
ont  befoin  d'éclaircillement  (  par  Jean- 
CkM^e F ABRE, Prêtre  de  l'Oratoire)  àLyon^ 
1721.  4.  vol.  in-  ii.-~  Item ibid,  17^1,  4, 
yol.  in-iz.  t.  S.  p.  187.  &fuiv. 

Les  Oeuvres  de  Virgile ,  traduction  nou- 
velle ,  le  1  atin  à  côté  ,  avec  des  notes 
hiftoriques  Ôc  géographiques ,  par  (  Jean- 
Baptifte  )  de  la  Laî^delle  de  saint  Remy, 
à  Paris  9  1716.  4.  vol.  in  -  12.  t07n.  J.  pag, 
i8p.  &  fuiv. 

Les  mêmes ,  de  la  même  traduction ,  re- 
vues ôc  corrigées  par  plufieurs  profeiTeurs 
de  rUniverfite  de  i'aris  4.  vol.  in  -ii,i 
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Varis  y  17^6,  tom.  5.  ^ag.  20 5. 

Oeuvres  de  Vkgile  traduites  en  françois 
Iq  texte  vis-à-vis  la  traduélion  ,  orne'es  de 
figures  en  taille  douce ,  avec  des  Remar- 
ques ,  (des  diCcours  ,  ôc  des  diirertations  i) 
par(  VievY&'FYayiçois  Guyot  )  Desfontaines. 
à  Paris ,  1743.  4.  vol.  m- 8°.  ôc  aufli  en  4; 
vol.  in-  12.  fans  figures,  tow-j*.  pag.  J9^* 
&  ftiiv. 

Explication  de  huit  vers  du  quatiéme  li- 
VTQ  des  Géorgiques  de  Virgiie ,  avec  diver- 
fes  obferv^ations  critiques  fur  la  nouvelle 
traduction  de  Al.  TAbbé  Desfontaines  :  pac 
M.  Bourgeois,  Prêtre  &  Principal  du  Col- 
lège de  Crépy  en  Valois.  Dans  les  Me'moires 
de  Trévoux  ,   Octobre  174$.  p.  1578. iow. 


L'erreur  8c  l'injuflice  confondues ,  oK 
F.éponfe  à  l'e'crit  de  M.  Bourgeois ,  Princi- 
pal du  Collège  de  Crép'/,en  Valois  ,  inféré 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  Odobre  1745- 
Au  fujet  de  la  nouvelle  Traduction  des 
œuvres  de  Virgile  ,par  M.  l'Abbe  de  Cre- 
NAi  (  FAbbe'  Desfontaines  )  à  Doiiai ,  (  Pat 
tisy  )  15^44.  in-Z°.  f.  5.  p.  201.  2.0 2o 

Lettre  de  M.xe  Tort  ,  Maître -de  Quar- 
tier au  Collège  de  la  Marche  ,  à  M.  l'Abbé 
Guyot  Desfontaines ,  au  fujet  de  la  nou- 
velle tradudion  des  œuvres  de  Virgile^ 
iw-4°. à  Paris ,  28.  Juillet,  1743.  toyn.  *î. 
'^ag,  201. 

l^ttreie  M,  Hardy,  Maître  de  Quartier, 


F  K  A  N  Ç  0  I  ^  ï« .  5-^9 

au  Collège  des  Graiïîns,  à  M.  l'Abbe'  Guyoc 
Desfontaines  ,  au  fujet  de  la  nouvelle  rra- 
«hiélion  des  œuvres  de  Virgile  ,  iw-^.^.  à  Fa- 
ris  28.  Août  1743.  t.  5.  p.  içyi. 

Lettre  de  M.Tubeuf, Maître  de  Quartierdu 
GoUe'ge  de  Lifîeux,au  nouveau  cenfeur  de  la 
nouvelle  tradudion  des  œuvres  de  Virgile , 
du  fîeur  Abbé  Guyot  Desfontaines  ,  à  JaJJy  ^ 
chez  Maurice  Cordier  ,  imprimeur  ordinaire 
de  la  fuhlime  Porte ,  Secrétaire  d'Etat  du  D af- 
fûte à  Brevet,  en  date  de  VEgire  71^9* 
(  à  Paris  y  ce  28.  Septembre  1743.  )  in-^^.- 
îom.  s.-pag,  10 1. 

Remarques  fur  la  tradu6lion  de  Virgile  de 
M.  l'Abbe'  Desfontaines  (  par  M.  Gibert  ,- 
depuis  de  l'Académie  des  Infcriptions  6c 
Belles  Lettres)  i?2-8°.  fans  date , ^o?k.  5* 

m-  *°^ 

Lettre  (de  M.  Jean  DESGRouAis)contenant 
quelques  remarques  critiques  fur  la  tradu- 
ction de  Virgile  de  M.  l'Abbe'  Desfontai- 
nes, dans  le  Mercure  de  France  ,  Novem» 
bre  1743.  r.  5.  p.  203. 

Lettre  d'e  M.  Defgrouais(re'touclice  &  ad- 
ditionne'e  par  M.  l'Abbe'  Dlstre'es  )  à  M. 
Burlon  de  la  Bufbaquerie  (  l'Abbe'  Desfon- 
taines )  Auteur  des  feuilles  périodiques, 
intitulées  Jugemens  fur  les  ouvrages  now 
veaux  ,  pour  fervir  de  Réponfe  au  juge- 
ment que  cet  infidèle  journalifte  a  porté 
d'une  première  critique  de  latraduélion  de 
Virgile  par  M,  l'Abbé  Desfontaines  (  la- 
quelle a  été  imprimée  dans  le  Mercure  dei 
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France  du  mois  de  Novembre  1745.)  Se 
en  même  tems  de  pre'lude  à  un  nouvel 
examen  de  la  même  tradu6tion  ,  où  l'on  dé- 
montre que  le  tradu6leur  a  très  fouvent 
mal  rendu  fon  original ,  qu'il  a  omis»  beau- 
coup des  chofes  eirentielles ,  ôc  que  la  plus 
grande  partie  de  {qs  notes  font  fauffes  ou 
inutiles  ,  in-ii,  àParisy  10.  Février  1745.  f. 
5.p.  2a3.204. 

Lettre    de  M.  Defgroiiais  à  M.  TAbbe 
Desfontaines  (  iM-4°  deux  pages  )  du   10. 
Mai  174^  (  pour  defavouer  tout  ce  qu'il  y  j 
a  d'injurieux  &  de  perfonnel  dans  la  let- ,.; 
îre  pre'ce'dente  ,  comme  ayant  e'té  ajouté  à  ' 
ladite  lettre  fans  le  confentement  de  l'Au- 

Extraits  des  Jugemens  fur  quelques  ou-. 
Vrages  nouveaux,  au  fujet  de  deux  lettres  • 
critiques  contre  le  Virgile  de  M.  l'Abbé 
Desfontaines  (  par  l'Abbé  Desfontaines 
lui  même.  )  à  Paris ,  i74^i?z-ii.  f.  5.  pag, 
204.  205. 

Réplique  au  nom  de  M.  Defgrouaîs  (  par 
M.  PAbbé  Destre'es  )  à  la  lettre  de  M. 
î'Abbé  Desfontaines ,  inférée  dans  le  fixié- 
me  vol.  des  Jugemens  de  M.  Burlon  delà 
Bufbaquerie  ,  &  diftribuée  auiîî  enpanicu- 
lier.  à  Avignon ,  (  Paris)  chez  Pierre  Girou  9 
imprimeur  ordinaire  de  M.  Burlon  de  la 
Bufbaquerie.  1745.  in-iz.  t,  j .  p.  lOf. 

Letrre  de  M.  Defgroiiais  à  M.  l'Abbe*^ 
Desfontaines  (  pour  répondre  à  la  Satyre 
de  celui-ci ,  juftiiîcr  la  critique  de  la  tra*j 
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duclion  de  Virgile,  faite  parle  même  M. 
DesgroUais  ,  6c  continuer  l'examen  de  Ja 
dite  traduction  )  1745.  in-iz.  de  72,  pages 
t.  j.  p.  Z05.  206. 

Obfervations  pour  fervir  de  correctifs  à 
une  feuille  des]ugemens(  de  l'Abbé  Des- 
fontaines )  fur  quelques  ouvrages  nou- 
veaux, (pariM.DESGRoiÎAis.  )  m-12.  de  53. 
pages, ^Pjm,  zo.  Octobre  1745.  tojn.  5. 
fag.  205. 

Dernier  article  du  Journal  des  Sçavans , 
mois  de  Février  1747.  Il  y  eft  queftion  de 
la  nouvelle  e'dition  de  la  Traduction  de 
TAbbé  Rémi  de  la  Lakdelle  ,  revue  ëc 
corrige'e  ;  ôc  l'on  y  compare  la  Tradu- 
«^tion  de  l  Abbe'  Desfontaines  avec  divers 
extraits  de  celle-ci.  Cet  extrait  critique  eîl 
de  M.  Defgroiiais ,  t.  5.  p.  20^.  207. 

Nouvelle  traduction  des  Bucoliques  de 
Virgile  ,  avec  des  notes ,  par  M.  (  Thomas  ) 
GuYOT  ,  Maître   es  Arts,  à  Paris,   chez 

Thibotifl  y    j666.  in-ii, La  même  , 

ihU,  i6pi.  in-ii.t.$.'p,  173.  174. 

Nouvelle  traduction  des  Ge'orgiques  de 
Virgile  ,  avec  des  notes,  ( attribuée  au  mC- 
me)^  Paris  ,  chez  la  veuva  Thiboujl ,  1678. 

in  -  11. La  même  ,  ibid.  16^1.  in  -  li. 

tom.  5.  ibid. 

Eglogues  de  Virgile  ,  traduftion  nouvel- 
le ,  avec  des  notes  hiftoriques  ik  critiques , 
ou  l'on  a  inféré  les  endroits  que  Virgile  a 
imités  de  Théocrite ,  avec  un  difcours  cri- 
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tique  fur  la  poëfie  paftorale  ,  par  M.  Vail'^ 
LANT  ,  Profeiïeur  de  féconde  au  Collège  de 
Harcourt,  a  Paris  y  1724.  in  ^  11.  mn.  |. 
fag.  190.  ipi. 

La  Quatrième  Eglogue  de  Virgile  tradui-- 
te  en  François  ,  avec  des  notes  critiques  , 
par  M.  R.  D.  R.  (  Ribatid  de  Rochefort  > 
â  Clermont-Ferrayid  y  'i'/l9'  in -iz.  ôc  en 
1745,  à  Paris ,  in-\z.  t.  J.  p.  ipi.  15» 2. 

Effai  fur  les  Bucoliques  de  Virgile  ^  ou 
traduction  en  profe  des  deux  premières 
Eglogues  ,  avec  le  fuiet  de  chacune  )  par 
îvï.  Philippe  ,  dans  le  tome  dixième  deVOu- 
irage  périodique  intitulé  :  lesAmufemens  du 
cœur  8c  de  Tefprît ,  à  Paris ,  1741.  in-  iz,t, 
5.  p.   rpz.  iP3. 

Les  Abeilles  ,  Métamorphofe  ,  traduite 
du  quatrième  livre  des  Georgiques  de  Vir- 
gile. (  C'eflla  Fable  d'Arilie'e  )  par  Nicolas 
RenoîIard  ,  dans  la  féconde  édition  de  fa 
tradu5iion  des  Métamorphofe  s  d'Ovide  ,  â 
Taris  ,  chez  la  Cofts.  1 63  3.  in-Z°.  tom,  j.  pag, 
174.  ^75- 

Orphée  ,  Eglogue ,  imitée  de  la  Fable 
d'AriRée  du  quatrie'me  livre  des  Ge'orgi- 
ques  de  Virgile  (  8c  dans  laquelle  il  7  a 
d'ailleurs  140.  vers  traduits  du  même  en- 
droit de  Virgile)  par /2<tw  Sarrasin  ^  dans 
le  Recueil  de  fes  œuvres  :  &  à  la  fin  deVAxïC- 
tée  de  Virgile  traduite  en  profe  par  un 
Anonyme,  d  Lyon  i^ô8,  in-  iz.  îom.  5. 


Françoise.  395' 

Nouvelle  traduction  de  l'Ariftée  de 
Virgile  ,  avec  des  notes  ,  à  Lyon  chez  la 
veuve  de  Pierre  Muguet  y  1668.  in-iz.t.  5, 
f.  174.   &fuiv. 

Les  Abeilles  ,  Métamorphofe  ,  tire'e  du 
quatrie'me  livre  des  Géorgiques  de  Virgile  , 
en  profe  ,  (  ^ai  Jean-Baptifie  Morvan  )  de 
Bellegarde  ,  à  la  fuite  de  fa  traduÛion  des 
Méramorphofes  d'Ovide,  à  Paris ,  1701.?»- 
8*.  t.  5.  p.  175. 


Traditcllons  du  treiûéme  livre  ajouté  a 
l'Enéide ,  des  Ovufcules  attribués  à 
Virgile  ,  de  VEtna  de  Cornélius  Sève- 
rus ,  &  du  Fragment  du  même  Poëi& 
fur  la  mort  de  Qceron ,  &  de  VElé-' 
gie  de  Pedo  Alhinovanus  fur  la  mort 
d€  Mécénas, 

LE  treizième  livre  de  l'Ene'ide  ,  traduit 
de  Latin  en  François ,  8c  mis  Latin 
François  ,  par  Tierre  de  Mouchault  , 
Taris,  1578.  in-i6.  dayisV  édition  de  latra- 
dù£iion  des  Bucoliques  &  des  Géorgiques  tra- 
duites en  vers  par  Clément  Marot  &  Richard 
l&  Blanc  ;  &  des  douze  livres  de  V Enéide  , 
far  Louis  des   Mafures  ,  tom.  5.  pag>  ^o^'^ 

iiO. 

La  même  traduction ,  par  le  même ,  dans 
la  troiftéme  édition  des  œuvres  de  Virgile  tra- 
duttes  en  vers  François  par  Robert  &  An- 
tohii  le  Chçvaliir  d'Agneau ,  à  Paris ,  1607, 
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jff'8*^.  tom.  y.  pag.  zo9,  210. 

Le  treizième  livre  de  l'Enéide  traduit 
en  profe  des  vers  Latins  de  .Mapheus  Ve- 
gius ,  par  Claude  Malingre  ,  Senonois ,  à 
la  fuite  de  fa  traduclion  de  l Enéide  de  Fir-' 
gile  à  Paris,  1618.  i/z-S®.  ro/72.  5.  p.  210. 

Opufcules  attribuées  (  faufTement)  à  Vir- 
gile ,  favoir  le  Qdex  ,  le  Ciris ,  le  Morêtum  , 
les  Divas  ,  ou  imprécations  ou  furies ,  Epi- 
grammes  ;  le  tout  traduit  en  vers  François, 
par  Michel  de  Marolles  ,  &  hnvrimée^ 
avec  fa  traduBio'nde  Virgile  en  vers  François , 
fvemiere  partie  ,  â  Paris  ,  1 673.  in  -  4°.  tom* 
^.  pag.  zji.  &  fiîiv. 

Le  Moretum ,  traduit  par  Joachlm  du 
Bellay,  dans  le  recueil  de  fes  œuvres  r 
»  Item  s  à  la  fuite  de  la  îraduHion  du  don^ 
Zîéme  livre  de  VEnéide  par  Pierre  de  Mou- 
chault.— /rew  ;  par  les  frères  le  Clieva- 
lier  d'Agneau  ,  â  la  fuite  de  leur  traduCiion 
de  Virgile  en  vers  François,  tom»  5.  pag,. 
211.  21^. 

Les  Epigrammes  ,  traduites  par  le  même 
Ticrre  de  Mouchault  ,  ihid.  &  par  les  frè- 
res le  Chevalier  d'Agneau  ,  a  la  fuite  de  leur 
îradiiCiion  de  Virgile  en  vers  François  ,  tom  j* 
pag.  211.  212,  223^. 

Diflertation  critique  fur  le  CtHex  de  Vir- 
gile ,  par  le  Père  Oudin  ,  Jefuire  ,  dans  les 

Mémoires  de  littérature  &  d'hifloire ,.  recueil^ 
lis  par  Pierre  Nicolas  des  Moictz  ;  de  VOra-^ 
toire^  t.  '/.féconde  paiùs }  t.  <,  p.  zi^-Ù  f. 


Françoise,  r^ç^ 

Le  petit  Vergier  de  Virgile  Maron  :  Vir- 
gile de  la  lettre  Pithagoras ,  y  Grec:  Vir- 
gile Maron  de  l'invention  des  Mufes  :  Vir- 
gile Maron  du  chant  des  Sereines  :  Virgile 
Maron  de  la  rofe  ,  traduites  en  vers  Fran- 
çois par  Guillaume  Michel  ,  dit  de  Tours  , 
à  la  fuite  de  fa  tradiiHion  des  Bucoliques  de 
Firgile  en  vers  François ,  à  Paris  *  'par  Jehan 
de  la  Garde  ^  isiC.  in-B'^.  t-  $.  pag,  zz^. 

Les  mêmes  pièces,  à  l'exception  de  la 
troifîe'me  ,  traduites  en  vers  François  ,  de 
même  que  les  autres  pie'ces  tire'es  des  Ca- 
taleâ;es  dts  anciens  Poètes  ,  par  Michel 
DE  Marolles  ,  dans  la  première  partie  de  fct 
traduBion  de  Virgih  en  vers  François  >  à 
Taris  y  1673.  in  -  4^.  tom.  j".  pag,  223.  ù^^ 
fuivr 

Livre  unique  tire'  de  la  première  e'dition 
de  Virgile  de  Tannée  1673.  contenant  di- 
verfes  pie'ces  des  anciens  Poètes  Latins  , 
(  traduites  en  vers  François  )  par  Mi.^hi^l 
DE  Marolles  ,  Abbe'  de  Villeloin ,  à  Paris  , 
1675.  "^-4^- (  ^^fi  ^^  recueil  des  pièces  fauf- 
fement  attribuées  à  Virgile  ,  &  de  quel.^ues 
autres  déjà  imprimées  en  1671.  ôc  en  1673.  ) 
tom>  ^.  pag.  zi^.  &  paiv. 

L'Etna  de  Publius  Cornélius  Sev^erus; 
(  fauflement  attribué  à  Virgile  )  traduit  en 
vers  François ,  avec  le  fragment  du  même 
fur  la  mort  de  Ciceron  ,  par  Michel  de 
Marolles  ,  dans  la  première  partie  de  fo}t 
Virgile  en  vers  François  y  à  Paris  ,  i^Ji- 
in^^^,  tom.  $.  pag.  zi^,  & [uïv. 
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Les  mêmes ,  traduits  en  profe ,  avec  le 
texte  latin  à  côte',  par  Accarias  de  Se- 
moKNE  ,  Avocat  aux  Confeils  ,  avec  des 
Remarques  ,  &  une  DifTertation  fur  le 
Mont  Etna  ,  à  Paris ,  1736.  iw-ii,  tom.  j. 
fag.  230.  &  fiiiv. 

Correction  d'un  endroit  du  Poème  de 
Cornélius  Severus  fur  le  Mont  Etna,  par 
M.  l'Abbé  SnviN,de  l'Académie  des  inf- 
criptions  Rebelles  lettres  ,  dans  le  to^ne  cin- 
quième des  Mémoires  de  cette  Acaddiuie  s 
pages  22^.  6c  2.2.6.  u  $.  p.  232. 

Elégie  de  Caïu3  Pedo  Albînovanns  fut 
la  mort  deMécénas,  fauffcment  attribuée 
à  Virgile  ,  traduite  en  vers  François  par 
Pierre  de  Mouchal^lt  ,  à  la  fuite  de  [on 
ireziéme  livre  de  VEnéide  traduite  du  Latin 
de  Mafhcus  Vegius.  t.  j.f.  23^. 

La  même  traduite  en  vers  François ,  pat 
'Michel  DE  Mabolles,  dans  fa  traduBion  de 
Virgile  en  vers  François  .,  première  partis  ^ 
à  Paris )  iC'ji.in^^^.  tom.$.pag.  236. 


Ecrits  four  cr  contre  Virgile*. 

DEfenfe  de  TEnéide  8c  de  Virgile  ,  ou 
préface  de  J-anViEGi^.WD  de  Segrais, 
de  l'Académie  Françoife  ,  fur  le  Poème  d:t 
1  Enéide  êc  fon  Auteur,  a  la  tête  de  fa  tra- 
duBion de  V Enéide  de  Virgile  en  vers  Iran-- 
Çois,  t,  y.  p,i}B,&  fuiv. 
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Réflexions  de  M.  (  Charles  de  Saint 
Benys  ,  Seigneur  )  de  saint  Evremont, 
fur  nos  Traducteurs  (  en  particulier  fur  la 
pre'face  de  M.  de  Segrais ,  8c  fa  tradudion 
de  l'Ene'ide  )  au  tome  troifiéme  de  fes  œu-^ 
vres  ,  édimn  de  lyi^.à  Londres  (  Paris  )  in" 
12,  t.  5*.  p.  H^-  24ri 

DivertlfTemens  de  M.  D,  B.  (  Moisakt 
DE  Brieux  (  où  il  efl  parlé  de  la  préface 
êc  de  la  traduélion  de  l'Enéide  par  M.  de 
Segrais  )  â  Ca&^t ,  1 6ji.  in  -  1 1.  tom.  5.  pag, 
Z47.  248. 

Confidérations  fur  TEnéidé  de  Virgile^, 
par  M.  l'Abbé  Fraguiek  ,  dans  le  tome 
fremier  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inj^ 
criptions  &  belles  lettres  ytom,^.  fag.  240, 
Ï4I. 

Difcours  apologétique  au  fujet  dé  Virgi- 
le ,  ôc  de  l'opinion  qu'il  faur  avoir  de  fori 
Poème  héroique  de  l'Enéide  ,  à  M.  l'Abbé 
DE  LA  Chambre  (avec  une  Lettre  prélin-ii- 
naire  au  même  )  par  Michel  de  Marolles  , 
Abbé  de  Villeloin  ,  dans  la  première  partie 
de  fa  tradudion  en  vers  de  toutes  les  œuvres 
de  Firgile,à  Paris,  i6yi.  in-^^^.  tom.  j^ 
$ag,  142. 

Confidérations  du  même,  fur  le  Poëmé 
épique  de  Clovis,  compofé  par  M.  des 
Maretz  ,  à  M.  l'Abbé  delà  Chambre  ,  ihid. 
{C efl  une  efpéce  de  fuits  du  Difcours  apolo- 
géîique  au  fi'.jit  de  Virgile.)  tom,  j.  pag, 
>H-  &fuiv. 
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Quelques  Obfervations  fur  la  Lettre  d^ 
M.  des  Maretz  à  I\I.  l'Abbé  de  la  Cham- 
bre, concernant  un  Difcours  apologétique 
pour  Virgile  ,  avec  des  Confîdérations  fur 
le  Poëme  de  Clovis,  compofées  par  M. 
de  Marolles ,  Abbé  de  Villeloin  en  1^75. 
par  le  même  Abbé  de  Marolles  ,  â  Paris  , 
1673,   i?2-4°.    tom.  ^.-^ag.  250.    251.  &, 

Confîdérations  fur  une  critique  judicieu- 
fe  qui  s'eft  faite  fur  l'Enéide  de  Virgile  > 
laquelle  donne  fujet  de  rechercher  pourquoi 
les  verlions  qui  fe  font  faites  de  cet  ou- 
vrage ,  foit  en  profe  ,  foit  en  vers  ,  ont  été 
îi  peu  approuvées  jufqu'ici  par  tous  ceux  qui 
aiment  la  leilure  des  beaux  Livres  ;  avec 
quelques  exemples  tirés  des  verfions  de 
quelques  autres  ouvrages  de  plufieurs  Poè- 
tes illufires  de  l'antiquité,  pour  montrer  ce 
que  peut  notre  langue  Françoife  fur  ce 
fujet ,  n'étant  point  jugée  inférieure  par  fa 
richeife  &  par  fan  élégance  aufîi  bien  que 
par  fa  netteté  ,  aux  langues  mortes  dus 
Grecs  8c  des  Latins  ;  à  xM.  le  Comte  de  Juf- 
fac ,  auteur  de  la  critique:  par  Michel  de 
Marolles  ,  Abbé  de  Villeloin  ,  in-^'^.fansi 
date,  t.  j.  p.  257.  2?  3. 

Difcours  Académique  fur  Virgile ,  lu 
dans  l'Académie  de  Lyon  le  8.  Mars  172P' 
par  M.  (  Pierre  )  Aubert  ,  de  la  même  Aca- 
démie, 6c  Avocat  à  Lyon,  dans  les  Mé^ 
tnoires  de  littérature  &  d'hijhire,  recueillis 
par  le  Père  (  Pierre  Nicolas  )  des  Mclctz  » 
m  ï Oratoire  y  tome  dixième ,  féconde  ^arti*» 

^^p•  257- ^J3- 
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Comparaifon  de  l'Encide  de  Virgile,  6c 
de  riliade  ôc  de  l'Odyilee  d'Homère,  par  le 
Père  Fra72çois  Catrou  ,  Jefuire  ,  dans  la 
préface  qii  il  a  mife  au-devant  de  fa  traduWwn 
de  V Enéide  :  à  Paris ,  171e.  in  -12.  t.  j.  p^ 
260.  &  fuiv. 

Difcours  6c  difTertations  fur  Virgile  ,  par 
Tierre  -  François  Guyot  Desfontaines  * 
avec  fa  tradudion  des  Oeuvres  de  Virgile  , 
t»  $.pag.  138.  i66.  2po. 

De  la  fîdion  dans  TEpopée  ,  où  il  efl 
traire'  de  l'anachronifme  impute'  à  Virgile 
au  fuier  de  Didon  ,  quatrie'me  chapitre  du 
traite'  du  Poëme  e'pique  ,psir  Michel  de  Ma- 
ROLLEs  ,  Abbé  de  Viileloin  ,  à  Paris ,  i6C:i, 

in-iz. Le  même  chapitre  réimprin/é  dans 

la  première  partie  de  la  traduBion  de  Virgile^ 
du  même  y  en  vers  François  ^  1673.  i?z-4^.  *.  î- 
p. 226.  &  fuiv. 

Petit  Difcours  pour  re'pondre  à  un  autre 
imprimé  d'un  Père  Jefuite  (  le  Père  Labbe  ) 
au  fujet  de  l'anachronifme  attribué  à  Virgi- 
le ,  en  parlant  de  Didon  ;  Ôc  pour  montrer 
que  cette  Princeife  a  vécu  au  môme  rems 
qu  Enée  ,  par  le  même  i\f/V/2e/  de  Marol- 
rES  :  dans  fon  recueil  de  traduÛions  de 
quelques  vers  de  V Enéide  de  Virgile^  1671. 
in  -  4*^.  ■  Item ,  dans  la  première  par- 

tie de  fa  tradutlion  des  œuvres  de  Virgile 
en  vers  François  i  167^  ï3-4*.  tom.  S-pag* 
tCi  264. 

Lettre  de  (Samuel)  Bochard  à  M.  de 
Segraii^    fur   ranaciîronifme  reprocbé  a 
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Virgile  ,  dany  la  premisre  Partie  de  riÊneih 
de  Virgile  ,  traduite  en  vers  François  far  M, 
de  Segrais  y  tom.  j.^.  i6^.2.6j. 

Lettre  de  (  Samuel)  Bochart  ,  e'crite  à 
M.  de  Segrais  ,  ou  Differtation  fur  la  quef- 
tion  11  Enée  a  jamais  été  en  Italie  ,  in  -  4^. 
datée  de  Caën  le  20.  Décembre  1663.  t.  5. 
p.  i66,  &  fuiv. 

DiiTertation  fur  rinitiation  aux  myileres 
Eleufiniens  :  ou  nouvelle  explication  du  11- 
xiéme  livre  de  l'Enéide  de  Virgile,  tirée 
6c  traduite  de  la  quatrième  feclion  du  deu- 
xième livre  de  la  Divinité  de  la  Miffion  de 
Moyfe  ,  démontrée  par  M.  Warburton. 
dans  la  Bibliothèque  Britannique  tome  doii^ 
sciéme^à  la  Haye  ^  1758,—  Item,  dans 
le  tome  premier  des  Di/j^rf^rio^îf  fur  l'union 
de  la  Religion  ,  de  la  Morale  &  de  la  Po- 
litique ,  tirées  du  même  ouvrage  de  M. 
Warburton  ;  par  M.  Silhouete.  —  Item , 
avec  la  traduction  àts  œuvres  de  Virgile 
de  TAbbé  Desfontaines,  r.  5.^.  ip8^ 

Difpnte  fur  un  endroit  du  quatrième  li- 
vre des  Géorgiques  de  Virgile  entre  MM. 
de  Segrais  èc  Huet  ,  contenue  en  plu- 
fleurs  Lettres  de  l'un  &  de  l'autre  ,  impri- 
mées dans  h  tome  fécond  des  DifTertations  fut 
diverfes  matières  de  Religion  8c  de  Philo- 
logie ,  recueillies  par  M.  l'Abbé  de  la 
Makque  Tilladet  ,  à  Taris  y  ijiz.in-iz» 
t.  j.p.  2(5/.  &  fiiiv. 

Lettre  de  '^1.  (^Vierre- Daniel)  Huft, 
EvCque  d'Avranches ,  au  R.  P.  Jobert  , 
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Jefuire  ,  fur  un  endroit  des  notes  du  Père 
Hardouin  fur  le  vingtie'me  chapitre  du  livre 
fixiéme  de  l'hifloire  naturelle  de  Pline  ,  au 
fujet  des  vers  287.  8c  fuivans  du  quatriè- 
me livre  des  Géorgiques  de  Virgile  ;  avec 
le  fyftême  du  Père  Hardoiiin  fur  le  même 
endroit  ,  en  Latin  ,  dans  le  Journal  intitu- 
lé ,  Bibliothèque  Françoife ,  ou  hiiloire 
littéraire  de  la  France  ,  tome  dix-fep- 
tiéme  ,  première  partie ,  à  Amfierdam  ,1732. 
^— -  La  même  Lettre  de  M.  Hilet ,  feule  , 
dans  les  Mémoires  de  littérature  du  Père  des 
Moletz  ,  to77ie  dixième  ,  première  partie  ,  f .  5 . 
p.zSj'  &Juiv. 

ElTai  d'explication  des  vers  287.  5c  fui- 
vans du  quatrie'me  livre  des  Géorgiques  de 
Virgile,  par  un  Anonyme,  dans  les  mêmes 
Mémoires  ,  tome  dixième  ^  féconde  partie.  >  t» 
5.  p.  lyô.  & [uiv, 

Jugemens  des  Scavans  fur  Virgile ,  par 
Adrien  Baillet  ,  dans  le  tome  quatrième  de 
fes  Jugemens  des  Sçavans ,  8cc.  avec  les  no- 
tes de  M.  Bernard  de  la^Monnoye  ,  à  Paris  ^ 
lyiz.  in'4°.  t,  $. -p.  278.' 

Réflexions  fur  l'Enéide  de  Virgile ,  dans 
rEflai  fur  la  poëfîe  épique  ,  par  M.  AroUet 
DE  Voltaire,  à  Paris ,  1738.  in-12..  i,  j. 
fag.   27p. 

Explication  nouvelle  d'un  paffage  de 
Virgile  ,  par  M.  Sarrau  ,  dans  le  Mercure 
d'Avril  idp6.  (  il  s'agit  principalement  du 
vers  279.    du  premier  livre  de  l'Enéide.  )  f«. 
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Remarques  critiques  fur  un  pafTage  de 
la  quatrième  Eglogue  de  Virgile  (  vers  42. 
ôc  fuivans  )  communique'es  par  M.  E... 
dans  le  tome  premier  de  la  Bibliothèque  An- 
gloife  de  M.  de  la  Roche,  â  Amjîçrdam  , 
171 7.  tom,  5.  j)ag.  283.  &  fiiiv. 

Obfervations  fur  les  caractères  de  l'E- 
ne'ide ,  dans  le  Pour  ôc  contre  ,  ouvrage  fé^ 
riodiqtie  de  M.  Prevoft  d'Exilés  >  f.  15.  noiw 
hre  ii^.î.  5.^^.283 .  284. 

.Explication  d'unpaffage  du  fécond  livre 
de  l'Enéide  de  Virgile ,  où  il  eil  parlé  de  la 
mort  de  Ripliée  :  critique  de  cette  explica- 
tion :  Ôc  réponfe  à  cette  critique  ,  daiis  le 
m^me  ouvrage  ,  tome  feiziéme  ,  nombres  224. 
&  ii6.  t.  S' ibid. 

Explication  du  455*.  8c  du  43  5.  vers  da 
quatrième  livre  de  l'Enéide  de  Virgile,  par 
M.  DE  Preneuse  ,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  du  mois  de  Juillet  1701,  article  s» 
t,  ^.p.  2S4.  28;. 

DifTertation  fur  le  430.  vers  du  fixiém^ 
livre  de  l'Enéide , 

Hos  juxtàfalfo  damnatî  crîtnîne  msrtis, 

dans  le  Mercure  de  Mars    1747.  ^^i^éc  $ 
KicAUD  ,  de  Marfeille. 

DifTertation  fur  l'Enfant  qui  fait  le  fujet 
de  la  quatrième  Eglogue  de  Virgile ,  par 
Kené-^,of.ph  de  Tournemine  ,  Jefuite,  dans 
Us  Mémoires  de  Trévoux  dit  mois  d^  Juil^. 
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îett  1702.  tom.  $.  fag.  287.  &  fuiv. 

Lettre  de  M.  Joannis  ,  Médecin  d'A- 
vignon ,  aux  Auteurs  du  Journal  de  Tré- 
voux ,  fur  la  dilTertation  précédente ,  dans 
le  mêmes  Mémoires  y  Novembre  1704,  tom» 
5.  fag.  288. 

Réponfe  (  du  P.  de  Tournemine  )  à  cet- 
te Lettre  ,  ihid.  tom.  5.  pag,  28p. 

Explication  de  la  quatrième  Eglogue 
de  Virgile.  (  par  M.  Ribaud  de  RocHt- 
FORT  )  1°.  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux pour  Tannée  1736.  page  190'j.  2"» 
à  Clevmont  en  Auvergne ,  avec  quelques 
additions,  in-iz.  en  1739.  3°  Dans  la  tra- 
duction de  Virgile,  par  l'Abbé  Desfoh- 
TAiNES.  4°.  Révùe  8c  corrigée ,  à  Farts  > 
1745".  in-iz.  t.  5,  p,  28p.  2po. 

Conjeélures  fur  la  quatrième  Egîogue 
de  Virgile  intitulée  Poiîion  ,  par  Alphon- 
se Desvignoles,  dans  le  tome  trente-cin- 
quième de  la  Bibliothèque  Germanique  » 
Article  XVIL  t.  5.  p,  2^0. 

Explication  de  deux  vers  de  Virgile.  (  Cd 
font  les  vers  6z.  &  éi.  de  la  première  Eglo- 
gîte,  )  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  Mari 
J742.  pag,  î43.^5.p^aS'o.  2PK 

Apologie  de  Virgile  contre  ceux  qui  Tont 
accufé  de  Magie  ,  par  Gabriel  Naure*.  Cejl 
le  vingt-unième  chapitre  de  [on  Apologie  des 
grands  Perfonnages  fauffement  accufés  de 
magie,  à  FariS)  1^3  j'.itt-S®.  î,  $.p.  z<?2.  &  f* 


404  BîSLlOtHE(iUE 

Autre  Apologie  du  même  Poè'tfe  far  le 
même  fujer ,  dans  le  Journal  Helvétique  du 
mois  de  Ma^s  y  1741.  à  Neuf-Chatel  y  ly^i^ 
in-iz.  t.  5.  ihîd. 


Traduclions  JC Horace  en  vers* 

LA  feiziéme  Ode  du  premier  livre  des 
carmes  d'Horace  ,  contre  ceux  qui  re- 
grettent tranquillité,  après  l'avoir  di2  leur 
bon  gre'  laiflee  :  l'Ode  trente -unième  cha 
même  livre  ,  &  TOdc  féconde  du  livre  des 
Epodes  ,  contenant  les  louanges  de  la  vie 
ruil:ique  par/v^z^e;  Peletier,  du  Mans  , 
dans  fes  Oeuvres  poétiques ,  à  Taris ,  de 
ï imprimerie  de  Pierre  F'afcofan.,  i  J47.  i«^8°,- 
tom.  5.  pag.  303.  304. 

^  Le  premier  livre  des  Sermons  du  fenten- 
îieux  Horace  ,  traduit  de  Latin  en  rime 
Françoife  >  avec  diverfes  Epigrammes ,  par 
François  Habert,  de  Bcn'i  ^  à  Paris ,  Micliel 
Fezandat  1/49./»-!  2, 

Les  Sermons  fatyriques  du  fententieux 
Poëte  Horace,  divifés  en  deux  livres,  in- 
terprétés en  rime  Françoife  ,  avec  aucunes 
Epiftres  dudit  Horace  ,  non  encore  impri- 
mées par  cv-devant ,  parle  même,  à  Paris, 
Michsl  Fjzandat ,  &  Robert  Grand] on  ,  1^51. 
in-So,  les  Epîtres  font  la  i.la  2. /^  4-  ^^^  S» 
la  p.  la  20.  la  ip.  la  7.  toutes  du  premier  /i- 
vre ,t.$.pag.^o$.  &  fuiv.  jiî. 

Les  cinq  livres  des  Odes  de  Quint  Ho-» 
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race  Flacce,traduits  du  Latin  en  vers  Fran- 
çois ,  par  Jacques  Mondot  ,  Velaunois  , 
dodeur  enDroitcanon,à  très  haut  &z  mag- 
nanime Prince  Henry  d'Angoulefme ,  na- 
turel frère  du  Roi  ,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Saint  Jean  de  Hie'rufalem  ,  Grand  Prieur 
de  France  ,  Capitaine  de  cent  Lances  des 
Ordonnances  ,  Lieutenant  Ge'nérai  des  Ar- 
mées du  Levant  ôc  Ponant ,  &c  Gaj^itainc 
des  Gallerespour  fa  Majeflc.  à  'Paris ,  Ni^ 
colas  Ponceiet  i  1^79.  m  -  8®.  t.  5.  p.  308, 
&  fmv. 

Les  Oeuvres  de  Quint  Horace  Flacce  t 
Prince  des  Lyriques  Latins  miles  en  vers 
François ,  avec  le  texte  Latin  à  cote' ,  par- 
tie traduites,,  partie  vues  &  corrige'es  de 
nouveau  ,  par  Luc  de  la  Por.te  ,  Parilîen  , 
Docteur  es  Droits  ,  &  Avocat ,  a  Paris  , 
Claude  Micart,  i^Z^.iri'iz.  a.  vol  le  pre- 
mier contient  les  quatre  livres  à^s  Odes 
par  la  Porte  ,  ôc  le  livre  des  Epodes  par  le 
même  ;  le  fécond  ,  les  Satyres  traduites  par 
François  Habert,  les  mêmes  paraphrafe'es 
parle  même  ,  les  Epîtres ,  l'un  par  un  Ano- 
nyme, l'autrepar  M.G.  P.P.  &:  FArt  poé- 
tique par  Jjcques  Peleiier  ,  tom.  ^.pag, 
^1!.  &  fuiv. 

Les  Oeuvres  de  Quint  Horace  Flacce  i 
Latin  8c  François ,  de  la  traduction  de 
Robert  &  Antoine  le  Chevalier  d'Ag- 
neaux, frères ,  de  Vire  en  Normandie,  à 
7aris  j  Guillaume  Aavray ,  ij88.  /?z-8**.  f, 
5.  fag.  313. 

yçrfio^  de  l'Ode  d'Horace ,  Sic  te  diva^ 
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êrc.  par  le  Cardinal  du  PERiroir,  en  vcrc 
de  huit  fyllabes;  &  imitation  de  la  pre- 
mière Ode,  Meceuas  atavif ,  &c.  en  vers 
îie'roïques,  parle  même  dans  le  recueil  de 
fes  Oeuvres  ,  à  Paris  ,  chez  Antoine  Etienne  f 
i6z9.  in-fol.  f .  y.  p.  J 1 3.  314. 

Tradudion  en  vers  de  l'O  de  d'Horace  , 
Sic  te  diva  potens  Cypri ,  C^^r.par  Théophile 
'ViA\jD  imprimée  parmi  les  remarques  deVAb- 
hé  de  Marollesfur  Horace  y  tom.  j".  pag,  34^. 

Ode  feiziéme  du  fécond  livre  d'Horace, 
traduite  en  vers  François  par  Nicolas  Ra- 
PIN  ;  &  imitations  aufli  en  vers  de  la  r .  Ode 
du  troifie'me  livre  ,  de  la  6.  la  9.  ôc  la  iC;. 
du  même  livre  ;  &  de  la  i .  Satyre  du  i .  li- 
yre,  par  le  même  ,  î.  $.  p.  3 14. 

Le  commencement  de  l'Ode  io.  du  fe- 
fcond  livre ,  6c  l'Ode  30.  du  troifie'me  livre  » 
par  Joachim  du  Bellay,  t,  5.  ihid. 

L'Ode  9.  du  troifiéme  livre  ,  par  Marh 
DE  Jars  de  Gournay  ;  imitation  de  l'Ode 
13.  du  quatrie'me  livre,  par  Philippe  des 
Portes;  l'Ode  14.  du  fécond  livre,  par 
G^/p^KL'i  Bachet  de  Meziriac;  l'Ode  21. 
du  premier  livre ,  Ôc  la  2.  du  quatrie'me 
livre,  par  Guillaume  Colletet  ,  tom,  5^ 
ihid, 

La  I.  Satyre  du  premier  livre,  envers 
he'roïques,  par  Furetjere,  t-S-V-S^S- 

Traduélion  en  vers  François  de  l'Ode 
5.  du  troilieme  livre  par  M.  de  jla  Fosse  , 
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avec  des  remarques ,  à  la  fuite  di  fa  tra- 
duaion  d'Anacre'on,  féconde  édition,  à 
Taris  y  706.  in-iz,  t.  j.p.  314.  315.  ; 

Libre  verfîon  des  Odes  6c  àts  Epodes 
d'Horace  ,  commencée  à  Tâge  de  So  ans  , 
&  finie  en  deux  mois,  par  Tierre  Marcas- 
sus  ,  particulier  8c  principal  hiftoriogra" 
plie  du  Roi ,  rayé  de  Térat  ,  à  Paris  im- 
p'imée  aux  dépens  de  T Auteur ,  1664.  iw-8''. 
t.   5.  p.  315.  6c  fiiiv. 

Les  Odes ,  fatyres  8c  tendres  Elégies 
d'Horace,  en  vers  François ,  par  C.  D.  à 
Paris  ,  1677.  in-Ji.  î.  5.  318.  31p. 

Odes  d'Horace  mifes  en  vers  François 
(  par  le  fieur  de  Brie  )  à  Paris ,  Barbin  , 
69^.  in-ii.  avec  le  texte  Latin.  (  Les  Odes 
traduites,  font  la  i.  3.4.  p.  13.  53.  8c  23. 
du  premier  livre  ;  la  z.  3.  4.  la.  14  lé^. 
du  fécond  livre;  la  p.  8c  21.  du  troifié- 
me  livre  ;  la  4.  du  quatrième  livre  ;  la 
22.  du  cinquième  livre  )  tom.  5.  pag.  3151. 
&  fiiiv. 

Odes  choifies  d'Horace  en  Latin ,  avec 
la  traduction  en  vers  François  à  côté , 
par  le  même  ,  nouvelle  édition  augmentée 
de  dix  Odes  ,  à  Paris  ,  Guillaume  Deîuynes  f 
169$.  in-S°.t.  $,  îbid. 

Satyre  2.  8c  6,  du  fécond  livre  d'Hora- 
ce 8c  30.  Odes  du  même ,  traduites  en 
vers  François  ,  par  7^^?^  Nicole  ,  Préfident 
à  TEleaion  de  Chartres  ,  dans  le  recueil  de 
fes  ûpr/vm,  1684.  ôc  lyo').  à  Paris iin-iz^ 
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îom,  5".  pag,  3ii.  5  la. 

Xes  plus  belles  Odes  d'Horace ,  mifes 
-en  vers  «François  par  Louis    de  Puget  , 

Lies  Oeuvres  d'Horace  (  ceft  -  à  -  dire  les 
Odes  feulement  ôc  les  Epodes  )  traduites 
en  vers  François  ,  éclaircies  par  des  notes  , 
a.vec  un  difcours  fur  ce  célèbre  Poëtje  ,  ôc 
lin  abrégé. de  fa  vie,  par  M.  TAljbé  Pel- 
xEGRiN  ,  â  Pûvis ,  i7i5«  2.,  vol.  in-ii.tom, 
^'  f^S-  3^2..  &  fiiiv, 

La  4.  6c  la  10.  Satyre  du  premier  livre^ 
d'Horace  ,  8c  la  i.  Epître  du  fécond  livre  , 
traduites  en  vers  François ,  avec  des  ar- 
gumens  &  des  notes  ,  parM.de  Prepetit^ 
DE  Grammont  ,  Prêtre .,  ancien  Pvcdeur  de 
FUniverfité  de  Paris  ,  Profefîéur  émerite 
en  éloquence  ;  avec  FArt  poétique  d'Ho- 
race, ôc  autres  opufcules,  à  Paris  y  171 1*. 
in-Lz.  L  <).pag.  $z6.'^iy* 

Traduaion  (  libre  )  de  quelques  Odes^ 
d'Horace  (  la  5".  la  20.  21.  31.  du  fécond 
livre  ;  les  4.  8.  ôc  14-  du  troifîéme  livre  ; 
la  i6.  du  quatrième  livre  ;  la  i.  des  Epodes 
eu  du  cinquième  livre  j  8c  la  Satyre  ,  Qut^ 
fit ,  Mecenas  ,  &c.  )  en  vers  François ,  par> 
Michd  BoYRON  ,  dit  Baron,  Comédien^' 
à  la  fuite  de/on  Théâtre,  tome  fécond  y  à  Fa^ 
y/>,i73^.  in '11.  tom,  y.  p.  32.7, 


EfTai  d'une  nouvelle  traduction  d'Horace 
en  vers  François  ,  par  divers  Auteurs ,  avec 
un  difcours  fur  Jes  Satyres  8c  les  Epîtres 

{par 
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'î'par  M.  Bruzen  de  la  Martiniere  )à 
AmCterdarriy   1727.  in  -  11.  tom,  J.  -^ag.  32S. 

Quelques  Odes  d'Horace  traduites ,  «n 
A'ers  François  ,  par  Euftache  le  Noble  : 
(^fçavoir  les  Odes  y.  9.  ôc  25.  du  premier 
livre;  les  Odes  ^.  &  21,  du  fécond  livre  ; 
la  II.  du  quatrième  livre  ,  ôcla  2.  des  Epo- 
des  )  dans  le  Yecueil  des  Oeuvres  de  IVl.  le 
Noble  ,  tome  xiv.  à  Taris,  1718.  2«-i2.  f, 
5.^.328.  329. 

Traduclion  ,  on  imitation  en  vers  Fran- 
çois de  rode  d'Horace ,  Donec  gratus 
ei-am  :  &c.  par  Urbain  Chevreau  ,  dans  le 
tome  fécond  de  fis  Oeuvres  mêlées,  ra-iz^ 

L'Ode  d'Horace,  Vonec  graîus  eram  i 
traduite  en  vers  François  ,  imprimée  fous  le 
titre  de  Dialogue  amoureux  ,  dans  la  troi- 
fiéme  partie  des  De'lices  de  la  poëfie  ga- 
lante ,  à  Paris  ,  1667.  i^^^^-  &  réimprimés 
[az'.s  le^ùtre  de  Traduction  d'une  Ode  d'Ho- 
race ,  dans  la  première  feuille  du  tome  onzié" 
me  des  Réflexions  fur  les  ouvrages  de  lit- 
térature ,  par  feu  M.  l'Abbé  Granet  ,  t.  5. 

Imitations  en  vers  François  de  divers 
endroits  des  Odes ,  8c  des  Epîtres  d'Ho- 
race, dans  le  tome  fécond  du  Recueil  de 
poëfîes  diverfes,  donné  par  iM.  l'Abbé  de 
LcMENiE  DE  Brienne,  6c  dcdié  par  M. 
de  LA  Fontaine  ,  à  M.  le  Prince  deConti^ 

^5•^33^  334. 

Tome  VI,  S 
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Imitation  de  l'Ode  d'Horace  ,  Audivcrs 
Lyce  ^  par  'TJiomas  Corneille,  dans  levé" 
cueil  defes  pièces  choifies  d'Ovide  tradui- 
tes en  vers  François,  à  Rouen  ,  1670.  in-iz. 
t.  5.  p.  335. 

Imitations  en  vers  de  plufîeurs  Odes 
d'Horace,  dans  les  Me'moires  politiques  , 
amufans  &  critiques  ,  de  Jacques  More  au  , 
Chevalier ,  Seigneur  de  Brazey  ou  Bre- 
ZEY  ,  à  yéritopoïie,  173 y.  3.  vol.  in- 12^ 
t.  5.  p.  33^ 

Autres  imitations  d'Horace  ,  par  divers 
Auteurs.  î^S'î-  32-8.  332.. 

Emblèmes  d'Horace  ,  répre'fente's  en  fi- 
gures ,  par  Otkon  Venius  ,  avec  rexplica^^ 
tion  de  chaque  emblème  en  quatre  vers 
François,  i  Anvers  ,i6oy.  in-^°,  îom.  j** 

î^S'  334. 

Les  Odes  d'Horace  (  le  premier  livre 
feulement  )  en  vers  burlefques  ,  à  Paris  , 
chez  Toiiffaint  Qiiinsî^  16^1.  i«-4°.  tom,  y, 
V^g'  115'  33^'- 


TraduHïons  cï Horace  en  p'ofe, 

DEs  maîcontens  :  ou  première  Satyre 
d'Horace ,  traduite  en  profc  ,  par  J?o- 
naventure  Dhs  Periers  ,  Valet  de  Chambre 
de  très-chre'tienne  PrincelTe  Marguerite  de 
France  Reine  de  Navarre ,  Vans  le  Re- 
cueil de  iQ%  œuvres ,  publie  par  AntoinO 
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-au  Moulin,  ami  de  l'Auteur  ,  â  Lyon^  J^an 
de  Tournes  y  1544.  nî-8°.  t.  5.  fag,  314. 

L'Horace  François ,  par  le  fîeur  Bienve- 
nu,  Lieutenant  Géne'ral  au  Sie'ge  Royal 
<le  Mehum  fur  Yevre  ,  &  en  la  Juftice  de 
Oraçay ,  dédie'  à  Monfeigneur  le  Prin- 
ce, àPariSy  165$.  in-iz,  îom.  5.  ^ag.  337^ 
&  fuiv„ 

Lqs  Oeuvres  d'Horace  Latin  &  Fran- 
«çois  ,  avec  des  remarques  fur  la  verfion 
■5e  Muhel  de  Makolles,  Abbe'  de  Ville- 
loin  ,  à  Paris,  16 ça  2.  vol.  m  8°.  ■*■ 
Item  ,  féconde  édition  ,  augmentée  ,  â  Pa^ 
ris,  1660.  1.  vol.  in-^^  — ■  Item  troifîé- 
ine  édition ,  à  Paris,  1^78.  2.  vol.  in  -  12.» 
t,   5-  _f.  341»  &Jiiiv, 

Difcours  du  même  fur  une  tradudion 
en  profe  d'un  ancien  Poète  ,  laquelle  a 
trouvé  des  louanges  exclufîves  à  tout  au- 
tre qui  pourroit  avoir  travaillé  fur  le  même 
fujet ,  f.  5.  p.  s 47.  &  fiiiv. 

Second  difcours  du  même  ,  s'il  ejl  tm^ 
fojjlble  de  traduire  Horace  ,  à  la  fuite  du 
premier ,  iw-4°.y^Kj  date  ,  tcm,  5.  ^ag^  347. 
&  fuiv.   3J0. 

Obfervations  du  même  fur  la  verfîon 
d'Horace  imprimée  à  Paris  chez  Coignard 
ôc  Pralarden  1670.  â  la  fuite  des  deux  dif- 
\eours  cy-dejjus  ,  i«-4°.  f.  5.  p.  356.  &  fuiv. 

Les  Oeuvres  d'Horace  de  la  tradu6liori 
le  (  Etienne  Algay  fieur  de  )  Martignac  ^ 

Sij 


4T2        Bibliothèque 

^s.vec  des  remarques  ;  â  Faris  ,  chez  Coî- 

gnard  ,  1678.  2.  vol.iu~ii. Item,  ihicL 

1684.  .2.  vol.  in-iz.  Item,  à  Lyon  y  1687. 
a.  vol.  f,  5.  p.  553.  &fil 


ÎIIV. 


Les  Oeuvres. d'Horace,  tradudion  nou- 
velle ,  par  le  Père  Jérôme  Tarteron  ,  Je- 
fuite  ,  i6B$.  in-i?:.  à  Paris ,  chez  Pralard, 
(  Il  ny  a  du  Père  Tarteron  que  les  Satyres.', 
les  E pitres  ,  &  l'An  -poétique  :  la  traduflioit 
des  Odes  dans  cette  édition  ,  &  dans  Us  deux 
fuîvantes ,  eji  de  M,  VAbhé  Jean  -  Baptifte 
ivîorvan  d-e  Bellegarde  )  — *  Item  ,  en 
1691.  —  Item ,  en  1  7.00.  —  Item  .^  en  1 7  04. 
-avec  la  Traduction  des  Odes  parle  Père 
Tarteron. — Item,  revue  ëc.corrige'e  en 

1708. Item  ,  par  .les  foins  d^  M.  Cofte  , 

qui  y  a  ajoute'  des  notes  Ôc  des  remarques 
critiques,  à  Anifierdam  1710.  i//-8°.  2.  vol. 
»^-^  Item  y  revue  de  nouveau,  ôc  corrige'e 
en  un  grand  nombre  d'endroits  ,  â  Pans.^ 
Hjil.i.Yçl.in  iz.t.  $.-ç>.  35e.  & fuiv. 

Deux  Lettres  du  Père  Jérôme  Tarterom 
à  un  de  fes  amis  ,  fur  la  traduction  d'Ho- 
race ,  dans  Tédition  de  1704.  &  dans  les 
fuivantes ,  t.  5.  p.  359.  &fuw. 

Remarques  critiques  fur  la  tradufVion  du 
Père  Tarteron  ,  par  Pierre  Coste  ,  â  Amf- 
îerdam  ,  1710.  i«-8°.  tom.  j.  pag.  35p.  &; 
fuiv. 

Lettre  du  Père  Tarteron  à  M.  CoRe  ^ 
en  re'ponfe  à  fes  remarques  critiques  fut 
la  tradu6tion  d'Horace  ,  dans  les  Mémoires 
dô  Trévoux  du  .mois    ds  Novembre  il  10^ 


Françoise.  415 

fbm.  S'  p^i'  3  5 p.  & [u'îv.  161.  &  fuiv. 

Tradudion  des  Odes  d'Horace  ,  par 
l'Àbbé  Jean-Baptijîe  xMorvan  de  Belle- 
garde  ,  à  la  tête  de  la  traduclion  des  air- 
tres  poëfîes  d'Horace  par  le  Père  Tarteroir, 
Jefuire,/>z-i2. 1685.  i^<;i.  ôc  l'joo.îom,  5". 

Oeuvres  d'Horace  en  Latin  8c  en  Fran- 
fois,  avec  des  Remarques  critiques  &  1^^- 
toriques ,  par  Aitdvé  Dacier  ,  à  Paris  , 
i(58i.  -  168p.  10,  vol.  iw  12.  Les  mêmes ,, 
à  Lyon ,  lépi. 

Les'  mêmes  revues  8c  corrige'es ,  avec 
une  Préface  fur  la  poëfie  Lyrique  8c  ceux 
qui  l'ont  cultive'e  ,  fur  le  génie  d'Horace  , 
êc  le  caractère  de  fes  poëfîes,  un  Difcour^ 
d'un  Anonyme  fur  Horace,  8c  quelques 
autres  augmentations  5  â  Paris ,  170p.  10. 

vol.   772-12. 

Les  mêmes  revues  8c  augmente'es  dh 
nouveau  par  l'Auteur,  â  Amflerdam  ,  chez 
lesIVefteins ,  1727.  10.  vol.  in~i2. 

Les  mêmes ,  avec  la  traduction  8c  les 
remarques  du  Père  Sawadon;  8c  les  nou- 
veaux éclaircilfemens  de  M.  Dacier  contre 
Jean  MaiTon,  à  Amfterdam ,  chez  J.  Tf^ef-^ 
tein  &  G.  Smith.  1735".  8.  vol.iw-12. 

Les  mêmes,  à  Hambourg,  t.  5.  p.  $5f. 
&  fuiv. 

Lettres  de  {Charles  )  Perrault,  à  Vt: 
TAbbé  Ménage  ,  contre  quelques  endroits 
dès  Remarques  de  M.  Dacier  fur  Horace  , 
Dayis  le  Mercure  du  mois  de  Mars  i5po. 
^;.f.  3(55.  167, 

S  11] 
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Nouveaux  éclaircilTemens  furies  œuvres 
d'Horace  ,  avec  la  réponfe  à  la  critique  de 
M.  Maffon ,  Miniftre  réfugie'  en  Angleter- 
re ,  par  M.  (  André  )  DacieR;  ,  â  Paris  ,  1708. 
i^^-I2.8c  dans  l'e'dition  des  œuvres  d'Ho- 
race par  le  même  &  le  Père  Sanadon  ,  à 
Amlîerdam,  1735.  tom.  5.  pag.  568.  370. 
&  fuiv. 

Lettre  de  M.  J^an  Masson  à  M.  de  Va- 
îincour,  membre  de  l'Académie  Royale; 
(  il  a  voulu  dire  de  l'Académie  Françoi- 
fe  )  8c  Hiftoriographe  du  Roi  très-chrétien ,. 
touchant  les  nouveaux  eclairciflemens 
de  M.  Dacier  fur  les  œuvres  d'Horace  , 
dans  VHiflo'ire  crttiquj  de  la  République  des- 
lettres ,  par  le  même  M.  Mjfjon  ,  toine  pre* 
irùev  (  Cet  écrit  a  près  de  100.  pages  )  t.  J» 
p.  I76.&fu.v. 

Additions  à  la  Lettre  précédente,  parle 
même  dans  le  mhm  Jjurnal,  tome  j.  art,  i» 
(28.  pages  )  ?.  5.  ibid.- 

Remarques  critiques  fur  divers  endroits- 
d'Horace  ,  avec  la  réfutation  des  explica- 
tions de  M.  Dacier  ,  par  le  même  :  fuite  de 
l'article  î.  du  tome  3.  de  V Hifloire  critique  dû 
la  République  des  lettres  ,  dans  le  tome  8.  de 
t^  J.iirnal.  (  40,  pages  )t.  $-  ibid. 

Explication  du  commencement  de  la 
fnremiere  Ode  du  premier  livre  d'Horace  , 
avec  une  critique  du  fentiment  de  M. 
Dacier  &  dune  correa.ion  de  M.  Bentley ,. 
par  le  même,  dans  le  même  Journal  tom^ 
5' art,  7.  (  40  pages. }  t^s-î'  17^- à- fuiv^ 
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Examen  apologétique  de  diverfes  re- 
marques de  M.  le  Clerc  ,  touchant  la  fîgni- 
£carion  dumot  vertu,  «pt^i^  chez  les  Grecs, 
avec  la  critique  d'un  paffage  de  M.  Dacier 
qui  a  du  rapport  à  ce  fujet ,  par  Jean  Mas- 
son  y  dans  VHiftaire  critique  de  la  Républi- 
que des  lettres ,  tome  7.  article  5.  (  Cet  e'crit 
n  efl  que  de  cinq  pages  ). 

Lettre  de  M.  de  Rosbl  -  Baumon  ,  de 
Berlin  le  12.  Juillet  1710.  à  l'Auteur  des 
nouvelles  de  la  République  àes  lettres  , 
(M.  Bernard  )  contenant  des  remarques , 
fur  le  caradere  qu*Horace  donne  à  Lu- 
cilius ,  contre  quelques  notes  de  M.  Cofte  y 
&  fur  plufîeurs  endroits  d'Horace  contre  le 
même  ôc  le  Père  Tarteron  ,  dans  hs  nou- 
velles de  Juillet  1710.  —  Seconde  Lettre 
du  même,  du  18.  Novembre  i7io.contre 
le  Père  Tarteron  ,  M.  Dacier ,  &:  M,  Cofte, 
fî  Dawîus ,  dont  parle  Horace  dans  la  der- 
nière Ode  du  troifîéme  livre  ,  efl:  le  riom 
d'un  Fleuve,  ou  celui  d'un  Roi,  ôc  fur 
plufîeurs  autres  endroits  d'Horace  ,  dans 
les  nouvelles  de    la-  République   des  lettres  , 

OCîohre  17 10.  article  7. Lettre  de  M. 

Cofte  à  l'Auteur  des  nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  lettres  ,  fervant  de  réponfe  à 
celles  de  M.  Rofel-Baumon  :  inférée  dans 
ce  Journal  du  mois  de  Juillet  1710.  dans 
le  même  Journal,  tome  ^i*  Nov.  1710.  t>  J. 

DiflTertation  critique  fur  quelques  en- 
droits détachés  d'Horace ,  où  l'on  réfute 
quelquefois  M.  Dacier,  le  Doéleur  Bent- 
Uy  i  ^  le.   Père   Tarteron  ,   par  M.  de 

S    iiij 
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jRosel-Baumon  ,  dans  VHifioive  criticjire  de 
la  République  des  lettres ,  tome  14.  ^rf.  4. 
(  écrit  de  plus  de  60.  pages  )  — ■  Nouvel- 
les ObTervations  critiques  du  même  ,  oU 
Ton  réfute  entr'autres  MM.  Johnfon,  Dacier 
&  Bentley ,  dans  le  même  Journal ,  tome 
j  y.  article  3.  La  pièce  eft  datée  de  Berlia 
le  29.  Octobre  1717.  &  contient  près  de 
70.  pages.  Les  Obfervations  de  M.  Johnfon 
font  dans  la  Bibliothèque  ancienne  Ôc 
moderne  de  le  Clerc,  tome  7.1.  partie. 
M.  de  Rofel  réfute  auffi  quelques  Obfer- 
vations du  même  le  Clerc ,  inférées  dans 
la  même  Bibliothèque,  tome  j..  r.  p.  $80. 
&  fuîv. 

Remarques  de  M.  {Jacques)  de  Rosel- 
Baumon  ,  (  Confeiller  d'Ambalfade  de  Sa 
Majeilè  Pruffienne  )  fur  quelques  endroits 
d'Horace  ,  ôc  particulièrement  fur  la  pre- 
mière Ode  du  premier  livre  ,  Ôc  fOde 
feiziéme  du  troifiéme  livre  ,  adreffées  à 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  critique  de  la  Répu- 
blique des  lettres,  dans  h  tome  6.  de  ce  Jour- 
72al,  article  10.  )  L'écrit  ell  daté  de  Berlin 
le  24.  Avril  1714.)?.  y.  ihid. 

Remarques  critiques  du  même,  fur  quel- 
ques endroits  d'Horace  ,  où  l'on  réfute 
entr'autres  M.  Dacier  8c  le  Dofleur  Bent- 
ley ,  dans  le  mê.m  Jnirnal  ,  tome  7.  article 
5.  (  Cet  écrit  daté  de  Berlin  le  10.  Juillet 
1714.  efl  de  40.  pages.  )  t.  5.  ibid, 

P.emarques  critiques  du  même,  fur  quel- 
ques endroits  d'Horace,  où  Ton  réfute 
entr'autres  M.  Dacier,  le  Docteur  Bertt- 
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Tey,  Se  le  Père  Tarteron,  à  Berlin  le  zi. 
Août  1714.  dans  le- même  Journal  y  tomQ  8. 
anicU  5.  (42..  pages),?,  i.ibid. 

Obfervations  critiques  de  ?*T.  de  Rosel^ 
Baumon  ,  fur  divers  endroits  d'Horace  oit 
Ton  réfute  Lambin  ,  M.  Dacier  ,  le  Père 
Tarteron  &  le  Dodreur  Bentley  ,  à  Berlin 
k  premier  Avril  171 5.  Cet  écrit  de -plus  de 
60.  pages  efi  dans  Hùfloire  critique  de  la  RépU" 
hUqiie  des  lettres  ,  tome  10.  article  i.  ^  J» 
f .  îbid^ 

Nouvelles- Obfervations  critiques  du  mê- 
me ,  ou  l'on  réfute  entr'autres  M,  Dacier  ^ 
le  Docteur  Bentley ,  dans  ie  même  Jjurnal , 
tome  11.  article  Z.  L  écrit  a  près  de  50.  par 
ges  yt.  j*.  tbid. 

Lettre  du  même  ,  écrite  de  Berlin  le  ^. 
Juillet  1716.  ou  l'on  trouve  un  examen 
critique  de  la  prévention  du  Père  Bou:- 
hours  en  faveur  de  deux  Auteurs  moder^ 
nés  (  Pelliffon  8c  de  Bully  Rabunn  )  avec 
quelques  éclaircilfemens  fur  trois  ou  quatre 
paifages  d^Horace  ,  dans- le  même  Journal , 
tome  1 1.  article  9-i  1  î-  pages  )  t.  5.  ibid. 

Remarques  critiques  de  M.  de  Rosel- 
Baumon  fur  quelques  endroits  d'Horace, 
où  Ton  réfute  entr'autres  iM.  Dacier  ,  le 
Dodeur  Bentley  ,  ôc  le  Père  Tarteron  ,. 
à  Berlin  le  ii.  Janvier  171^.  dans  IJtJif- 
toire  critique  de  la  République  des  lettres  ^ 
tome  p»  artuk  Ji.  (  5o.  pages  ôc  plus)  t. 
$.  ibid, 
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Lettre  du  même  à  l'Auteur  de  riliUoî^ 
re  critique  de  la  République  des  lettres  , 
contenant  des  remarques  fur  quelques  vers 
de  la  première  Satyre  de  M.  Defpreaux  , 
oii  l'on  donne  en  même  tems  une  nou- 
velle explication  d'un  pafTage  de  Juvenal  ,- 
6c  oîi  l'on  e'claircit  quelques  endroits 
d'Horace,  à  Berlin  le  ii.  Mai  1719.  (  ip. 
pages  )  d^ans  Vhiftoire  critique  ,  tome  p.  ar- 
îïcle  II.  t,  $.  ibid» 

Nouvelle  explication  d'un  endroit  de  la 
neuvième  Satyre  du  premier  livre  d'Horace,, 
où  il  ed  parle'  du  trentie'me  fabat  des  Juifs  , 
par  le  Préfident  de  Valeonais  ,  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux, du  mois  d'Avril  iyi6.. 
ou  Von  edaircii  d'autres  endroits  d'Horace, 

Extraits  de  quelques  Lettres  de  M.  db 
B-osel-Baumon  contre  cette  explication  , 
où  l'on  re'fute  aufïi  M.  Dacier.  Ces  extraits 
qui  font  de  17 1 7.  font  dans  VHiftoire  critique 
de  la  République  des  lettres i  tome  ii.arti^. 
ik  9,  t.  f-ibid. 

Remarques  fur  le  même  endroit  du  tri* 
(ejîrna  fahhatn  dans  le  même  Journal ,  tome 
14.  article  7.  On  attribue  ces  remarques  â 
Jean  MaiTon  ,  t.  5.  ibid. 

Lettre  de  M.  Coste  à  rAiireur  de  l'Hif- 
îoire  critique  de  la  République  des  lettres 
(  Jean  Malfon  )  fur  une  faute  gliife'e  dans 
le  dixie'me  tome  de  ce  Journal ,  avec  la 
de'fenfe  d'une  de  fes  explications  d'Hora- 
ce y  contre  la  critique  de  M.  de  Rofe!- 
Baum-Qiij  i^Mj  le  même  Journal  tome  ii> 
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k/'tzcle  1 4.  La  Lettre  efi  datée  de  Londres  le 
^.  Avril,  \yi6,  vieux^ ftyk  ,  &  contient  4. 
pages,-  t.  j.  ibid. 

Lettre  envoyée  aux  Auteurs  du  Journal 
litte'raire  imprimé  à  la  Haye  ,  contenant 
une  explication  nouvelle  d'un  endroit  de 
rode  16.  du  fécond  livre  d'Horace  (  Quid 
brevi  fortes  jaculamur  avo  )  dans  le  même 
Jmrnalytome  i.  article  i().  contre  M.Dacier, 

Lettre  envoyée  aux  mêmes  pour  fervir 
de  réponfe  à  îa  Lettre  précédente ,  dans 
le  même  Journal ,  tome  inféconde  fartie,  article 
16.  On  attribue  cette  réponfe  à  Albert-Henri 
de  Salîengre. 

Lettre  de  M.  Rosel- Baumon  aux  mê- 
mes ,  fur  le  même  fujet ,  dans  hmêmeJouY" 
nal ,  tome  i.  féconde  partie ,  f.  5.  ihid. 

Les  Poëfîes  d'Horace,  difpofées  fùivant 
Tordre  chronologique  ,  &  traduites  en 
François ,  avec  des  Remarques  ôc  des  Dii- 
lertations  ,  par  le  R.  P.  {Noël -Etienne) 
Sanadon,  Jefuite  ,  à  P^w,  172.8.  2.  vol. 
i«-4°.  r.  5.  p.  38a.  &fuiv. 

Oeuvres  d'Horace  en  Latin ,  traduites 
en  François  par  M.  Dacier  ôc  le  Père 
Sanadon  ,  avec  les  Remarques  critiques , 
hifloriques  ôc  géographiques  de  l'un  6c  de 
l'autre ,  à  Arnfterdam  chez  J.  IVefiein ,  & 
G.  Smith,  1735.  8.  vol.  in-iz.  u  5.  p.  3P3. 
&fuiv, 

DilTertation  adrefTée  au  R.  P.  Sanadon  ,, 
ou  l'on  examine  la  traduction  ôc  les  re- 
marques de  M.  Dacier  fur  un  endroit  d'Ho- 
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race,  8c  ou  l'on  explique  par  occaiîonce 
qui  regarde  le  Te'trachorde  des  Grecs ,  pat 
le  Père  André  du  Cerceau,  Jefuite  ,  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  J  uivier  1717.  ar- 
ticle 7.  &  Février  article  16,  &  à  la  fin  du 
fécond  volume  de  la  traduit  on  d'Horace  ptzr 
le  Père  Sanadon  ,  i«-4*. 

Réflexions  fur  cette  diiTertation  par  M. 
Burette  ,  dans  le  Journal,  des  Sçavans  du 
mois  de  Mai  ,.  1728. 

Re'p  nfe  du  Père  u^  Cerceau,  dans  les 
M: moires  de  Trévoux  lyz^.  Novembre,  o''^'- 
îick  J 14.  &  Dé£emhre  f.a>  ticleup. 

Nouvelles  Réflexions  fur  la  fymphonie 
de  l'ancienne  Mufique  ,  contre  la  réponfe 
précédente  ,  par  M.  Burette  ,  dans  les  Mé^ 
moires  de  V  Académie  des  belles  Lettres  y  tome 
yiiu.t.  5. p.  3p2.  393, 

Satyres  8c  Epitres  d'Horace ,  traduites 
en  François,  pa.î  François  de  Maucroix  , 
Chanoine  de  Reims ,  dans  fes  nouvelles 
Oeuvres  pofthumes ,  à  P^nV  ,  1716.  in-iz, 
{  Il  y  a  les  Satyres  i.  2.  3.  4.  6,  p.  &  10,  du 
premier  livre,  le  jecond  livre  entier,  Ô* 
les  deux  livres  des  Efîtres  (  tom»  j*.  pag^ 
5P8.  &fuiv» 

Le  Poème  feculaire  d'Horace ,  traduit 
en  François  avec  des  notes ,  par  M.  Ches- 
NEAu  DU  fvÏARSAis  ,  à  la  fujîe  de  [on  Ex- 
pofltion  d'une  nouvelle  méthode  raifon- 
îiée  pour  apprendre  la  langue  Latine ,  à 
Taris  r  i72i.  m-S^.  t.  y,  p.  3p^.  400. 

Le  même  traduit  aiiiiî  en  François,  §c 
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arccompagné  ds  notes  :  dans  le  Mercure  de 
Mai  1747. 

Eflais  fur  quelques  Odes  d'Horace,^ 
Taris .,  chez  Jean  Defaint ,  1754.  Brochure 
ïw-ii.  ^  j.  p,40o.  40Î. 

Explication  de  la  quatrie'me  Ode  cki 
troifie'me  livre  d'Horace  »  par  le  fîeur  de 
GiRAc  ,  dans  fa  Képonfe  à  la  défenfe  ds3 
œuvres  de  Voiture  ,  à  Taris ,  i^j j*.  /«-4°. 
r,  y.  p.  402. 

Lettre  d'Urbain  Chevreau  à  M.  Dacicr, 
fur  Vatrocem  ammum  Catonis ,  dans  la  fécon- 
de partie  des  Oeuvres  mèle'es  de  M.  Chs- 
Vïtd^Myin-iz.t.  $.  ihid. 

Nouvelle  explication  d'un  paflage  d'Ho-- 
race  ,  tiré  ds  l'Ode  onzième  du  premier 
livre  , /è"»  plures  hiemes  ^  jeu  trihuit  Jupiter 
îiîtimamy  qii<s  nunc  Dppofttis  débilitât piiuîici- 
bus  mare-  Thyrenum ,  par  M.  l'Abbé  Cou- 
ture ,  dans  les  Mémoires  de  C Académie  d&s 
belles  lettres  y  tome  11.  fag9  533.  tom.  5, 

De  quelle  manière  on  doit  entendre  îa 
dernière  ftrophe  de  l'Ode  trente-deuxième 
du  premier  livre  d'Horace  ,  furtout  ces 
mots ,  fi  falve  efi,  par.  M.  Eflienne  Four- 
mont  l'aîné ,  dans  les  mêmes  Mémoires ,  totne 
y.  p.  2ip.  t.  S'p'  ibid. 

Explication  de  cet  endroit  d'Horace  , 
livre  troifiéme,  Ode  dix- neuvième  ,  O^ 
Mîifai  amat  impares ,  ternas  ter  cyathos  a> 


"422  BlEL  roTHE  Q  IXE 

tonitus  feîet ,  ^ai  J  an  Boivin  ,  de  l'Aca- 
démie  des  belles  lettres ,  où  l'on  explique 
ce  que  cVtoit  que  le  cyathe ,  6c  oii  Ton 
montre  que  ce  n'étoit  pas  une  tafle  ,  mais 
un  très-perit  gobelet,  avec  lequel  on  me- 
furoit  le  vin  ou  Feau  que  Ton  verfoit  dans 
les  taifes  :  qu  ainfî  boire  neuf  cyathes  n  é- 
toit  pas  boire  neuf  fois,  mais  neuf  cyathes 
en  un  feul  coup  dans  les  Mémoires  de  VA- 
çadémis  des  belles  lettres  y  tome  i.  -^ages  13^» 
&  fuiv,  t.  f.  ibîd, 

Re'flexions  fur  la  dixie'me  Satyre  du  pre- 
mier livre  d'Horace,  6c  fur  trois  pafTages , 
l'un  d'Ovide,  l'autre  d'Aufone,  le  troifié- 
me  de  Corrreille  Severe ,  qu'on  re'tablit  ou 
qu'on  explique,  adreflees  à- M.  Bouhier  , 
Préfîdent  au  Parlement  de  Dijon  ,  par  le 
Père  Oudin  ,  Jefuite  ,  dayis  les  Mémoires  de 
Trévoux  -,  Mars  1714^  article  36.  tom.  5.  f. 
40i.  403. 

Remarques  fur  quelques  palTages  d'Ho- 
race ,  où  l'on  en  corrige  le  texte  ,  princi- 
palement du  quatrième  vers  6c  des  fuivans 
de  la  première  Satyre  du  premier  livre  ,. 
dans  Us  mêmes  Mémoires  ^  Juin  y  i/ij.  ar^ 
îicle  S4.  t,  5.  p.  405. 

Remarques  fur  quelques  fautes  e'chappe'cs 
à  Horace  ,  dans  le  Journal  littéraire  de  Hol~ 
lande  ,  tome  2,^.  féconde  Partie  ,  &  tome  24. 
^>remiére  partie  ,  t.  5.  p.  40J.  406. 

Entretien   fur  Horace  ,  par  M.   TAbbé 

Gedoyn  ,  Ôc  réponfe  à   cet  entretien  par 

Maureau  de  Mautoi;r,  l'un  6c  l'aiitre 
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^e  rAcadémie  des  infcriptions  6c  belles, 
lettres  ,  dans  le  tome  douzième  des  Mémoi- 
res de  cette  Académie  ^  tonu  5.  pag.  ip8. 
&  fuiv. 

Comparaifon  de  Pindare  8c  d'Horace ,, 
dédiée  à  M.  le  premier  Préfîdent,  par  M. 
Blondfl,  Maître  des  Mathématiques  de- 
M.  le  Dauphin  ,  a  Paris ,  Claude  Barbin  ^ 
léy^.in-iz.t.  jf.ibid. 

Les  Amours  d'Horace  y  â Cologne,,  chez- 
Tierre  Marteau  (  ou  plutôt  à  Amflerdam  ^ 
chez  Changiùon)  ly^^.  tn-iT^  îom.  $,  fag^ 
405.  &  Juiv, 


Tradu^ion  d^  Ovide  en  ^rofi  &  en 
vers». 

LEs  vingt-une  Epîtres  d'Ovide*,  tranf- 
latées  de  Latin  en  François,  par  Ré- 
vérend Père  en  Dieu  OBavien  de  saint 
Gelais  ,  Evêque  d'Angoulême ,  petit  in-^^. 
Gothique  fans  date  ,  imprimé  à  Paris  par  la> 
veuve  de  Jehan  Trepperel  &  Jehan  Jdkan- 
§tot  ,  Libraire  &  Jmprimeur ,  avec  le  por- 
trait d'Ovide ,  &  des  figures  dijferentes  de. 
l'édition  qui  fuit. 

Les  mêmes  ,  petit  in  -  4°.  Gothique  ave^ 
figures^  &  le  Latin  en  marge ,  à  Taris ,  ache- 
vées d'imprimer  le  23.  Février  ^S^-^- 

Les  mêmes ,  nouvellement  revues  6c 
corrigées ,  oultre  l^s  précédentes  impref- 
£ons  ,  1558.  in- 11.  avec  une  petite  Ef- 
lampe  à    la  tefte  de    chaque  Epttre  ,  Jans 
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nom  de  lien  ni  d'Imprmjsur. 

Les  mêmes  ,  nouvellement  revues-  ^ 
Gorrige'es ,  imprime'es  à  Rouen  par  Nicolas 
le  Roux  ,  -pour  Pierre  Regnault  Librair-g 
à  Paris  y  i;44.  in-  16.  tom.  $.  pag.  414. 
&  fuiv; 

Quatre  Epiflres  d'Ovide,  nouvellement 
faites  8c  compofées  oultre  les  premières^ 
par  Maiflre  André  de  la  Vigne  ,  dans  les 
deux  dernières  éditions  des  Epitlres  d'Ovi- 
de traduites  par  faint  Gelais  ,  t,  $.  p.  ^17. 

Les  (  dix  premières)  Epiftres  d'Ovide 
nouvellement  mifes  en  vers  François  :  pat 
M.  Charles  Fontaine  ,  Parifîen  ,  avec  les 
pre'faees  8c  annotations  :  le  tout  nan  pat 
cy-devant  imprime'.  Plus  y  a  la  re'ponfe  à 
icelles  Epillres  (  par  Michel  d'Amboise  ,  dit 
l'Efclave  fortuné  ,  Seigneur  de  Chevillon  ) 
â  Lyon  y  par  Eufta:e  Barricat ,  peur  Phil- 
hert  Rolkt,.  1552.  in- 16,  Cette  édition  sji 
fort  belle. 

Les  vingt-un  Epiftres  d'Ovide  :  les  dix 
premières  font  traduites  par  Charles  Fon^ 
TAiNE  ,  Parifîen  ;  le  refle  eil  par  lui  revu  8c 
augmente'  de  Préfaces  :  les  Amours  de  Mars 
ôc  de  Venus ,  le  Raviffem^ent  de  Proferpir- 
ne,  imitation  d'Homère  8c  d'Ovide  8c 
le  combat  d'Hercule  avec  Acheloiis  ,  à 
Lyon,  1^5^.- i?z-i(5.  Les  onze  Epijires  non 
traduites^  mais  revues  par  Fontaine  , /ô^t 
de  la  traiiiHion  i'Octavien  de  faint  Ge^- 
lais  ,  excepté  la  traduBion  de  VEpiflre  de 
■Leandre  à  Hevo  ,  &  de  Hero  â  Leandre  y 
qui  efi  de  M,  de  faint  Romat.  On  trouve 
de  plus,  le  Pvme  dês  Amours  de  Leandre  âi 
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de  Hera ,  traduit  du  Grec  de  Mufée  en  vc^s 
François,  ^^r  Clément  Marot,  &uneEpif- 
tre  en  vers  de  Fontaine  ,  fur  cette  tradiic-'  ■ 
tion. 

Les  mêmes  Epiflres  ,  à  Lyon  ,  par  Jean 
de  Tournes,  Imprimeur  du  Roi,  1573.  in- 
16,  édition  conforme  à  celle  de  155^.  t.  5. 
p.  417.  ^/«iv.  4.2,1.  &Juiv. 

Les  Contr'epiflres  d'Ovide  ,  nouvelle- 
ment inventées,  8c  compofe'es  par  Mukel 
d'Amboise  ,  dit  l'EfcIave  fortuné  ,  Seigneur 
de  Chevillon  ,  oii  font  contenues  plufieurs 
ehofes  re'cre'atives  &c  dignes  de  lire ,  en- 
vers François  ,  nouvellement  imprimées 
à  Paris,  en  154^-   in-Z^.  par  Denys  Jrnot. 

Item  ,  les  mêmes  ,  à  Farts  ,  par  Pierre 

Sergent,  i^^6.  in- 16.  Item,  les  dix 

premières ,  dans  l'e'dition  de  la  traduction 
defdites  Epiilres  d'Ovide  par  Foî^taine  , 
en  1552.  t.  5. p.  4i4-4iJ. 

Quelques  Epîtres  He'roides  d'Ovide  ^ 
traduites  en  François  par  difFerens  Auteurs: 
fçavoir  ,  Lettres  de  Canace' ,  fille  d'Oeole  , 
Boi  des  vents ,  à  fon  frère  Macarée ,  prKes 
des  Latines  d'Ovide,  horm.is  quelques  traits 
qu'on  y  peut  remarquer  adjouite's. 

Lettres  de  Sapho  à  Phaon  ,  lors  en  Si- 
cile ,  augmentées  de  quelques  périodes  ,. 
outre  la  première  invention  d'Ovide  ,  par 
M.  F. 

Epitre  d'Helene  à  Paris  ,  fidellement 
traduite  dss  vers  Latins  d'Ovide  àla  naïf- 
veté  de  notre  langue  ,  par  L.  S.  D.  P. 

Lettres  d'Hypermneilre  à  Lynceus ,  p'US 
exactement  rapportées  aux  J-atines  d'O^ 
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vide.  Ces  quatre  lettres  font  en  profe.  '■ 

Epîtrede  Pénéloppe  à  Ulyfle  ,  où  elle  fe 
plaint  de  fon  trop  long  féjour  après  la 
ruine  de  Troye ,  traduite  (  en  vers  B'ran- 
çois  )  des  vers  Latins  d'Ovide  ,  par  L.  S. 
£).  p.  Ceseinq  Lettres  font  dans  le  recueil  in- 
titulé :  Les  fleurs  de  bien  dire ,  recueillies 
des  cabinets  des  plus  rares  efprirs  de  ce 
rems ,  pour  exprimer  les  pallions  amou- 
reufes  tant  de  Fun  comme  de  l'autre  fexe  ,  à 
Farts  y  chez  Mathurtn  Guillemot  y  1603.  in- 
12.  quatrie'me  édition  fort  augmentée,  t. 

Epiilres  de  Didon  à  Ene'e ,  8c  de  Héro> 
à  Léandre  ,  prifes  d'Ovide  ,  en  vers  Fran- 
çois par  S.  G.  DE  LA.  RocQUE,  de  Clair- 
mont  en  Beauvoifis  ,  parmi  [es  Oeuvres 
poétiques  ,  a  Paris  ,  chez  la  veuve  de 
Claude  de  Mjnjirœil,  1600.  in-ii»  tom.  1. 
p,  ^i6. 

Les  vingt-un  Epiflres  d'Ovide  »  tradui- 
tes en  proie,  par  le  fîeur  de  De^mier  ,  à 
la  fuite  de  fes  Lettres  amoureufes  ,  non 
moins  pleines  de  belles  conceptions  que  de 
beaux  delîrs  ,  avec  la  traduâion  d'une  E- 
piftre  d'Aulus  Sabinus ,  â  Paris,  i^ii.iw* 
8**.  t.  $,  p.  425. 

Plaintes  de  Pénélope  à  UlylTe  pour  fa 
trop  longue  abfence  :  traduites  (  en  vers 
François  )  du  Latin  d'Ovide  y  par  (  Jean 
Davy  )  DU  Perron  ,  (  depuis  Evêque  & 
Cardinal  )  ^  dans  le  recueil  défis  Oeuvres^, 
féconde    édition  :  ?V/o/i  9 ,  â   Paris,   16  29. 

Lettre  de  Phyilis  à  Démophon ,  imiiar 
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tion   d'Ovide,  en  profe,  par  le   même  , 
dans  le  même  recueil ,  f.  5.  p.  427, 

Les  Epiftres  d'Ovide  traduites  en  profe 
Françoife  ,  par  les  fîeurs  du  Perron  ,  des 
Portes  ,  de  la  Brosse  ,  de  Lingendss  > 
Hedelin  ,  ÔC  CoLLETETji  Pavis  y  j6\6, 
1618.  Ôc  i6ii.  /«-8°  mn.  5.  ^ag.  428.  & 
fuivantes. 

Epître  de  Sapho  à  Phaon  ,  8c  de  Ca- 
nacée  à  Macaré,  traduites  en  profe  par 
le  lîeur  de  Bellefleur  ,  dans  fa  traduBion 
des  Elégies  d'Ovide  fuhliée  fous  ce  titre  : 
Les  Amours  d'Ovide  ,  avec  les  receptcs 
aux  Dames  pour  l'embellifiement  de  leurs 
vifages  ^à  Paris  ^  i5ii,  6c  1633.  iK-8°.  t^ 
j.  p.43i- 

Les  Epîtres  de  l'Aurore  à  CépLale  ,  de 
Léandre  à  He'ro  ,  dHelene  à  Menelas  , 
êcc.  (  en  tout  dix  Epiftres  )  à  RoUen  ,  Jcûit 
Ofmont  ^  1632.  in-iz.  Des  perfonnes  fa 
buleufes  fe  témoignent  en  ces  Epiilres 
leurs  afFedions  avec  les  termes  de  la  pu- 
deur ôc  de  la  bienfe'ance.  Ce  ne  font  ponit 
des  'traduBions ,  mais  des  imitations  des  He- 
roides  d'Ovide  :  tout  le  fonds  ejî  tiré  de  est  on" 
vrage  du  Foè'te  Latin. 

Epître  de  Phylis  à  Demophoon  ,  imire'e 
(en  vers  François  )  du  Latin  d'Ovide, 
par  Jean  Prévôt  ,  da7ts  la  féconde  partie  du 
Boccage  de  r Auteur  ,  imprime'  à  Poitiers 
en  1613.  in-ii,  tom,  ^.pag.  432. 

Les  Epîtres  d'Ovide,. traduites  en. notre 
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langue,  avec  quelques  autres  fujets,  pat 
Nicolas  Renouard  ,  Avocat  aux  Conleils  , 
evec  fa  tYaduCi'ton  des  iMéramorphofes  d'O- 
vide ,  8cc.  àParis^  chez  la  veuve  d'Abel 
FAngelier  ,  1^19.  in-folio  ;  &  dans  les  autrct 
éditions  des  Metamocphofcs ,  citées  ci-dejfoiiT, 
(Les  Epîtres  font  celles  de  Didon  à  Ênée 
d'Ariane  à  The'fe'e  ,  de  Méde'e  à  Jafon  ) 
avec  une  Lettre  d'Octavie  à  Marc  An- 
toine, tirée  de  la  vérité'  de  rHiftoire,à 
l'imitation  des  Epiflres  d'Ovide,  tom.  $* 
V'  43^.  433- 

Epître  de  Filis  à  Démofoon  ,  imite'a 
d'Ovide ,  par  Claude-Gafpard  Backet  ds 
Mez  1  pa  ac  ,  â  Dijon  ,    1  d  1  5. 

Les  Epiilres  d'Ovide  en  vers  François  y 
avec  des  Commentaires  fort  curieux  ,  par 
Claude-Gafpard  Bachet  ,  sieur  de  Me- 
21RIAC  ,  première  partie  (  la  feule  qui  ait 
paru  )  à  Bourg  en  Bi'efjè ,  i6jl6.  in-Z^, 

Commentaires  furies  Epiftres  d'Ovide» 
par  le  même  ,  nouvelle  édition  ;  avec  plu- 
£eurs  autres  ouvrages  du  même  Auteur  ,. 
dont  quelques-uns  paroifTent  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  la  HvjQ  ,1716.  2.  vol.  i?î-8P, 
t.  S'  P-  ^ll'&fuiv. 

Epiftres  d'Ovide  (  fçavoir ,  d'Ariane  à 
Théfée  ,  de  Sapho  à  Phaon ,  de  Léandre 
à  Héro,  d'Héro  à  Léandre  ,  d'Oenone  à 
Paris  ,  d'Hypfîpile  à  Jafon  ,  d'Hypermnefi- 
tre  à  Lyncée  )  traduites  en  ver5  François  , 
par  Thomas  Corneille  ,  dans  f on  recueil 
intitulé  :  ?ïéccs  choifies  d'Ovide,  traduites 
en  vers  François,  à  Roiisn ^  1670.  i<;-iz.- 
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-Ep'itres  choifies  d'Ovide  (  au  nombre  de 
-dix  )  traduites  en  profe,  avec  des  nrgu- 
mens  à  chaque  Epître  :.  par  Jean-Baptifie 
MoRVAN  DE  Bellegarde  ,  à  la  fuite  ds  fa 
ty-adu6iion  des  Métamorphofes  d'Ovide,^  Fa- 
ris,  1701.  m-&^.  t.  y.  p.  432.435- 

Six  des  Epiftres  Héroides  d'Ovide)  cel- 
les de  Pénélope  à  Ulyflé  ,  de  Paris  à  Hele- 
iene  ,  d'Helene  à  Paris,  d'Hypfîpile  à  Jafon, 
de  Medée  à  Jafon  ,  dEnée  à  Didon  ,  avec 
TEpitaphe  de  Didon;  êcune  Elégie  inti- 
tulée :  Pleurs  d'Enée  fur  la  mort  de  Didon.) 
•en  vers  Français ,  par  JeanBARKin  ,  avec 
fa  traduciian  des  Elégies  amoureufes  d'O- 
vide, à  Paris  y  1676.  in-iz.  ô"  plîifiev.rsfûis 
réimprimées  depuis  ,  t.^.  p.4^0.  &  fuiv. 

Eprtres  choifies  des  Héroides  d'Ovide^ 
traduites  ^n  vers  François ,  avec  les  répon- 
fes  d'Hippolyte  à  Phèdre ,  de  Protefilas  à 
Laodamie  ;  des  EgIogues,des  Cantates, 
des  Fables  ôc  autres  poëftes ,  ipRT(  Henri  ) 
RîCHER  ,  Avocat  au  Parlement  de  Nor- 
mandie,  ^  Pari^ ,  17^3.  /M-12.  (Les  Epif- 
tres  traduites  font  celles  de  Pénélope  à 
UlyiTe  ,  de  Phèdre  à  Hippolyte  ,  d  Oenone 
à  Paris  ,  de  Didon  à  Enée  ,  d'Ariane  à 
Théfée  ,  de  Médée  à  Jafon  ,  de  Laodamie 
à  Protefilas ,  de  Sapho  à  Phaon.  )î.  5.  j7. 
440.  441.  44Z. 

Epître  de  DéjaRÎre  à  Hercule  ,  traduite 
en  vers  François  par  le  même  :  dans 
le  Mercure  de  France ,  mois  de  Févûer, 
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Traduction  ,  ou  imitation  en  vers  Fran- 
çois de  TEpître  de  Léandre  à  Héro  ,  d'O- 
vide, par  Jean  Bcuhier  ,  Pre'fîdent  à  Mor- 
tier au  Parlement  de  Dijon,  dans  fon  recueil 
de  Tradudions  en  vers  François,  8cc.  à 
Amjierdam  ,  1757.  in-^^.  &  à  Paris ,  17s  . 
i«-i2.  t.  $.  p»  443. 

L'Epître  de  Léandre  à  Hëro  ,  imite'e 
•d'Ovide  (  mais  fort  amplifiée  )  en  vers 
François  ;  par  Simon  Tyssot  ,  fieur  de  Pa- 
tot ,  Profefieur  ordinaire  en  Mathémati- 
ques  dans  PEcole  de  Deventer  en  Ower- 
yifel  ,  dans  h  toms  troifiéme  de  (es  Oeuvres 
poétiques,  à  Amjierdam,  1717.  in-ix,  t, 
5.  p.  444. 

Les  Epîtres  héroïques  d'Ovide ,  tradui- 
tes (  feize  en  vers  ,  &  cinq  en  profe  )  par 
Marie- Jeanne  ,  l'Héritier  ;  à  Paris ,  173a. 
in-i  2.  î.^.p.  444.  &  fi'.iv» 

Les  trois  Epiftres  d'AuIus  Sabinus  ,  pour 
fervir  de  réponfe  à  quelques-unes  d'Ovi- 
de; (  fçavoir ,  les  Epiilres  d'UIyfTeà  Péné- 
lope ,  de  Démophoon  à  Phyllis ,  &  de  Paris 
.à  Oenone)  traduites  en  profe  Françoife  , 
.avec  des  Remarques,  par  Michel  de  Ma- 
liOLLEs,  Abbé  de  Villeloin  ,  dans  la  pre' 
miere  partie  de  Jon  Recueil  de  diverfes 
pièces  d'Ovide ,  ck  d'autres  Poètes  anciens, 
traduites  en  François  ,  à  Paris  »  i66i.ia^ 
8^.  t,  j-.p.  44  j".  &  fuiv. 


Françoise»         431 

/~\  Uatre  Elégies  d'Ovide  en  {es  amours, 
V^  traduites  en  rime  t-rançoife  ,  par  le. 
Bdi.ny  de  Liefle  ,  François  Habert  ,  natif 
4'Ylîbuldun  enBerry.  (  Ceft  la  troifiéme 
ôc  la  cinquie'me  du  premier  livre  ,  la  qua- 
trie'me  &  la  quinzie'me  du  fécond  livre  , 
félon  rédition  de  Londres.  )  Cette  traduc- 
tion efl  â  la  fuite  des  E^irres  Cupidiniques  , 
6c  autres  poëfîes  de  Habert  :  7?iais  fen  ig^ 
nore  la  date,  l" exemplaire  in-iz.de  la  Èi^ 
hliothéq^Lie  du  Roi  ,  ou  fai  z-ii  ces  pièces  , 
n  ayant  point  ds  commencement,  tom.  5.  pag, 
447.  448. 

Imitations  des  Ele'gies  d'Ovide ,  deu* 
xiéme  ,  troifîe'me,  quatrième ,  fepriéme  ôc 
îreizie'me  ,  en  vers  François ,  par  Mathuriit 
Kegnier,  dans  le  Recueil  des  œuvres  de  ce 
Poëte,  t.  5.  p.  448. 

Les  Amours  d'Ovide  ,  avec  les  receptes 
sux  Dames  pour  TembeliiTement  de  leurs 
vifages  ;  8c  les  Epitres  de  Sapho  à  Phaon, 
êc  de  Canacé  à  fon  frère  Macarée.(  Cejl 
une  traduclion  en  profe  des  Elégies  d'Ovide.  ) 
par  le  fieur  Bellefleur  ,  à  Taris ^  i6zi« 
&  1^53. /«-8°.  î.  $,  p.  448.  ' 

Les  Elégies  choifies  des  amours  d'Ovide, 
par  M.  le  Marquis  de  Villenes  (  Nico^ 
las  BouRDiN  )  Gouverneur  de  Vitry  le 
p'rançcis  ,  à  Paris  ^  Barbin  ,  1668.  in- 1  a. 
t.  j.  p.  44i^.  4;o- 

Les  Elégies  amoureufes  ,  d'Ovide  (  au 
nombre  de   dix-fepr  )  en  vers  François , 
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'par  /«^«Nicole,  Préfident  àrEleclian  de 

'C-hartres  ,  dans  le  recmil  de  [es  Oeuvres  ,  à 

Varis^  \66o.    1684.   i5p^  ÔC   1/05.  in-iz, 

f.;.  p.  45-0.  451- 

Quelques  Ele'gies  du  même  ,  traduites 
'€n  vers  François,  par  T/io/Wtiî  Corkeille., 
dans  [cm  recueil  intitulé  :  Pie'ces  choifies 
d" Ovide  ,  traduites  en  vers  François  :  à 
Roiten ,  1670.  in-iz.  (  Lss  Elégies  y  font  la 
4.  ^u  troifiéme  livre  ,  /a  14.  &  la  11.  du  mê' 
/m2  livre  ;  la  7.  du  fécond  livre  y  la  8.  du  mê- 
me,  &lai9>  )  t.  y.J?.  45  3- 

Toutes  les  Elégies  amoureufes  d'Ovide, 
traduites  en  vers  François ,  par  ^ean  Bar- 
BiN  ,  à  Tans  ,  Barbïn  ,  i6j6.  in-iz  t.  $»  p. 
450.  &fiiiv. 

Elégie  d'Ovide  fur  la  mort  de  Tibuîle 
(  Cefl  la  9.  du  troifiéme  livre  des  amours  ) 
traduite  en  profe,  par  ■Michel  de  Marolles, 
â  la  fin  de  fa  traducîion  de  Tibuîle  ,i  Paris.» 
i65  3.?V8^î.  5.  p.  453. 

La  douzième  Elégie  du  fécond  livre  des 
amours  d'Ovide,  en  vers  François,  par 
(  Henri  )  Richer  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Normandie ,  â  la  fuite  de  fa  traducîion 
tfe^épîtres  choifies  des  Héroïnes  d'Ovide, 
â  Paris  .  17-2,3.  in-i^,t.  5.  p.  453. 

•Elégie  fîxiéme  du  fécond  livre  des  amours 
d'Ovide  ,  fur  la  mort  du  perroquet  de  Co- 
rinne ,  traduite  en  vers  François  ;  par 
Michel  DE  Marolles,  à  la  fuite  de  Qî  Con- 
fidérations  fur  une^critique  judicieufe  de 

l'Enéide 
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î'Enëide  de  Virgile,  ôcc  in- ^^  fans  date  ^ 
tom.  5.  pag,  454- 

TraduéUon  des  vers  qu^Ovide  adreffe  à 
fa  Dame  ,  pour  la  de'tourner  de  rendre  fon 
amour  mercenaire  (  Ceji  la  dixième  Elégie 
du  premier  livre  des  amours  d'Ovide  )  en 
vers  François  ,  par  Charles  de  Piard  ,  fieur 
d'Infrainville  &  de  Touvant ,  dans  lesDé- 
lices  de  la  poëfîe  Françoife  ,  à  Paris ,  chez 
Toujfaint  du  Bray  ^  i6zo.  in-Z^,  tom,  5, 
fag.  414. 

Ovide ,  de  arte  amandt ,  tranflate  de 
Latin  en  François,  avec  le  chief  d'a- 
tnours  ,  8c  les  fept  arts  libéraux  ,  petit  in- 
4°.  Gothique  y  à  Genève  y  fans  date,  toms 

Ovide  de  l'art  d'aimer  ,  avec  la  clef  d'a- 
mours ,  8c  les  fept  arts  libe'raux  :  le  remè- 
de d'amours  ,  (  d'^îlneas  Sylvius  )  ,  avec 
les  additions  de  Baptiile  Mantoiian  ;  plus 
un  difcours  fait  à  l'honneur  de  l'amour , 
chafte  pudique  au  me'pris  de  l'impudique, 
à  Paris  ,  par  Nicolas  Bonfons ,  in- 1 6.  fans 
date,  t.  6.  pag  3.  &  ftitv^ 

Les  deux  premiers  livres  de  TArt  d'ai- 
mer d'Ovide  ,  mis  en  Quatrains  ;  par 
Pierre  le  Royer  ,  Confeilîer  au  Pre'udial 
d'Angers  ,  iw-8°.  à  Paris ,  8c  dans  le  recueil 
des  œuvres  poétiques -de  l'Auteur,  à  Ffl- 
ris^  \$79.t.  6.p,$,^6. 

Tome  VI.  T 
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L'art  d'aimer  d'Ovide  ,  divifé  en  trois 
livres  fidèlement  traduit  en  François  par 
le  fieur  Nasse  ,  à  Lyon  ,  chez  Jean  Lau^ 
tret ,  i6zz.  in-ii.  (  Cette  tradu^ion  efi  en 
frofe  y  &  dédiée  à  M.  Juji  Henry  ,  Confeil- 
ler  du  Roi ,  en  fes  Conji^ils  d'Etat  &  Privé  » 
&c.t.  6.  p.  6. 

Le  premier  livre  de  l'art  d'aimer  d'Ovi- 
de, traduit  en  vers  François  ,  par  Jean 
NîcoLE ,  Prélident  à  TEleclion  de  Char- 
tres ,  dam  le  recueil  de  fes  Poëfies  ,  à  Pa- 
rts ,  i66o.  1^84.  16^3.  6c  i/oj*.  tom.  6. 
pag.  6. 

L'art  d'aimer  d'Ovide,  ou  la  meilleure 
manière  d'aimer  d'Ovide  (  en  vers  Fran- 
çois )  â  Cologne  far  Balthazar  d'Egmond  , 
i6$6.  in-i  z,  f.  6.  p.  6.  &  7. 

Tradudion  de  quelques  vers  choifîs  du 
troifiéme  livre  de  l'art  d'aimer  d'Ovide  , 
(  en  vers  François  ,  par  Alexandre  de 
pREPETiT  DE  Grammont  ,  dans  fin  Recueil 
de  plulîeurs  traductions  d'Horace  6c  au- 
tres,  à  Paris,  171 1.  in-  12.  tom,  6.  pag. 
5>.  ôc  10. 

L'art  d'aimer  ,  Poëme  imité  d'Ovide ,  ea 
vers  François  ,  dans  le  tome  fécond  des 
Oeuvres  diverfes  du  fieur  D....  )  c'eft-à- 
dire  de  M.  de  Blaimvillb  ,  ci  -  devant 
Secrétaire  de  feu  M.  Van  Citters  ,  Am- 
baliadeur  de  la  République  d'Hollande  en 
Efpagne.  à  Amflerlam  ^  i-ji^,in'ii,tom,6m 
^ag.  8. 
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Ovide  du  remède  d'amour  ,  tranliaté 
nouvellement  en  François,  avec  l'expcfi- 
tion  des  Fables  confonantes  au  texte.  On 
Ut  à  la  fin  y  imprimé  à  Paris  le  quatrie'me 
jour  de  Février  Tan  ijop.  pour  Antoine 
Verard  ,  Marchand  Libraire,  in-folio,  t. 
€.  p.  10.  &   il. 

Traduction  en  vers  François  du  premier 
livre  du  remède  d'amours  ,  jadis  compofé 
en  vers  Latins  par  le  Poète  Ovide.  Plus 
l'Epillre  liminaire  8c  la  préface  ,  8c  aufli 
pareillement  un  petit  fommaire  du  did 
traidé  ,  par  Charles  Foktaine  ,  Parifien  , 
dans  un  recueil  de  poëfies  de  l'Auteur ,  intitulé: 
Les  RuilTeaux  de  Fontaine  à  Lyon  ,  1J55. 
ÎK-Ii.  t,  6.  p.  ll»&  II. 

Le  premier  livre  des  remèdes  contre 
l'amour  ,  traduit  (  en  profe  )  àts  vers  La- 
tins d'Ovide  (  jusqu'au  vers  3P^.  )  par  A> 
colas  Rf.nouard  ;  à  Cleonice,  à  Paris  y 
chez  la  veuve  de  Mathieu  Guillemot ,  &  Sa- 
muel Tlîiboufi  ,  161  z.  i?î-iz.  &  dans  les  édi" 
tiens  de  fa  tradu6iion  des  Métamorphofes  , 
in-folio  8c  m-8*='.  t.  6.  p.  13. 

Le  remède  d'amour  ,  tradu6lion  (  en 
vers  )  d'Ovide  ,  dans  le  tome  fécond  des 
Oeuvres  diverfes  du  fieur  D....  (  de  Blain- 
viLLE  )  âAmfteydam.  1714.  in-ii.tom.  6. 
p.  13.  &  14. 

Le  même  Poëme  ,  traduit  en  vers  Fran- 
çois  ,  par  M.  le  Chevalier  de  S.  J.  (  Loiiis 
RusTAiNG  DE  SAINT  JoRRY  ,  Chcvalier  ; 
Commandeur  de  l'Ordre  de  faint  Lazare  ) 

Tij 
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djns  k  p'i\'miey  voliima  de  ftis  Oeuvres  mê- 
lées ,  à  Amllerdam  ,  (  Farts  on  Rouen  )  1735. 
-in- 11.  t.  6.  p.  14. 

IE  grant  Olympe  des  Hilloires  poëti- 
^  ques  du  Prince  de  poëfie,  Ovide  Nafo, 
<a  fa  Métamorphofe ,  œuvre  authentique 
ëc  de  J-.ault  artifice,  plaine  de  honneîte 
récréation  ,  rraduictde  Latin  en  Françoys, 
iaiprimé  à  Paris,  1539. 2/i-8°.  On  lit  à  la 
f/a  »  imprime'  nouvellement  à  Paris  par 
Jehan  Real,  Imprimeur,  Tan  de  grâce  1158. 
en  caractères  Gothiqties.  Du  Ferdier  dans 
fci  Bibliothèque  en  cite  une  édition  faite  à 
Lyon  en  1530.  &  quelques  autres  pojiérieu- 
Y2S  à  celle  de  Paris  ,  ds  1538.  dont  il  ne 
dit  rien.  Nous  en  avons  une  de  1601.  fous  es 
titre  : 

Les  quinze  livres  de  la  Métamorphofe 
d'Ovide  ,  Poëte  très  e'iégant  ,  contenant 
rOlympe  des  Hiftoires  poétiques ,  traduit 
-de  Latin  en  François ,  reVeus,  corrigés  ôc 
augmentés  de  plufieurs  figures  oulrre  les 
précédentes  imprefi^ons ,  à  /^ûii^«  ,  i5oi. 
in-i6>  t.  6.  f.zi.&  fuiv. 

Les  quinze  livres  de  la  Métamorphofe 
-d'Ovide,  interprêtés  en  rime  Françoife  , 
Xelon  la  phrafe  Latine  ,  par  François  Ha- 
BERT  3  d'illbudun  en  Bcrry  ,  8c  far  lui  pré- 
fentes  au  Roi  Henry  II.  nouvellement  en- 
richis de  figures  non  encore  par  cy-  de- 
vant imprimés  ,  à  Paris  ,  de  l'imprimerie 
d^  hrôme  de  Marnef,  &  Guillaume  Ca^\ 
l'îllat  1573.  i/i-i8.  (  J2  n*ai  foint  vu  lesédi' 
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florîS  précédentes  )  t.  6.  p.  ^o.  &  fuh. 

Les  Hiftoires  des  Poètes ,  coinprifes  au 
grand  Olympe  ,  6c  en  fuyvanr  la  Méta- 
morphofe  d'Ovide  ,  8c  autres  additions  t^^c 
hiiloires  poétiques  propres  pour  la  poëfT'e  , 
liar  Chvîjiophe  Deffkans,  Ecuyer  ,  Seigneur 
de  la  Jalouziere  Ôc  de  la  Chafloniere,  près 
Nyort  en  Poitou,  à  Nyort ,  15P5'.  ir-i  -  S^^ 
(  Cet  ouvrage  eft  en  vers  )  î.  6.  p.  32.  (y* 
fmv. 

Les  Me'tamorpbofes  d'Ovide  ,  miies  crt 
vers  François ,  jar  Raymond  &  Ckarhs  ca 
Massac  ,  père  tk  fils:  avec  quinze  ibmmci- 
res ,  chacun  devant  fon  livre  ,  au  Pvoi ,  i 
Paris  ,  i(j 1 7.  f»-8**.  t.  6, p.  ^ 4.  &  Juiv* 

Les  Métamorphofes  d'Ovide  ,  traduites 
en  profe  Françoife,  avec  le  Jugement  de 
V avis  (  imprimé  dès  1616.  îjî-S®.  )  Quinze 
Difcours  contenant  l'explication  inora'?\ 
des  Fables,  &  quelques  autres  e'crits ,  pcr 
Nicolas  RenoUard  ,  Avocat  aux  Confeiîs, 
à  Paris ,  chez  la  veuve  d'Ahd  VAngelier  y. 
\6\9.in'fQl.  avec  figures.  (  Les  difcouvs  fo'nt 
dédiés  à  M.  R-jnoiiard ,  coufin  de  l'jhiîeur  r 
Secrétaire  du  Roi  y  Contrvlleur  Généy  al  des 
Ligues  des  StiiJJes  &  Grtfons ,  &  Commis  à- 
l  Audience  de  France.  ) 

Les  mêmes,  foigneufement  revues  8c 
corrigées  ,  avec  divers  autres  traites  ,  eii. 
l6iS'  ^   Parir ,  chez    Guillemot  y  in%^.  & 

Les  mêmes  à  Taris  ,  chez  Nicolas  &  Jean, 
de  la  Cnjie ,   j^?3   fV8^. 

Les  même?  ,  â  Paris ,  chez  Augtijîin  Cluy- 
ks.y  1651.  in-fol.  t.  6. p.  40.  &  fiiiv. 
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Les  quatre  premiers  livres  des  Me'ta- 
morphofes  d'Ovide  ,  traduits  en  vers  Fran- 
çois ,  par  Thomas  Corneille  ,  à  Paris  , 
i66p.  in-ii.  t,  6.  p,  42.  43. 

Les  Métamorphofes  d'Ovide ,  mifes  en 
vers  François  ,  par  le  même,  avec  des  fi- 
gures,  à  Paris  ,  1697-  3.  volumes  in-  ii, 
t.  6.  p.  44»  4^  &fuiv. 

Les  Me'tamorphofes  d'Ovide  ,  traduites 
en  François,  par  Pierre  du  Ryer  ,  avec 
des  explications  fur  toutes  les  Fables  ,  à 
Paris,  16^ $.  ï»-4°.  t.  6.  p.  45.  &  fuiv. 

Les  Métamorphofes  d'Ovide  ,  traduites 
en  François,  avec  de  nouvelles  explica- 
tions hiftoriques ,  morales  &  politiques  , 
par  Pierre  du  Ryer  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ;  &  le  Jugement  de  Paris ,  par  Nicolas 
Kf  NoiiARD  5  a  Paris  >  1660,  in-foL  avec  fi- 
gures. 

Les  IMeramorphofes  d'Ovide  en  Laîin  » 
avec  la  traduélion  Françoife  à  côte  ,  ôc 
de  nouvelles  explications  hiuoriques  ,  mo- 
rales ôc  politiques  fur  toutes  les  Fables , 
par  le  même  ,  nouvelle  édition  enrichie 
de  très-belles  figures  en  taille  douce  à  cha- 
que Fable  ,  avec  le  Jugement  de  Paris, par 
Nicolas  Pvenoiiard  ,  &  quelques  Epiftres 
choifies  d'Ovide ,  partie  en  profe,  partie 
en  vers,  par  les  meilleurs  Auteurs  ,  a  Bru- 
;c elles ,   1 677.  in-folio. 

Les  mêmes,  à  Paris  ,t68o.  5.  vol.  in-iz. 
Les  mêmes  ,  avec  des  explications  nou- 
velles, hiiloriques  6c  mythologiques  (  pac 


Françoise.  43  ^ 

M.  DE  LA  Barre  de  Beaumarchais  )  5c 
des  figures,  â  la  Haye,  1728.  in-foL  ôc  4. 
vol.  in- 11,  t,  6.  p.  45.  &  fiiiv. 

Les  Métamorphofes  d'Ovide ,  avec  des 
explications  à  la  fin  de  chaque  Fable  ,  tra- 
duction nouvelle,  par  M.  l'Abbe'  {Jean- 
Baptiftâ  MoRVAN  )  DE  Bellegarde  (  plus , 
le  Jugement  de  Paris ,  la  Fable  des  Abeil- 
les ,  tire'e  du  quatrie'me  livre  des  Ge'ori^i- 
ques  de  Virgile  ,  Ôc  les  Epiilres  choifies 
d'Ovide ,  par  le  même  ,  avec  un  abrège  de 
la  vie  d'Ovide.  )  â  Paris ,  1 701 .  i.  vol  tn-ù^, 
ave:  figures ,  f.  6.  p.  48. 

Les  Métanwrphofes  d'Ovide  ,  traduites 
en  François  ,  avec  des  remarques  ôc  des 
explications  hifloriques  ,  par  Antoine  Ban- 
KiBR  ,  de  TAcade'mie  des  infcriptions  ce 
belles  lettres ,  enrichies  de  figures  de  Pi- 
cart;  à  Amfiirdam  ,175*.  in-fol.  ëc  5.  vol. 
in-  l^. 

Les  mêmes ,  nouvelle  édition  revue  , 
corrige'e  ôc  augmentée  du  Jugement  de 
Paris  (  par  Jean  Baptîjie ,  Morvan  de  Bel- 
lEGARDE  )  8c  de  la  vie  dOvide  (  par  CL 
P.  Goujrt)  à  Pjyis  ,  1738.  2.  vol.  in-^'\  <k 
3.  vol.  in-iz,  avec  figures  ,  t.  6.  p.  4P.  &f. 

Lettre  e'crite  de  Paris  à  un  des  Auteurs 
delà  Biblioîhe'que  Francoife,  concernant 
la  pre'cédentc  traducliôn  (  dans  le  terne  i2. 
de  ce  Journal.  ) 

Lettre  critique  fur  un  endroit  des  Me'ta- 
morphoTes  traduites  par  M.  PAbbe  Bannier, 
(^à.ms  le  même  J mm  al  y  tome  18.  féconde 
partie  )  îom.  6.  tr.g.  y 5,  &  54. 

t  <-T-l      •  •  .  » 
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La  Métamorphofe  d'Ovide  figurée  (  etî 
vers  François  ,  avec  les  figures  du  petit 
Bernard  )  à  Lyon  ,  chez  Jsan  de  Tournes  > 
ilj-/.  in-iz.  —  Item  ,  à  Paris  ,  chez  Je- 
rôme  de  Marnef,  i$66.  in-iô.  avec  les  mê" 
mes  figures  ,  f.  6.  p,  $6. 

Me'ramorphofes  d'Ovide  en  Rondeaux  , 
(  par  IJaac  de  Benshrade  )  imprime's  ôc 
enrichis  de  figures  (  deSebatlien  le  Clerc  » 
François  Chauveau  ,  &  Jean  le  Pautre  ) 
par  ordre  de  Sa  Majefte',  ôc  dédie'es  a  M.  le 
JDauphin,  i  Paris  ^  de  f Imprimerie  Royale  , 

1676,  in-/\P.  Item  y  en  Hollande, 

fur  la  copie  de  Paris  ,  îôyj.in-iz»  î.  6>  p. 
^y,  &  fuiv. 

Rondeaux  choifîs  ,  tirez  des  Metamor- 
phofcs  d'Ovide,  par  Ifaac  de  Beissfkade  , 
4  la  fin  du  premier  volume  du  Recueil  des 
œuvres  de  l'Auteur,  à  Paris ,  i6^j,  in-ii, 
t.  6.. p.  57- 

Les  Métamorphofes  d'Ovide,  comprifcs 
en  quatre  vers  par  chaque  Fable  des  quin- 
2e  livres  de  cet  ouvrage  ,  ou  plutôt  pour 
leur  fervir  d'argument,  afin  de  les  met- 
tre ,  fi  Ton  veut,  au-delfous  des  figures  que 
l'on  a  faites  en  divers  tems  fur  ce  fujet  , 
par  Michel  deMarolles,  Abbe'  de  Vilîe- 
loin  ,  à  Paris ,  1^77.  i/î-4°.  t,  6.  p.  jil  5î.. 

Livres  premier  &  fécond  de  la  Méta- 
morphofe d'Ovide  ,  traduits  en  vers  Fran- 
çois (  de  dix  fyllabes  )  par  Clément  Ma- 
Ror,  dans  les  différentes  éditions  de  [es  O&l^ 
vrcs^  î.  6,  p.  24.  &  fiiiv. 
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Trois  premiers  livres  de  la  Metamcr- 
phole  d'Ovide,  traduits  en  vers  François , 
Je  premier  ôc  fécond  par  Chment  Marot  , 
le  tiers  par  Barthélémy  Anfau  ,  mytholc- 
gifez  par  alle'gories  hiftoriales  ,  naturelles 
Ec  morales,  recueillies  àQs  bons  Auteurs 
Grecs  6c  Latins ,  fur  toutes  les  Fables  ôc 
Sentences  ,  iiîuflres  de  figures  ôc  images 
convenables  ;  avec  une  pre'paration  de  voïa 
à  la  leélure  &:  intelligence  des  Poètes  fa- 
buleux ,  à  Lycn^  par  M2cé  Bonhomme  y 
i^$6.  in-ii.  (  Gum  hs  figurer  ,  chaque  pag-3- 
ef}  encadrée  dans  uns  bordure  hifloriée.  )  t.  61 
f.  zp.  &fuiv. 

Le  Procès  d'Ajax  &   d'UIvITes  pour  Ir? 
armes  d'Achi'Ies,  contenu  au  treizième  li^ 
vre  de  la  Me'tamorphofe  d'Ovide  ,rranîia- 
té  (de  même  que  la  -Hn  du  donzicnie  livre  ) 
en    langue    Françoife  (  en  vers  )  par  M. 
Jacques  Collin  ,  Abbe'  de  Saint  A.mb roi.'?. 
(  Cefl  Saint  Ambroife  de  Bourges.  )  premi- 
fe  la  dcfcription   defdites  armes  ,  tranfla- 
tée  du  Grec  Homère  en  François  ,    (  m 
pYofe)  6c  à  la  fin  du  Procès  aulcunes  ek- 
gantes   Epilires  par  le    did  J.  Colin  ,  à. 
Lyon  y  par  Pierre  de  Tours,   1547.  i/2-8°.. 
tom,  6.  ,;pag.  26.  27. 

La  Fable  de  Caunus  5c  Eiblis,  fuivant- 
Ovide  en  fa  Me'tamorphofe  ^  en  vers  Fran- 
çois, par  Lazare  de  Baï?,  à  la  (une  de  fa-. 
tradiiHion  de  la  Tragédie  d'Hecube  ,  d'Eu- 
ripide ,   à    Taris  ,    Robert   Etienns  ^  155'-- 
in-iz.  t.  6,  p.  22.  2i?. 

£iblis  amourcufe  de  fon  frère  Cauniîs ,, 
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prins  du  neuvième  livre  des  Métamorpho- 
les  d'Ovide  ,  par  Louis  des  Maz^res  ; 
dans  fes  œuvres  poétiques  ,  â  Lyon  1557. 
171-4*^.  i.  6.  p.  2p. 

Le  PvavifTement  d'Orithye  ,  imite'  du  fi- 
xie'me  livre  des  Métamorphofes  ,  en  vers 
François  ,  par  Barthélemï  Tagault  ,  à  Pa* 
ris  chez  Wéchsl ,  1558.  in-iz.  t.  6.  p.  28. 

Le  dixie'me  livre  des  Me'tamorphofes 
d'Ovide  ,  traduit  en  profe,  avec  la  com- 
plainte du  Noyer,  par  Michel  d'AMBOisE  y. 
Ecuyer  ,  Seigneur  de  Chevillon  ,  furnom- 
nié  TEfcIave  fortune';  à  Paris  y  chez  Us 
Angeliers ,  fans  date  y  t.  6.  f.iZ. 

Les  Loyaux  infortune's ,  pris  d'Ovide  , 
à  Renée  de  la  Haye  ,  en  vers  François. 
(  Ceji  la  Fable  de  Ceix  &  d'Alcione  ,  qui 
efi  la  dixième  de  V onzième  livre  des  Métamor- 
fhofes  )  par  Scévole  de  sainte  Marthe  , 
Gentilhomme  Lodunois,  dans  le  fécond  li- 
%>re  de  fes  Imitations  &  tradudions  re~ 
cueillies  de  divers  Poètes  Grecs  ôc  Latins, 
à  Paris,  chez  Frédéric  Morel ,  1671.  in-iz. 
Et  dans  Védiîion  in'4^.  des  Oeuvres  de  Mef- 
lîeurs  de  fainte  Marthe  ,  â  Paris  ,  Fillery  , 
1^35.  La  pièce  d'Oviïey  efi  intitidée  :  Les 
Alcyons ,  t.  6.  p.  z6. 

Les  Amours  de  Firame  &  de  Tisbée  , 
envers  François  ,  imités  du  quatrième  livre 
des  Métamorphofes  d'Ovide  ,  par  F.  G. 
DE  LA  PxocQUE  ,  de  Clairmout  en  Eenu- 
voifis ,  dans  fes  Oeuvres  poétiques  ,  à  Ta- 
'tis  ,  1609.  in-ii.  t.  C.  f,  45. 
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-  Fliiîémon  ^  i^aucis  :  plus,  les  fîlîes  de 
Minée  ,  iujcts  tirés  des  Métamorphofes 
d'Ovide  ,  Ôc  imités  en  vers  François ,  par 
Jean  de  la  Fontaine  ,  dans  U  frëmier  vo^ 
lame  du  recueil  intitulé  :  Ouvrages  de  profe 
(k  de  poëfîe  des  fîcurs  de  Maucroix  6c  de 
la  Fontaine ,  à  Paris  ,  1 68$.  in  -  12.  tom  6. 
fcig,  4^ 

IEs  Faites  d'Ovide  de  la  traducrion  de 
^Michel  DE  Marolles,  Abbé  de  V'iî- 
leloin ,  avec  des  remarques  néceiTaires  fur 
les  lieux  les  plus  difficiles  ,  (  6c  le  texte 
Latin  à  côté  de  la  traduction  )  à  Paris , 
i66o.in''^^.  tom.  6-  -pag.  6$.  66. 

Le  premier  livre  des  Faftes  d'Ovide  , 
traduction  nouvelle  ,  avec  des  rotes  criti- 
ques 6c  hiftoriques  (  6c  la  vie  d'Ovide  ) 
par  iM.  l'Abbé  Lezeau,  (  dédié  à  M.  l'Ab- 
bé Bignon.  )  à  Pâ!n5,  iji^>  in-ii.tom.  6, 
fag.  66. 

Recueil  de  Fable?  choiiies  e-^itraites  des 
Faftes  d'Ovide  ,  traduites  en  François  ,  le 
Latin  à  côté  ,  avec  des  notes  fur  chaque 
Fable  ,  parle  Père  J.  M.  de  Kl-rvillaks  , 
de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  à  Paris  ,  174-' 
in-ii.  t.  6.  p.  66. 

Défenfe  d'un  palTage  d'Ovide  (  du  cin- 
quième livre  des  Fafles  )  touchant  les  Par- 
thes  ,  contre  la  critique  de  M.  Jacques 
Bafnage  (  dans  la  ftronds  édition  de  [on  injioi- 
re  des  Juifs,  tomepemièr)  où  l'on  expii- 
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que  quelques  points  d'antiquité ,  par  Izart 
Masson  ,  àani  VHïftoivQ  critique  de  la  Kepu'-- 
hlique  des  lettres-,  tome  13.  article  ^,  tonu 
6»  pag,  66.  6-j, 

LEs  regrets  d'Ovide  ,  traduits  en  profe 
Françoife  ,  par  Jzan  BinaRd  ,  à  Paris  t 
de  rimprimerie  de  Robert  Etienne  ,  chez  Hen-" 
ri  Sara  ,  161^-  i^-'^^-  ^  <5.  p.  68. 

Les  Elégies  d'Ovide  pendant  fon  exiî, 
traduites  en  François ,  avec  des  remarques 
critiques  &  hil^oriques ,  par  le  Père  ].  M. 
deKervillars  ,  Jefuite,  le  Latinà  côté  , 
z.  vol.  in-ii.  r.un  pour  les  Trilles,  l'autre 
pour  les  Lettres  écrites  du  Pont ,  à  Paris  , 
1723,^  1725.  i.  6. p.  6S.  &  fiiiv, 

Traducl:ion  dé  quelques  vers  choifis  de 
l'Elégie  dixième  du  quatrième  livre  des 
Triftes  ,  en  vers  François ,  par  Alexandre. 
DE  pREPEnT  DE  Grammont  ,  dons  fon  ¥<&•' 
cueil  de  diverfes  traductions  d'Horace  ,  a. 
Farts  y.  lyii,  in-iz.  t.  6.  p.  75. 

Imitation  de  la  première  Elégie  du  livre 
premier  des  Trilles  ,  en  vers  François,  par 
{/^j?ï)  BouHiER  ,  Préfîdent  à  Mortier  au. 
Parlement  de  Dijon  ,  dans  la  féconde  partie 
du  îcme  troifiéim  des  Mtvioires  de  littérature 
^T  d' Hijlaire  t  recueillis  par  lePere  àtsls'ÏQ- 
letz  ,  &  dans  les  deux  éditions  du  Recueil  de, 
diverfes  traductions  de  Pétrone  ,  6cc.  par.. 
I\L.Bouliicr ,  t.  6.  p-  7$-  76. 


F  R  A  N  ç  a  î  s  E.         44^ 

Elégie  troificmc  du  premier  livre  des- 
Trilles  d'Ovide  .•  en  vers  François  ,  par 
M.  le  Pre'fident  Bovhitk  :  à  la  fuite  de  fa 
tradudion  en  vers  du  quatrième  livre  de 
l'Enéide ,  ;w-i  z.  a  Paris  ,  1 742.  t.  6.  p.  y6,.. 

Tradudion  de  la  troifie'me  Elégie  du 
premier  livre  des  Trirxes,en  vers  Fran- 
çois, par  M.  LE  Franc,  Avocat  Général^ 
à  Moritauban  ,  dans  les  Objervations  ji'.r 
les  écrits  modernes  ,  tome  15.  lettre  223.  5c 
dans  le  Recueil  des  poèHes  de  M.  le  Franc,, 
â  Paris  ,1746.  inS^,  t.  6.  p.  76.  'z^. 

Lettre  à  M.  T...  au  fujet  (  de  cette  îra^ 
àuBion  y  c^  )  des  traductions  en  vers  dt$ 
anciens  Poètes  ,  par  le  même  ;  dans  Is 
Mercure  de  Juin ,  i7  3S>..  Jecond  volume ,  tonu 

Re'ponfe  à  l'Auteur  de  la  traduction  de 
îa  troifie'me  Ele'gie  du  premier  livre  des 
Trilles,  dans  le  Mtrcure  d^Aout  ,   1735?./.- 
6,  ibiik 

Re'ponfe  à  la  Lettre  contre  les  Remar- 
ques fur  la  traduction  de  la  même  Elégie  , 
4 ans  le  Mercure  de  Mars  ,  1740.  t.  6.  ibid^ 

<^ 

IBis  d'Ovide  ,  traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  &c  mis  en  deux  parties ,  par  Ejw 
wuiniiel  Tripault  , {leur de  Liniercs  ,  Lieu- 
tenant particulier,  civil  Se  criminel  ,  au 
i^ie'ge  Royal  de  Neufvil'e  ,  première  partie 
(  en  vers  François  "^  à  Oyleanr ,  1 6^i,iù-i  2, 
?.,5.  p.  81.82, 


44<S        Bibliothèque 

Le  livre  dOvide  contre  ibis  ;  de  la  tra- 
duction de  iMz:/z^/ DE  Marolles  ,  Abbé  de 
Villeloin  ,  avec  le  texte  Latin  ,  la  vie  d'O- 
vide ,  6c  des  Remarques  fort  amples  ou 
font  ajoutes  pluileurs  beaux  vers  Latins  de 
Tu.  l'Abbé  de  Condé  (Pinon  )  â  Paris ,  1601, 
j;2  8°.  t.  6.  p.  Zo.& [iiiv. 

Divers  endroits  d'Ovide,  traduits  en  vers, 
par  Michsl  de  Marolles  ,  Abbé  de  Vilie- 
loin;ravoir,  les  Eloges  qu  Ovide  a  faits 
de  Virgile  ;  les  commencemens  des  Faftes 
6c  àcs  Métamorphofes  ;  un  endroit  du 
quinzième  livre  de  ce  dernier  ouvrage , 
fur  le  Mont  Etna  ;  fragment  d'un  difcours 
des  pcilTons  ,  inrirulé  par  Ovide,  Haluiti- 
CGiî  ;  fragment  d'un  autre  ,  intitulé  ,  le  fon- 
ge  ;  autre  contre  l'envie  ;  la  féconde  Elégie 
à^s  œuvres  a  Ovide  fur  la  mort  du  Perro- 
quet de  Ccrine  >  autre  pièce  intitulée  y 
Philom.ele  ,  eu  le  Rolngnol ,  à  Paru,  in- 
•^^.fir.s  date  ^  t.  6. -p.  6z, 

Hecueil  de  diverfes  pièces  d'Ovide,  Se 
d'autres  Poètes  anciens  ,  divifé  en  deux 
parties  ,  en  Latin  &  en  François ,  de  la  tra- 
dudion  (  en  profe)  de  M/V/;?/  de  Marol- 
les, Abbé  de  "Vilieloin ,  â  Paris  ,  i66i. 
ïw-8*^.  avec  une  E pitre  dédicatoire  à  M. 
l'Abbé  le  Camus,  où  il  efi  parlé  de  ceux  qui 
écrive  lit  bien  en  Frar.çois, 

la  première  partie  de'  ce  Recueil  contient , 
la  confolation  à  Livie  fur  la  mort  de  fon  fiîs 
Drufus  Néron.  Un  panégyrique  à  Pifon  , 
attribué  à  Lucain.  Trois  Fpilires  d'AuIus 
Sabinus  ,  pour  fervir  de   réponfe  à  autant 
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d'EpiPiiTs  d'Ovide  ;  fçavoir ,  les  Epiltres 
d'UJyllb  à  Pénélope  ,  de  Démophoon  à 
Phyllis ,  ôc  de  Paris  à  Oeonone. 

La  féconde  fanie  coritient  Us  pièces  fui'-- 
vantes ,  Elégie  contre  l'envie.  Le  Perro- 
quet. La  plainte  du  Noyer.  Fragment  d'un 
Poème  des  pciiTons.  Le  Songe  ,  fragment 
d'un  Poëme  d'Ovide  ,  trouvé  dans  un  an- 
cien manufcrit  d'Epigrammes.  Philoméle , 
ouïe  Roflignol.  La  Rofe ,  par  un  Auteur 
incertain.  (  On  l'attribue  à  Attfone.  )  Des 
chofes  aftronomiques,  par  un  Auteur  in- 
connu. Defcription  &  peinture  des  douze- 
mois  de  Tannée.  Fragment  de  Varron  , 
tiré  de  fa  Chorographie  ,  ou  de  la  Defcrip- 
tion qu'il  avoir  faites  des  chofes  rufliques. 
La  fîtuation  des  vents ,  par  le  même.  Pein- 
ture des  quatre  faifons.  Des  douze  fignes 
célefles,  par  Quintus  Ciceron.  Des  cinq 
zones.  Fragment  de  Caïus  Julius  Soîinus , 
dans  fes  hifloires  maritimes.  Des  pommes 
des  Marfes.  Mélanges  de  Terentius  Varron. 
Defcription  d'une  tempête.  Des  louanges 
d'un  petit  jardin  ,  par  un  Auteur  incer- 
tain. De  l'éternité  des  lettres,  imité  de 
Properce  à  la  fin  de  la  première  Elégie  du 
troifîéme  livre.  Profe  de  Sulpicius  Luper- 
cus  Servaltus  Junior.  Le  tombeau  de  Lu- 
crèce. De  Scœvola.  Chacune  de  ces  pièces  a 
fes  remarques  à  la  fin  de  chaque  partte.  îom, 
6.  pag.  6z.  96. 

Ovide  fur  la  complainte  du  Noyer ,  tra- 
duite en  vers  E  rançois ,  par  Richard  le 
Blakc  ,  ^  P<^rw  5  Charles  l"  Ange  lier  ,  i^H* 
iu-iz.  t.  6.  p.  P4. 

La  complainte   du  Noyer,  traduits  en 
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profe  ,  par  Midul  d'Amboîse  ,  Seigneur  û^ 
Ghevillon  ,  â  la  fuites  du  dixième  livre  der- 
Métamorphofes  d'Ovide,  traduit  par  le  mê- 
me ,  â  Paris ,  chez  les  Angeliers ,  fans  date  , 
î,  6.  îbid. 

L'EIc'gie  d'Ovide  fur  la  complainte  du 
Noyer,  en  vers  François,  par  Calvy  de^ 
LA  Fontaine  ,  Parilîen  ,  â^  Paris  ,  chez  Ar- 
nold lAngelisY  ,  in-i6,fans  date  ,.f.  6.  ibii. 

Le  Noyer ,  pris  d'Ovide  ,  en  vers  Fran- 
çois, ^2ii  Antoine  i^E  Cotel  .,  dans  [es  Mi- 
gnardes  &  gayes  poë£es ,  à  Pizm ,  1^78^ 
îM-4°.  r.  6/ihid^ 

La  même  pie'ce  ,  traduite  en  profe  ,  par. 

MM.     DE    MarOILES,    &    DE    M ARTIGN  =X  > 

dans  leurs  traduôîlons  dss  œuvres  d'Ovide , 
î.  6.  ibid. 

Le  Noyer  fur  le  grand  chemir».  Eîe'gie- 
d'Ovide  explique'e  en  françois  à  l'ufage  des 
Ecoliers.  (  par  Henri  Boillot  ,  Jefuite.  ;  ti« 
Lyon,  lyiz.rn-iz.î.  6,f,  ce. 

La  ccnfolàtion  à  l'Impératrice  Livie  fur 
la  mort  de  Drufus,  attribuée  à  Ovide  ,  tra- 
duite en  profe  par  ie  Père  de  Kervillars  , 
Je  fuite  ,  à  la  fuite  de  fn  Recueil  des  Fa- 
bles choifîes  extraites  des  Faites  d'Ovide  > 
^  Paris  ,  1742./»- 12.  t.  6. -p.  y 5.  po. 

IEs  Oeuvres  d'Ovide  ,    traduites    en 
j  François  ,  avec  des  remarques  (  &  1^ 
Laîia  à  côté  )  par  hUchi'l  de  Marollis  , 
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Abbe  de  Villeloin  ;  fçavoir,  l'art  d'aimer, 
ôc  les  remèdes  de  l'amour,  avec  les  Poëxnes 
d'embellir  le  vifage ,  du  Noyer ,  des  Poif- 
fons ,  ôcc.  à  Paris  y  1660.  î«-h°. ——Les 
Fafles  ,  ibid.  i  ^^o.  in-^^.  —  Les  He'roï- 
des  ,  ibid.  1661.  in-8°.  - —  Les  Triftes  ,  ibid. 
id<5i. /w-S".  — Les  quatre  livres  du  Pont, 
ibid.  i65i.//î-8°.  —  Le  livre  contre  Ibis, 
ibid,   j66ï.  itt-8°.  t  6    p^^^.&  fuiv. 

Recueil  de  diverfes  pièces  d'Ovide  ,  & 
d'autres  Poètes  anciens  ,  Latin  &:  P'rançois 
avec  des  Remarques ,  par  le  même  ,  ibid, 
1661.  2K-8°.  t   6.  p.   81.  94. 

Difcours  pour  lervir  de  préface  fur  les 
œuvres  d'Ovide  ,.  6c  fur  toutes  celles  des 
autres  Poètes  ,  traduites  en  vers  par  L.  A. 
D.  M.  (l'.Abbé  de  Msivolks)  in- ^''.  fans 
date,  t.  6.  p.  8p.  &  fu:v. 

Les  Oeuvres  d'Ovide  ,  tradu6lion  nou- 
velle, par  M.  (  Etienne  Algay)  ue  Mar- 
TiGNAc  ,  avec  des  Remar-ques ,  Ôc  le  Latin 
à  côte',  à  Lyon  ,  chez  Ho  ■-ace  Molin,  p-e- 
tniere  édition  ,  p.  vol.  /«-12.  i^P7. 

Le  premier  volume  contient  les  He'roïdes  : 
h  fécond  ,  les  trois  livres  des  amours ,  &  Ja 
confolaticn  à  l'Impératrice  Livie .-  U  troï- 
[îéme,  l'art  d'aimer,  le  remède  d'am.our  , 
l'art  d'embellir  le  vifage,  l'Ele'gie  du  Noyer^: 
les  quatrième  ,  cinquième  &  f. -sterne  ,  les  i  j". 
livres  des  Métamorphofes  ^  avec  l'abrégé 
de  cet  ouvrage,  en  Latin  par  Guillaume 
Canterus ,  &  en  François  ,par  Martignac: 
le  fptiénie  ,  les  6.  livres  des  Fafles  :  le  hui- 
tième ,  les  f .  livres  des  Trilles  :  le  neuvième  , 
les  Epiilres  écrites  du  Pont ,  ôc  le  Pocme 
contre  ibis.  t.  6.  p.  P2. 
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DiiTerratioii  fur  léxil  d'Ovide  ,  avec 
quelques  Anecdotes  concernant  les  deux 
Julies.  par  M.  R.  D.  R.  (  M.  Ribaud  de 
RucHEFORT  )  à  Moulins  i  chez  Jean  F^ire  y 
174:.  in-^^,  t.  6.^.70. 

L  Ovide  bouffon,  ou  les  Méramorpho- 
fes  burlefques  ,  par  L.  Richer  ,  à  Pa- 
ris,164.9.  in^^^. Iteniyibid.  1662..  in- 

12.   f.  5.  p.  P7.  &  ftiiv. 

L'Ovide  en  belle  humeur  »  de  M.  d'Ar^ 
fouci  (Charles  Coypeau)  enrichi  de  toutes 
fes  figures  burlefques  ,  fremiere  édition , 
vers  16 so.  féconde  édition  ^  à  Paris  y  1653. 
j«-4°.  î.  (5.  p.  p8.  &fuiv. 

L'Herototechnie  ,  ou  l'art  d'aimer  d'Ovi- 
de ,  en  vers  burlefques  ,  par  le  fieur  D.  L. 
I).  M.  à  Paris,  1 6^0,  in-^^.  t.  6.  p.  100. 

L'art  d'aimer  d'Ovide,  avec  les  remèdes 
d'amour  ,  nouvellement  traduits  en  vers 
burlefques ,  â  Paris ,   i66z.  in- 1 2.  t.  6.  ibid. 

Les  remèdes  contre  Tamour,  traveflis 
des  vers  Latins  d'Ovide  en  vers  burlefques  , 
ik  divifés  en  chapitres  ,  par  le  fieur  du 
Four  ,  C.  Médecin,  à  Paris  ,  1666.  in-ii. 
t. 6.  p.  lor.  loz. 

Plaidoyez  d'Ajax  8c  d'UIyfie  pour  les 
armes  d'Achille,  avec  le  changement  du 
iarsg  d'Ajax  en  Hyacinthe,  du  treizième 
livre  des  xMe'tamorphofes  d'Ovide  ,  traduit 
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en  vers  burlefques ,  par  le  Chevalier  de 
LouTAUD  ,  dédie'  à  Madame  Hélène  de 
Fleurât ,  Comtelle  de  BulTet ,  Paris ,  i66ja 
m-i2.  t.  6.  p.  102.  103. 


Tradutîions  de  Tibulle  ,  de  Properce ,  de 
Fhedre  &  de  Columelle, 

LEs  Ele'gies  de  Tibulle  ,  Chevalier  Ro-^ 
main  ,  en  quatre  livres  ,  de  la  traduc- 
Tion  de  Michel  de  Marolles  ,  Abbé  de 
Villeloin  ,  à  Paris  ,  i6^}.  in-  E°.  avs:  /> 
texte  Latin  ,  des  Remarqv.es  ,  &  lEh'gis 
d'Ovide  fur  la  mort  de  Tihtdh ,  en  Latin 
e^  en  François ,  î.  6,  p,  lop.  î  io. 

Les  Amours  de  Tibulle  j  par  (  J?an  ) 
DE  LA  Chapelle  ,  de  l'Académie  Françoi- 
fe  ,  (  ou  fe  trouve  la  traduc5lion  d^s  ElcgicT 
de  ce  Poëte  en  vers  François  )  à  Parts  ^ 
iyi2.  3.  vol.  ïK-ii.  t.  6  p.  1 10.  &Jîiiv. 

Trndudion  de  la  première  Elégie  de 
Tibulle,  en  vers  François  ,  par  M.  de  la 
Fare  ,  dans  le  Recueil  de  fcs  poëfies  &  de 
celles  de  TAbbé  de  Chaulieu  ,  1724.  in-Z"", 
t.  6.  p.  118. 

Elégie  fepticme  du  fécond  livre  des 
amours  de  Tibulle,  par  M.  Richpr,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Normandie  ;  avec  (es 
Epîtres  choifies  d'Ovide  ,  en  vers  Fran- 
çois, ^P^r?^,  1723.  in-J^.t.  6.p.  iiS. 

Traduclion  de   la   première  Ele'^ie  diir 
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premier  livre  de  Tibulle  en  vers  Fran* 
çois ,  dans  le  -premier  volume  du  Mercure  de- 
Décembre  y   174,0.  r.  5.  p.  ii8.  119. 

La  vie  8c  les  amours  de  Tibulîe  Cheva- 
lier Romain  ,  Ôc  de  Sulpicie  Dame  Romai- 
ne ;  leurs  pociîes  ,  ôc  qvielques  autres  tra- 
duites en  vers  firançois  ,  avec  des  Rema> 
ques  ,  une  carte,  éz.  des  figures  en  taille 
douce  ;  ôc  Thifloire  abrégée  des  principaux 
éve'nemens  de  leur  tems ,  qui  ont  rapport 
à  leurs  ouvrages,  Faralelle  ,  critiques,  Apo- 
logies ,  re'tabliffement ,  Ôcc  par  M.  (  Jeun^ 
Ba^tijiê  )  GiLLET  DE  MoYVRE  ,  (  Avocat 
au  Parlement  de  Paris)  i.  vol.  in-  12.  À 
F  avis ,  I74J*  t.  6.  p.  11$.  &  fuiv. 

LEs  Oeuvres  de  Properce ,  de  la  tra- 
du6iion  de  Michel  de  Marolles  ,  Ab- 
bé de  Villeloin  ;  avec  le  texte  Latin  Ôz.  des 
Remarques,  kFaris,  i^JJ.  in-ù^.î,  6.  f» 
lii.  &  fiiïv^ 

Ele'gies  araoureufes  de  Properce  (  au 
nombre  de  douze  )  traduites  en  vers  par- 
le Prélldeiit  Nicole,  à  la  fuite  de  [es  Amours. 
d'Ene'e  &  de  Didon  ,  ou  le  quatrième  livra 
de  Virgile  en  vers  ,  i  'v'aris,  1668.  i«-i2. 
&  depH  s  dans  le  recueil  des  œuvres  du  mC^ 
me  f  t.  6.  p,  112.  123. 

Ballade  fur  une  Elégie  de  Properce  » 
commençant,  Q^iicumque  ille  fuit  {  C^ai. 
îa  douzième  du  fécond  livre.  )  par  Lazare 
££  Baïf,  àlafiiiie  de  [a  traduction  de.  la. 
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Tragédie   d'Euripide  ,  intitulée  :  Hecube  , 
à  Paris  ,  ijjo.  in-12.  t.  6. p.  ii<i» 

La  vie  de  Properce ,  Chevalier  Romain  ; 
par  M.  GiLtET  de  Moyvre  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  à  Taris,  1746.^-12, 
î.  6.  p.  114.  lij-, 

LEs  Fables  de  Phèdre  traduites  -en 
François ,  avec  le  Latin  à  côté ,  8c  des 
notes  à  la  fin  ,  par  M.  de  saint  Aubin, 
i^  Louis  LE  Maistre  de  Sacy.  )  à  Paris  , 
i6^6.in'ii.  &  plufieurs  fois  réimprimées  dc" 
puis.  t.  6.  p.  127.  irfuiv. 

Les  mêmes  de  la  même  tradu6lion,  avec 
des  obfervations  de  Tanneguy  le  Fevre  , 
en  1(564. i«-i 2.  àSaumur  ,;.  6.  p.  12p. 

Les  mêmes,en  Latin  ,  avec  la  traduaion 
du  fieur  de  St.  Aubi-n  (  M.  le  Maiftre  de 
Sacy)  &  les  notes  de  Jean  Scheter  ,  ôc 
d'autres  S(^d.vans ,  à Hambourgi  i(55$.  1666* 
1^73.  t.  6.  p.  i2p.  J30. 

■Les  mêmes ,  tradudion  nouvelle  ,  avec 
le  texte  Latin  ,  &  des  Remarques  ,  par  l'Ab- 
bé Prévost,  à  Paris ^  1702.  in-ii,  t.ô.p» 
i^o.  131. 

Les  mêmes, en  François  6c  en  Allemandj 
à  Hamborg  ,   1.707.  in-iz.  t.  6. p.  133. 

Six  Fables  de  Phèdre  ,  traduites  en  vers 
François  ,  par  le  fieur  du  Focr  ,  C.  D. 
Médecin  dans  fon^  Recueil  d'Epigrammes 
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àes  plus  fameux  Poètes  Latins  ,  mis  en 
vers  François  ,  à  Paris ,  1669.  in-iz.  t.  d. 
f.  132.  135. 

Diverfes  Fables  de  Phèdre  mifes  en  vers 
François  :  dans  le  recueil  intitule'  ;  Oeuvres 
de  M.  ***.  contenant  plufieurs  F ables  cf  Efo- 
fe  mifes  en  vers,  à  Paris,  1670.  in-  12..  t, 
6.  p.  ISS. 

Les  Fables  de  Phèdre,  afFranchî  d'Au- 
gufte ,  en  vers  François  ,  avec  le  texte 
Latin  ,  des  notes  ,  ôc  la  vie  de  Phèdre  » 
(  par  Jean-Claude  Fabre  ,  Prêtre  de  l'O- 
ratoire) à  Paris,  1718,  in-iz.  tom,  6,  pag. 
133.  134. 

Les  Fables  de  Phèdre  en  vers  François; 
avec  une  e'dition  Latine  à  côté,  ôc  des 
notes  ,  par  LoiUs-Tranquille  Denyse  ,  Pro- 
fefTeur  de  Grammaire  ,  ôc  Sous-principal 
des  Artiens  au  Collège  Royal  de  Navarre  , 
â  Paris  ,  1708.  in-ii.t,  6.  p*  131.  &fuiv» 

LE  dixième  livre  de  Lucius  Junius 
Modérât  Columelle ,  de  la  culture  des 
jardins  ,  traduit  en  vers  François ,  par 
Michel  DE  Marolles,  Abbé  de  Villeloin  , 
avec  fa  tradtidion  des  Cataledes  des  anciens 
à  Paris  ,  1571.  ?V8°.  &  dans  la  premiers 
partie  de  fa  traduction  de  Virgile  en  vers 
François,  ihid,  1675.  î«-4°.  tom.  6»  pag, 
ii4. 
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Tradîidions  de  Per  e  &  de  JuvenaU 

L'Es  Satyres  de  Perfe  ,  tranflatées  de 
Latin  en  rithme  Françoife  (  avec  la. 
àevife  Moyen  ou  trop  ,  &  dédiées  à  très- 
honorable  &  faige  Jehan  Jacques  de  Mef- 
me  ,  Lieutenant  civil  pour  le  Roy  notre 
Sire  ,  en  fon  Chaftelet  à  Paris ,  attribuées 
à  Ahel  Foulon*  )  à  Taris ,  chez  Jacqiiss. 
Gazeau  y  1544.  in-iz.t.  6.^.137.  138. 

Les  Satyres  de  Perfe  traduites  en  vers 
François ,  en  forme  de  paraphrafe ,  avec 
des  argumens,  le  texte  Latin  &  des  notes 
Latines  ôc  Françoifes  ,  par  Guillaume  Du- 
rand ,  Confeiller  du  Roi  àSenlis ,  à  Paris  , 

chez  Denys  Dupré ,  1575.  in-Z".  Les 

mêmes  ;  lefquels  devant  ia  mort  l'Auteur , 
pour  la  féconde  fois  ,  les  a  revues,  corri- 
gées 8c  augmentées ,  à  Paris  ,  chez  Denys 
Vupré  ,  158Ô.  i»-8°,  î.  ^.  ^.127.  ijp.  140. 
&  fuiv. 

Les  Satyres  de  Perfe  traduites  en  vert 
François  ,  par  Nicolas  le  Sueur  ,  SenJi- 
fîen  i  (  avec  le  texte  de  Perfe  ,  un  grand  nom" 
hre  des  notes  Latines ,  &  des  argumens  en 
François.  )  à  Paris,  160^,  in-ii,  t.  6.  p, 
J43.  C^*  fuiv. 

Les  Satyres  de  Perfe  ,  traduites  en  Fran- 
çois (en  profe)  par  André  du  Chesne  :  in- 
*^  à  Paris ,  1607.  t.  6.  f .  145» 
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Les  Satyres  de  Juvenal  8c  de  Perfe  ,  en 
Xntin  &:  en  François  (  a^^ec  des  Remar- 
ques )  de  la  traduction  de  Michel  de  Ma- 
-ROLLEs  ,  Abbe'  de  Villeloin  ,  â  Paris  ,  1^53. 
2«-8°.  —  La  même  tradudion,  en  165p. 
i'îpid.  —  La  même  tradudion  ,  avec  cel- 
le d'une  Satyre  de  Sulpitia  ,  ibid.  1671.1»- 
11. t.  6. p.  \^^,&fiiiv.  16^,166. 

Les  Satyres  de  Perfe  ,  fidellement  tra- 
duites en  notre  langue ,  avec  le  Latin  à 
côte' ,  enrichies  de  remarques  hiftoriques 
fur  divers  fujets ,  6c  fur  les  vies  des  plus 
illuftres  Auteurs  de  ce  tems  ;  avec  deux 
tables ,  I  une  Latine  &  l'autre  Françoife  , 
pour  facilrter  ceux  qui  n'ont  pas  l'ufagede 
la  langue  Latine  ,  par  le  iîeur  Gefrier  ,  â 
Paris ,  Loyfon  ,  16^8.  in-iz,  t.  6. p.  1^7,  & 
Juiv, 

Les  fîx  Sat}Tes  de  Perfe  ,  en  vers  Fran- 
çois, par  Jean  Nicole,  PreTident  à  Char- 
tres,  da'fîs  le  Resueil  defesœuYïQS  eni66o* 
ty  depuis ,  à  ?aris  ,in-iz.  t.  6,p.  145. 

Les  Satyres  de  Perfe ,  rraduclion  nou- 
velle (  de'die'e  à  M.  Defpreaux  )  par  M.  de 
LA  Valterie  ,  à  Paris  ,  Claude  Barbin  , 
1680.  i58ï.  2.  vol.  in-11.  (  avec  latraduc- 
tion  des  Satyres  de  Juvenal.)  t-  6.  p.  14p.  & 
Jliiv, 

Les  Satyres  de  Perfe  de  la  traduélioit 
[à^Efiienne  Algay  )  fieur  de  Martignac, 
â  Paris  y  1683.  in-ii.î.  €.p.  i$i.&  jiiiv, 

Tradu(^ion  nouvelle  des  Satyres  de  Per- 
fe 


■Franc  DISK.           ^jy 
fe-,  (&  de  Juvenal  )  par  Jérôme  Tarte- 
ï^oK  ,  jefuite  ,  à  Paris,  Claude  Barbh,  i62ç 
tn- tz^{  avec  une  lo7igue  Epître  du  Traduc- 
teur a  M.  L,  B.  D.  B.  L.  D.  R.) La 

même  traduaion  ,  nouvelle  édition ,  (  avec 
ime.Eptre  fort  abrégée  )  à  Paris  ,  1705.  in- 

\^: . La   même  traduaion  ,  nouvelle 

édition  (  avec  VEpitre  de  la  première  édition , 
mats  tm  peu  changée  )  à  Faris ,  1714.  in-iz 
t'  6.  p.  i$i.&fiiiv. 

Traduaion     nouvelle    des  Satyres   de 
Perfe  en  vers  François  ,  avec  des  remar- 
qups  fur  les  pafTages  les  plus  difficiles ,  par 
{Confiant  DE   Silvscane  ,  â  Lyon,  1692 
in-ii.t.6.p.i^^.&fai:^,,  ^^ 

Perfe  traduit  en  vers  François ,  8c  ac- 
commodé au  goût  prefent,  par  Eujlache 
LE  Noble,  a  ?aris  ,  Claude  Cellier ,  1704. 
in-ïi.î.  6.  p.  1^6.  &fiav. 

Traduaio^^s  (  en  vers  )  du  commence- 
ment de  la  cinquième  Satyre  de  Perfe  ,  ck 
dequelquesendroitsdela  fepriéme  Satyre 
de  J-jvenal  ,  avec  des  notes  ,  par  (  Alexan- 
dre )  DE  PREPETIT  DE  Grammont  :  daiîs  fort 
Beciteil  des  tr^diSiuns  en  vers-,  &c.  à  Paris  , 
171 1.  /?/-i2.  t.  6.  p.  l'/O. 

Remarques  de  M.  le  PreTident  Bouhier 
fur  la  dillertation  critique  (  Latine  )  de 
Jacques  Ereitinger  fur  l'ancienne  vie  de 
Perfe  ,  dans  le  tome  dixième  du  Recueil  de 
Selharn  ,  intitulé  :  Amœnitates  htterana;  , 
&c,  â  Francfort  &  Leipfic  ,  i7tp.  in  -  8<^. 
i  Ces  remarqua  cenc^rnm  plus  la  vie  mêm^ 
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d3  Perfe  ,  que  la  dijfertation.  )  tom.  6,  pa^l 
ISS-   iS^- 


Uarre  Satyres  de  Juvenal ,  tranfla- 
tées  de  Latin  en  (  vers  )  François,  par 
MTthel  d'Amboise  ,  Ecuver  ,  Seigneur  de 
Chevillon.  C'eil  alfavoir  la  viii.  x.  xi.  ôc 
XII î.  à  T'aris  ,  en  la  boutique  de  Vincent  Serr 
tenas  y  1544-  i«-i2.  t.  6.  p.  160.  &  fuïv. 


Q 


Les  Satyres  de  Juvenal  d'Aqiiin  ,  tra- 
duites en  François  ,  avec  fommaires ,  apof- 
tillcs  6c  annotationo  plus  néceliaires,  pat 
André  du  Chesne  ,  Tourangeau  ,  a  Paris  , 
1607.  iM-8°.  U6.p.  i6z.  163.  154. 

Les  Satyres  de  Juvenal  en  vers  Fran- 
çois ,  avec  un  difcours  de  la  Satyre  ,  6c 
quelqu'autre  poëfîe.  (  Ode  fur  la  félicité 
du  Farnr.iie  ,  6c  la  difficulté'  dV  arriver.  ) 
par  iMaître  Denys  Chaline  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  à  Paris,  1^53.  i?i-iz, 

t.    6.  p.    168.    16g. 

Les  Satyres  de  Juvenal  ,  6c  celle  de 
Sulpitia  ,  en  Latin  6c  en  François ,  de  la 
traduction  de  Michel  de  Marolles  ,  Ab- 
bé de  Villeloin-  Voyez  c</-dcjjùs  au  Catalo^ 
gue  des  traduBions  de  Perp.  tom.  6.  pag, 
j  6  )' .  &  fuiv. 

Les  Satyres  de  Juvenal ,  traduction  nou- 
velle (  dédiée  à  M.  Boileau  Defpreaux  ) 
par  Alonfîeur  de  la  Valterie  (  avec  /^ 
traduciion  des  Satyres  de  Perfe  )  â  Paris  ^ 
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r6Bo»  8c   i58i.  2.  vol.  m-ii.  t.  6.  ^;  iji„ 

Les  Satyres  de  Juvenal ,  traduites  (  en 
profe  )  par  (  Etienne  Algay  )  de  Marti- 
GNAC,  à  Paris  y  i68|.  in-ii»  t.6,p.i^i. 


Traduélion  nouvelle  des  Satyres  de  Ju- 
venal ,  par  le  Père  (  Jérôme  )  Tarteron  , 
Jefuite.  Voyez  ci-dejjîis ,  traducîion  nouvellQ 
de  Verfe  par  le  même.  t.  6.  p.  iyï,&  faiv. 

Traduction  nouvelle  des  Satyres  de  Ju- 
venal en  vers  François  ,  avec  des  remar- 
ques fur  les  paffages  les  plus  difficiles  (  6c 
le  texte  Latin  )  par  M.  Confiant  de  Silve- 
CAHE ,  Préiîdent  de  la  Cour  des  Monnoyes, 
CommilTaire  général  de  Sa  Majefté  en  ladi- 
te Cour  au  département  de  Lyon  ôc  autres 
Provinces  ,  ancien  Prevoft  des  Marchands 
de  ladite  Ville  ,  à  Paris  y  1690,  &i  i6^i.  z. 
vol.  m-i2.  î.6.p.\yi, 

La  première  des  infxruélions  morales  du 
Poète  Juvenal  en  François,  avec  le  texte 
Latin  ôc  les  notes  nécefTaires  ,  traduciion 
de  (  Hercule)  Grisel,  à  Paris  y  I643  ^^'' 
4^.  f.  6.  p.  167.  1^8. 

Imitation  de  la  première  Satyre  de  Ju- 
venal (  en  vers  François  )  par  (  Claude  ) 
QuiLLET  :  dans  fa  première  édition  des  Sa- 
tyres de  Juvenal  &  de  Perfe  ,  traduites 
par  l'Abbe'  de  Marolles,  à  Paris  y  16$ l^ 
i?î-8°.t.5.  f.  166. 

Satyre  fîxiéme  de  Juvenal  en  vers  Fran- 
çois, avec  le  Latin  à  côté,  ôc  quelques 

Vij 
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notes.,  par  Monfieur  T.  D.  M.  ddus  i'a?;- 
vyage  du  même-,  intitulé  :  Eiîay  de  la  lan- 
gue Latine  èz  Françoife  ,  ou  un  combat 
entre  l'une  ôc  l'autre  par  la  traduction  des 
Satyres  du  fîeur  Boileau  en  vers  Latins^ 
ik.  au  contraire  de  celles  de  Juvenal  en 
vers  François,  â  Toidoufsy  i6jj.  in-iz.t, 
6,  f,  le^. 

.La  quatrième  6c  la  fixiéme  Satyre  de 
Juvenal  ,  en  vers  François  ,  par  Jean 
KicoLE  :  Prélîdent  à  Chartres  :  daiîs  h  ilc- 
4îieil  de  fes  œuvres  imprimées  pltifver.rsj'As  ^ 
t,-6.p.  170. 

Juvenal  Burlefque  ,  par  le  fîeur  (  Fran- 
cois  )  CoLLETExle  fils ,  à  Paris,  1657,  in-iS. 
t,  6.  p,  ij^.  &  fiiiv,, 

Juvenal  mis  en  vers  Eurîefques ,  par 
Tx^bbé  DE  Lafenas  (  cite'  par  quelque^ 
Auteurs  )  t.  6. -p.  176, 


Iradu^ions  de  Lucdin  ,  de  Sénêqiie  îe 

Tragique  ,   &  de  quelques  vers  d.c 

Sénéqiie  le  Philofo-phe, 

LEs  Oeuvres  de  Lucain  contenant 
l'hiitoire  des  guerres  civiles  entre  ' 
Pompe'e  6c  Ce'iJLir,  traduites  en  François, 
par  Midiel  de  iMarûlles  ,  Abbe'  de  Ville- 
îoin,  în-%°.  a  paris ,  1623.  ■  Les  mcmes 
première  édition  de  la  nmivelU  traducliott  y 
iiediée  à  M.  le  Duc  d'An^uien  par  le  mê- 
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me  y  à  Pavisy  1647.  in-S°. —  Les  mêmes , 
avec  le  Poëme  de  Pétrone  ,  du  changement 
de  la  République ,  6c  le  Panégyrique  de 
Lucain  à  Pifon  ,  en  Latin  &:  en  François  , 
de  la  tradudiondu  même  ,  â  Paris  ,  1^54^. 
i«-8°.  t.  6.  p.  i8o.  ù'fiiiv. 

Divers  endroits  de  laPharfaîe  de  Lucain. 
traduits  en  vers  François  par  le  même  ,  à 
la  fuite  de  fes  Confide'rations  fur  une  criti- 
que judrcieufe  de  Virgile  ,  in-^^.  fans  date  ; 
&c  le  Pane'gyrique  de  Pifon ,  traduit  en  vers 
par  le  même ,  avec  fa  verjïon  des  Catalec- 
tcs,  Ôcc.  t.  6.p,  183. 

La  Pîiarfale  de  Lucain  ,  oit  les  guerres 
civiles  de  CeTar  ôc  de  Pompce  ,  en  ver.s 
François  ,  par  Guillaume  de  Bre'be.Df  à 
Roiieny  pour  Antoine  de  Somm avilie  Libraire 
à  Farts  ^  1^54.    i^'ij.    1^4^°.  ~—  Item  y  â 

Leydey  Jean  Elzevir,  1658.  in-i%. Item^^ 

à  Rouen  ,  1663.  ï'^-i^-  —  Item,  à  Taris  » 
1702.  in-iz.  t.  6.  184.  & fuîv.  iZ%. 

Obfervations  critiques  fur  la  tradudion 
pre'ce'dente  ,  par  ri\bbé  de  Marolles-  , 
dans  /sî  Jugemens  furies  vieux  Traducteurs 
de  Virgile  ,  à  la  fuite  de  [on  Virgile  en  vers 
François  y  à  Paris  y  167^.  in-^^.  t.  6.  p.  iB^o 

DiiTertation  fur  la  Pharfale  en  vers  Fran- 
çois ,  6c  les  autres  ouvrages  de  M.  de 
Brébeuf,  par  Guillaume  du  Hamel  ,  à 
Faris  y  Savreux  166^.  in^ii.  U  6,  p»  i34i 
&  fuiv. 

Penfee  de  feu  M.  du  Tôt  dp.  Ferrare  | 

y   iij 


4^2         Bibliothèque 

Confeiller  au  Parlement  de  Normandie  ^ 
toucharxt  deux  endroits confidcrables  delà 
Pharfale  de  Lucai  i ,  dans  hs  Mémoires  de 
Trévoux  ,  Juillet ,  ijoi.  anich  1 1 1.  t,  6,^% 

Nouvel  examen  du  vers  de  Lucain  r 
Viclrix  catifa  Dits  plactiit  3  fhd  vi^a  Catoni, 
l^Qs  Dieux  font  pour  Céfar,  mais  Caton 
fuit  Pompée,  par  le  Père  (  Claude)  Buffier, 
Jefuite  ,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  Mai 
,1731.  article ^^y,  f.  6.  j?.  1^3.  ii?4. 

Lucain  travefti ,  ou  les  guerres  civiles 
de  CeTar  Se  de  Pompe'e,  en  vers  enjolie's. 
(  Il  ny  a  que  le  premier  livre.  )  par  Guillau» 
me  DE  Bre'beuf  ,  imprimé  a  Kouen  par  L, 
JMaury  -,  four  Antoine  de  Sommavïlle  ,L  brai- 
re à  Paris,  16^6.  in-11,  t.  6.  p.  ipo.  û'fuiv. 

LEs  Tragédies  de  Sénéque ,  traduites 
en  vers  François ,  par  Benoit  Bau- 
DouYN  ,  d'Amiens  ,  principal  du  Collège 
de  Troyes  ,  Bachelier  en  Théologie  ,  à 
Troyes ,  chez  Noël  Moraau ,  dit  le  Coq ,  1 6z6, 
î.  6. 'p.  201. 

Le  Théâtre  de  Sénéque ,  avec  des  re- 
marques fuivant  l'ordre  alphabétique  fur 
les  endroits  les  plus  difficiles  de  cet  ou- 
vrage traduit  (  en  profe  }par  Pierre  Linage 
(  en  dix  parties ,  formant  5.  volumes  in-  iz^ 
à  Paris  ,  16^1.  t.  6.  p.  202.  203. 

Les  Tragédies  de  Sénéque ,  en  Latin  6c 


il 
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içn  François  de  Ja  traduction  de  Michel  de 
Marolles  ,  avec  des  remarques  ,  à  Paris  , 
t66o.  2.  vol  m-8^.  (  contenant  chacun  cinq 
'Tragédies)  t.  6.  p.  zo^.  & fuiv. 

Paraphrafe  de  quelques  endroits  des 
Trage'dies  de  Se'néque  (  en  profe  )  j.>ar 
Pierre  Grognet  ou  Grosket  ,  à  la  fuite 
de  fes  Sentences  de  Se'ne'que  le  Philofophe  , 
à  Paris  y  IJ34.  i/z-S^.  î.  6.  p.  1^7. 

La  Tragédie  d'Agamemnon(  traduite  de 
Senéque  ,  en  vers  François  )  avec  deux 
livres  de  chants  de  Philofophie  ôc  d'amour, 
par  Charles  Toutain  ,  à  très  -  Ke've'rend 
Père  8c  ilIuHre  Prélat,  Monfeigneur  Ga- 
briel le  Veneur,  Evêque  d'Evreux  ,  à  Parisy 
chez  Martin  le  jeune  ,  1 5^7.  in~^^.  t.  6.  p, 

Agamemnon ,  Tragédie  tirée  de  Se'ne'- 
que ,  par  François  le  DuchaI"  ,  à  Paris  , 
ij(5i.  in-^^.{  félon  du  Ferdier  )  t,  6.  p.  19S. 

Hercules  Oetus ,  Tragédie  ,  traduite  de 
Se'néque,  par  Nicolas  le  DiGNE,lîeur  de 
Condes  ,  vers  1584  (  félon  M,  ds  Beau- 
ihampi.  )  f.  6.  p.  199. 

Traduélion  de  la  Troade  de  Sénéque  , 
en  vers  François ,  dédiée  à  Madame  la 
PrincefTe  de  Soubife  par  M.  L.  B.  à  Paris , 

chez   Claude  Barbin ,  1^74.  in-ii.  t.  6.  p. 

Hippolyte  ,  la  Troade  ,  8c  Antigone  , 
tragédie*  de  Rob&rî  Gaknier.  —  Hercule 

V  iiij 
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furieux,  Thyefle  ,  Agameninon  ,  8c  Oc^ 
tavie.  Tragédies  de  Rolland  Erisset  ,  Gen- 
tilhomaie  Tourangeau  ,Tréforier  des  guer- 
res, à  To:/rf,  lypo.  /?/-4°. Agamemnon, 

Tragédie  de  Pierre  Matthieu  ,  Doéleut 
en  Droit,  à  Lyon,  i  jSp.  — ^  Oedipe  &  Her- 
cule fur  le  mont  Oeta  ,  Tragédies  ^^rj^an 
pREVOT  ,  Avocat  au  Dorât.- — -Médée  , 
Tragédie  de  7?^«  DE  la  Peruse.  —  L'Her- 
cule furieux ,  Tragédie  du  fieur  de  Nou- 
VELON  ,  à  Paris  165p.  752-4°.  — •  La  Troa- 
de  ,  Tragédie  par  Sallebray  ,  1^540.  in-/^^. 
(  On  n  entre  pas  dans  un  -plus  grand  détail 
fur  ces  pièces  ,  qui  ne  [ont  {[ue  des  imitations 
éloignées  des  Tragédies  de  Senéque  ;  parce 
lie  Von  en  parlera  en  détail  dans  Partiels 
es  Tragiques  modernes,  )  tom.  6.  pag, 
200.  20Î. 


! 


Imitation  (  en  vers  François  )  de  quel- 
ques chœurs  de  Senéque  le  Tragique  >  (  du 
chœur  de  TAcle  fécond  de  la  Troade,  de 
FAéle  quatrième  de  la  même  Tragédie  ,  8c 
du  fécond  chœur  de  ThyeUe  )  par  ^ean 
d'Hesnault  ,  dans  fes  œuvres  diverfes^,  à 
Paris  y  1670.  in-iz.t.  6.p,  10^.  206. 

Chœur  du  fécond  Acte  de  la  Troade 
de  Senéque,  paraphrafé  8c  mitigé,  parle 
Pré^dent  (  Jean  )  Nicole  ,  dans  le  recueil 
de  fes  poefies  dont  on  a  fouvent  parlé,,  t.  6% 

p.    20(5. 

Paraphrafé  (  en  vers  François  )  du  chœur 
du  fécond  Adc  de  la  Troade  de  Senéque: 
veriim  efi  !  an  timidos  f'ahnla  decipit ,  &  c, 
(  rar  M.  DE  CovfvT ,  Abbé  de  faim  Geor^ 
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ges  5c  de  faint  Serge  ,  membre  de  î'Acadé  - 
miè  royale  d'Angers  )  dans  un  livre  hnpî- 
7nJ  en  1721.  à  Part! ,  in- ii.  fous  ce  titre  : 
L'heureux  infortuné  ,  hifioi:e  Arabe  ;  avec 
un  recueil  de  diverfes  pie'ces  fugitives  en 
profe  &  en  vers  ,  par  M.  D*'**  Académi- 
cien ,  t.  6.p4  2o6. 

Le  portrait  de  la  vie  heureufe,  traduit 
en  vers  François  du  premier  A6le  de  la 
Tragédie  de  Thyefte  de  Senéque  ,  dans  le 
Portefeuille  de  M.  L.  D.  F.  a  Carpentras  y 
ijôp^.  in-iz.  t,  ^.  p.  206, 

APôcoIocynthofe  ,  ou  difcours  plein  de. 
mocquerie  fur  la  mort  de  Claudius  ,. 
traduit  en  profe  par  Mathieu  de  Chalvet  ,. 
Confeilier  du  Roi  en  fon  Confeil  d'Etat  , 
"ôc  Préfident  es  Enquefles  du  Parlement  de: 
Tholofe  ,  à  la  fuite  de  fa  tradi'xiïon  des  Oeu- 
vres de  Senéque  ,  i-  Farts,  163 S.  in-folio  ,, 
r.  6.  p.  207. 

Quelques  vers  de  Senéque  le  Phiîofo- 
phe,  tirés  de  fon  Apocolocynthofe,  tra- 
duits en  profe  par  l'Abbé  de  Marolles  , 
à  la  fin  du  tome  fécond  de  fa.  traducîion  des< 
Tragédies  de  Séneque  ,  à  Faris ,  165p.  w- 
&^  t.  6.  p.  207, 

Traduaion  de  PApothéofe  de  l'Empe- 
reur Claude ,  écrite  en  Latin  par  Senéque, 
en  profe  &  en  vers  par  M.  l'Abbé  Esquieu  , 
dans  les  Mémoires  de  littérature  &  dliifioire 
7€cueillis  par  le  Père  des  Moletz,  tome  premier^ 
féconde  parus,  t*6,p.  207.  jo8. 

V.  V 
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Traductions  de  Pétrone» 

LE  Pétrone  en  vers  ,  traduélion  nou- 
velle ,  par  M.  L.  D.  B.  (  Mklîel  de 
Makolles  ,  qui  s'eft  caché  fous  ces  lettres  ) 
avec  le  texte  Latin  ,  &  diverfes  pièces 
attribue'esà  plufîeurs  Auteurs  qui  ont  por- 
te' le  nom  de  Pétrone  ,  auffi  en  Latin  avec 
îa  traduction  en  vers  François ,  â  Paris  , 
Barbin  ,   lôôy.  in-iz,  t.  6.  p.  zio.  2z\. 

Un  des  Poëmes  hnfrhné  dans  ce  recueil^  /t- 
voir  ceMi  d<J  rEnibrafement  de  Troye  » 
a  été  imprimé  à  la  fiiitd  du  Virgile  en  vers 
par  le  même  Abbé  de  Marolles.. 

Perrone ,  traduâ:ion  nouvelle  (en  profe  ) 
avec  des  obfervations  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles ,  â  Cologne  (  en  France  )  Pierre 
Maneauy  \6Zy.  in-iz.  t.  6. p.  aia.  &fuiv. 

Traduclion  de  plufîeurs  pièces  tirées  de 
Pétrone  ,  fuivant  le  manufcrit  trouvé  à  Bel- 
grade en  i<588.  avec  plufîeurs  remarques 
Latines  8c  Françoifes  ,  qui  expliquent  les 
endroits  les  plus  difficiles  de  cet  Auteur, 
par  M.  (  François  )  Nodot.  ,  Paris ,  Thomas 
Moétte  y  1664!  z.  voL  i?2-8°.  avec  figures  > 
î.  6.p  zz^.  &fiiiv, 

La  Satyre  de  Pétrone  ,  traduite  en  Fran- 
çois avec  le  texte  Latin  ,  fuivant  le  nou- 
veau manufcrit  trouvé  à  Belgrade  en  i6è3. 
contenant  les  galanteries  8c  hs  débauches 
de  l'Empereur  Néron  8c  de  fes  Favoris 
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avec  des  remarques  curieufes  (  une  Préface 
divife'e  en  deux  parties  ;  6c  la  vie  de  Pé- 
trone )  ouvrage  enrichi  défigures,  par  Fk^«- 
çûis  NoDOT  ,  à  Cologne  (  en  France)  i6p4.  2, 
vol.  in-iz.  t.6.p,  zz^.&  fiàv. 

Obfervations  fur  le  Pétrone  trouve'  à 
Belgrade  en  1688.  8c  imprimé  à  Paris  en 
169^.  avec  une  Lettre  fur  l'ouvrage  &  la 
perfonne  de  Pétrone  ,  par  Claude-Ignace 
Breugiere  de  Barante  ,  Avocat  à  Riom, 
(  êc  non  George  Pellillier  ,  comme  on  le 
nomme  dans  plufieurs  catalogues  de  li- 
vres )  â  Paris  y  idi?4.  in-iz.  t.  6.  p.  217. 
&  fiiiv, 

La  Contrecritique  de  Pétrone  ,  ou  Re- 
ponfe  aux  obfervations  précédentes,  par 
M.  NoDOT,  à  Paris  y  1700.  m-8°.  t,  6.  p. 
214.    &fuiv,  Z16. 

La  Satyre  de  Pétrone  en  Latin  6c  en 
François  ,  de  la  tradudion  de  François 
KoDOT,  avec  des  remarques  6c  additions  , 
nouvelle  édition  augmentée  de  la  Contre- 
critique  de  Pétrone  ,  ou  Réponfe  aux  ob- 
fervations fur  les  fragmens  de  Belgrade, 
enfemble  la  Réponfe  à  la  Lettre  fur  l'ou- 
vrage 6c  la  perfonne  de  Pétrone  ,  avec 
figures,  à  Paris  y  17 13.  2.  vol.  in-iz.t.  6^ 
ibîd. 

Satyre  de  Pétrone  ,  traduite  en  François, 
par  Nicolas  Venette  ,  Médecin  de  la  Ro- 
chelle,  i -^j^î^^^r^jw  ,  i^P7.  in-ïi,  t*  6.  p. 
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Satyre  de  Pétrone  par  ?vl.  de  BoispREaux^ 
à  la  Haye  tjea;i  Neatibne  ,  (Paris)  1741. 
2»-8®.  en  deux,  parties ,  u  6.  p.  234,  & 
Jpiiv». 

Le  Feftln  de  Trimalcion  ,  tradurt  eil 
profe  du  Latin  de  Pétrone  ,  par  Ajichel  de 
Marolles,  Abbé  de  Villeloin ,  à  Paris  ^ 
1677.  iîi-Z^^t.  6.p,  2.21. 

Hiftoire  fecrette  de  Néron  ^  ou  le  FeUiit 
de  Trimalcion  ,  traduit  de  Pétrone  >  avec 
des  notes  hiiioriques  ,  par  M,  Lavaur  ,  à 
Faris ,  171,6.  in-ii.  (  avec  un  difcours  pré- 
liminaire fur  Pétrone  ,  fon  hifloire  fecrette  > 
&  plufieurs  autres  remarques  fervant  à  l'in- 
telligence de  cet  ouvrage.  )  t,  6,  p.  2,58, 
&  jiiiv,. 

Po'jme  fur  le  changement  de  la  Répu- 
blique Pvomaine,  traduit  de  Pétrone,  en 
profe,  par  l'Abbe'  de  Marolles  ,  ^ /j/img 
de  fa  îvaduBion  de  Lucain  de  la  troifiém^ 
édition ,  à  Paris  ,  i6i^,  in'd\  t,  6.  p,  izo. 

Poème  de  Pétrone  fur  la  guerre  civile 
entre  Céfar  &  Pompée ,  en  Latin,  &  tra- 
duit en  vers  François ,  avec  des  remarques, 
6c  des  corrections  fur  le  texte.,  par  ^eayt 
."BouHiER,  ancien  Préiîdent- à  Mortier  au 
Parlement  de  Dijon  ,  6c  l'un  des  quarante 
de  l'Académ.ie  Françoife  :  dans  [on  Recueil 
de  diverfes  traductions-  en  vers  François. 
Hollande^  1737.  in-^°^  &  à  Paris  y  173!?. 
in-iz.  t.  6.  p.  240.  &fuiv* 

L*hillx)irs  delà  Matrone  d'Ephéfe ,  tra-^ 
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di'.he  en  p-nfe  ,  fous  le  titre  de  Fable  da 
Chevalier  Ôc  de  la  Femme  veuve  ,  par 
Trere  Julien  des  Augv.flins  de  Lyon,  Doc- 
teur en  The'ologie,  dans  U  yecueildes  Fables 
d'Efope  ,  d'Avienus  y  d'AIphonfe  ,  de  Pog- 
ge  ôc  autres  ,  imprimées  à  Lyo'a  ,  l'an  1484. 
h  ij.  jour  de  Mai ,  in-foLt.  6.  ^.  21p. 

L'hifîoirede  la  Matrone  d'EpJieTe  ,  tra- 
duite en  profe  par  Fièvre -dr  Bourdeille, 
Seigneur  de  Brantôme,  dans  fes  difcours. 
furies  femmes  galantes,  tome  fécond,  dis- 
cours quatrième  ,  édition  de  Leydey  {Roiisn^ 
îtîpp.  in-i  1. 1.  6.  p'  24.5* 

L'hiftoire  de  la  Matrone  d'EpheTe  ,  tra- 
duite de  Pétrone  ,  par  M.  de  saint  Evre- 
MONT  ,  dans  le  fécond  tome  de  fes  œuvres  ^ 
édition  in- 11.  de  172.$.  Ôc  par  Jean  de  la 
Fontaine  >  dans  fes  Contes  y  &  autres  r<r- 
(u0ils  de  fes  œuvres,  t.  6._p.  2.45, 

La  même  hifloire,  dans  le  recueil  des 
lettres  de  Georges  Brossin  ,  Chevalier  , 
Marquis  de  MéreV,.  lettre  treaite- quatrième^ 

t.  6.  p.  24r- 

Tradudion  (  en  vers  )  d'un  endroit  de 
Pétrone,  fur  la  poëfîe ,  avec  des  remajr- 
ques ,  dans  le  recueil  de  M.  de  Pr  petit  de 
Grammont  5  déjà  cité  yt,  C.p.r^i. 

Correcrion  d'un  endroit  du  texte  de  Pé- 
trone ,  par   M.  l'Abbe'  Sevin  ,  dayts  le  îome 
cinquième  des  Mémùires  de   V Académie  des- 
injcripions  &  belles  lettres ,  :.  C.  p.  14$  > 
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Jugemens  fur  Pétrone  ,  i°.  Dans  les 
œuvres  de  M.  de  saint  Evremokt  ,  toms 
fécond,  édition  in-iz.  de  1725.  2°.  Dans  ie 
traite'  de  l'origine  des  Romans,  par  M. 
HuEr ,  Ôcdans  rKiietiana  n°.  86.  1°,  Dans 
le  tome  premier  de  THilloire  litte'raire  de 
la  France ,  par  Dom  Rivet  ,  8c  autres  Bé- 
nédictins de  la  Congrégation  de  Saint 
]\îaur ,  t.  6.  _p.  231.  &Jtiiv.  &  en  divers  au- 
très  endroits  du  chaptre  xvii. 


Tradu^lons   de  Silius  Italiens  ,  de  Va- 
Urius    Flaccits  ,  &  de  Stace, 

IE  commencement  du  Poème  de  Silius 
^  Italicus ,  traduit  en  vers  François  , 
par  Michel  de  Marolles  ,  i^.  à  la  fuite  de  la 
féconde  partie  de  (es  Confîdérations  fijr  ure 
critique  de  FEnéide,  &c.  adreflees  à  M. 
le  Comte  de  Juiîac  ,  Auteur  de  la  critique. 
in- ^°.  fans  date.  2°.  â  lajulte  de  l'Achilleyde 
de  Stace  ,  mife  en  vers  François  par  le  mô- 
me ,  à  Paris  y  1673.  in-^^.  t.  6.^.  247, 

LEs  vingt-un  premiers  vers  du  Pocme- 
des  Argonautes  par  Valerius  Flaccus, 
traduits  en  vers  François  par  TAbbé  de 
?*îarolles,  dans  les  deux  ouvrages  cités  â 
r article  précédent ,  t.  C.  p,  247,  248, 
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LEs  deux  premiers  livres  de  laThébaï- 
de  de  Stace ,  traduits  en  vers  Fran- 
çois par  Pierre  Corneille,  àFaris,  1671, 
u  6,  p.  i;2.zj3. 

Les  Oeuvres  de  Stace  ,  avec  des  ren^ar- 
ques  en  Latin  &  en  François  ,  par  Michel 
DE  Marolles  ,  Abbe  de  Villeloin  ,  à  Taris  , 
3.  vol.  iw-8^.  1658.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes contiennent  la  Théhaide ,  &  le  troijié- 
me  l'Achilléïde  &  les  Sylves ,  avec  la  vie  ds 
Stace.  t.  6, -p.  253..  &  fiiiv. 

L'Achille'yde  de  Stace  ,  Poëme  de'licieux 
achevé  en  cinq  livres  pour  la  première  par- 
tie ,  contenant  toute  Tbiftoire  de  la  jeu- 
îiefie  d'Achille  ,  traduction  en  vers,  avec 
le  commencement  delà  Thébaïde  ;  &:  ce 
qui  fe  lit  de  la  guerre  ,  écrit  avec  tant  d'élé- 
gance dans  le  feptiéme  livre  du  même 
ouvrage  :  ce  qui  efl  fuivi  de  laverfion  de 
quelques-unes  des  Sylves  de  ce  Poète  ,  par 
Michel  DE  Marolles  ,  rt  Farts-,  i6yî>.  in- 
4°.  î.  6.  p.  253.258.  2<)9,&fuiv. 

Partie  des  mêmes  tradudions ,  par  le  mê- 
me, à  la  fuite  de  [es  Conlîdérations  fur  une 
critique  de  l'Enéide  ,  adreiîees  au  Comte 
de  juilac,  à  P^ris ,  in-^^.Jans  date,toni. 
é.  ihid* 

Le  Cheval  de  Domitian  ,  vcrfion  du  la- 
tin du  grand  Poëte  Stace  :  par  Nicolas  Bhk- 
Gii-K. à  Rouen,  \6i^.  in-^^.ficonde  édition  , 
à  Reims  y  i5^8.  ««-4°.  î.  <?.j7.  iCo. 
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TraduBions  de  Martial, 

Toutes  les  Epigrammes  de  Martial  ,, 
en  Latin  8c  en  François  ,  avec  dô  pe  • 
tites  notes  ,  divifées  en  deux  parties;  par 
Mïchsl  DE  Marolles  ,  Abbé  de  Villeloin  , 
à  Paris  ,  Guillaume  dj  Luym  ,  1^5 5.  2.  vol. 
in-Z^.t.  6.  p.  2^5.  &Juiv.  270. 

Les  Eftreines,  &  les  Apophoretes ,  ou- 
ïes pre'fens  de  Martial ,  qui  compofent  les 
deux  derniers  livres  des  Epigrammes  de 
ce  Poëte  ,  traduites  en  vers  par  le  même  >^ 
imprimées  â  Paris ,  en  166 j.  &■  en  1671.  in-- 
8^  te  6.  p.  271. 

Le  livre  àc5  Spedacles ,  8c  lé  premier  li-- 
vre  des  Epigrammes  de  Martial,  traduits 
en  vers  par  le  même ,  ibid»  &  mêmes  an- 
nées,  î,  6.f.  271, 

Les  quinze  livres  de  I\IartiaI ,  traduits- 
en  vers,  avec  des  remarques  6c  des  tables 
néceflaires  ,  par  Michel  de  Marolles  > 
Abbé  de  Viiieloin ,  quatrième  édition ,  à 
Paris  ^  Jacques  Langlois^  ^^75-  t^-^*  t'  6. 
p.   274.   & fu'îV.^ 

Jugement  de  M-TAbbé  deC...  (  Castel- 

Ï.AN  )  fur  la  traduction  en  vers  de  Martial  , 
êc  de  quelques  autres  Poètes  illuitres  de 
l'antiquité  ,  avec  la  Réponfe  de  TAbbé  de 
Marolles  à  cette  Lettre  ,  in-^^.  fans  daté  ,, 
r.  5.  f.  280,  &fiiv. 
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Traductions  ou  imitations  de  plufieurs 
E>,igrammes  de  Martial ,  en  vers  Fran- 
ço'is,  par  Clément  Marot  ,  Nicolas  Rapin  , 
Pierre  de  Ronsard  ,  Joachim  du  Bellay  5 
J.i:ques  Pelletier  ,  dans  les  ouvrages  de  ces- 
Auteurs  Item  ,  dans  les  Entretiens  de 

M   de  Voiture  &  de  M  Coftar  ,  à  Taris , 

1614.  m-4°.   t.  6.  p.  264.  Item  ,  dan^ 

le  recueil  de  M.  de  Prfpetit  de  Grammûnt  y 
déjà  cité  i  ibid.  p.  i85. 

Le  CeTar  Augufte  du  Pocte  Martial  (  ou 
traduction  en  profe  de  di\^erles  Epigram- 
mes  de  ce  Poète  )  attribuée  à  Hercide  Giu- 
5EL  ,  Prêtre  de  Roiien  ,  z«-4°.  vers  le  mi- 
lieu du  dix-feptiéme  fiécle  y  t.  6.  p.  16^^ 

Epigrammes  de  Martial  (  au  nombre  de 
vingt)  traduites  ou  imite'es  de  ce  Poète  , 
en  vers  François  ;  par  le  Prëfidenr  (Jean  ) 
Nicole  ,  dans  le  fécond  v.'lumQ  du  recueil 
de  fis  Oeuvres ,  r.  6.  p.  283. 

Choix  d'Epigrammes  de  Martial,  tra- 
duites en  vers  François  par  le  lîeur  du 
Four  C.  D.  Mede'cin  ;  dans  [on  Recueil 
d'Epigrammes  des  plus  fameux  Poètes  La- 
tins ,  mis  en  vers  François,^  Paris  ,  i66i?, 
ÎW-12.  t.  6.  p.  283.  284. 

Recueil  des  plus  beaux  endroits  de  Mar^ 
tial,par  feu  M.  Costar,  avec  un  traité 
de  la  beauté  desouvrages  d'efprit  >&:  par- 
ticulièrement de  PEpigramme  traduite  du 
I^atin  ,  par  M.  C.  L.  A.  C.  à  Toulcî'fe  9 
4,68^.  i.  vol.  in'iz^t.Cp.  z8^,&fuiv. 
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piv'erfes  Epigrammes  de  Martial  , 
mifes  en  vers  François ,  par  M.  le  Préfi- 
dent  BouuiEK'.âla  fuite  de  fa  traduBion 
en  ve\s  du  quatrième  livre  de  V Enéide  de 
Virgile  ^  in-ii.  à  Paris  ^  174^.  t.  6.  p  zZ6. 

Différenres  conjectures  fur  l'Anchialus 
de  Martial,  par  M.  Morin,  dam  le  tome 
feco'tid  des  Mémoires  de  V Académie  des  inf- 
'cvîptîons  &  hdUs  lettres ,  t.  6.  f^  z^B,  & 
fuiv. 

Explication  de  la  vingt-quatrième  Epi- 
gramme  du  dixième  livre  du  même  Poète , 
par  xVîi-DE  LA  Barre  ,  dam  le  tome  neuvième 
des  mêmes  Mémoires  ,  t.  6.  p.  ip^.&faiv. 

Expîicarion  de  la  même  Epigramme 
par  M.  L.  **.  de  l'Académie  des  fciences 
6c  belles  lettres  de  Lyon  ,  dam  les  Mèmoi* 
res  de  Trévoux  i  Mai  y  1731.  article  4^,  t, 
6.  p.  191, 


lîraduBîons  de  Néméjîen  ,  &  Calpur^ 
niiis  5  d^  Aitfone  ,  de  Claudien ,  de 
Fefius  Aviemis  ,  &  des  Catale^les  des 
anciens  Foëtes. 

LEs  Pafloraîes  de  Ne'me'fîen  &  de  Cal- 
purnius  ,  traduites  en  François ,  avec 
des  Remarques  ôc  un  difcours  fur  l'Eglo- 
gue  (  par  Adrien  -  Maurice  Matrault  )  à 
Biuxellss ,  (  Paris ,  Chauhert  )  1 744-  in-iz^ 
f.  5.p.  2p4.  &  fiiiv. 
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Lettre  d'un  Profelleur  du  Collège  des  Pè- 
res de  rOratoire  à  Juilly ,  fur  cette  traduc- 
tion dans  le  tome  vu.  des  Jngemens  de 
TAbbé  Desfontaines  fur  quelques  e'crits 
nouveaux,  t.  6,p,  300. 

Lettre  de  M.  M.  (  Mmrault)  au  fujct 
de  la  traduction  des  Eglogues  de  Némé- 
fien  ôc  de  Calpurnius,  in-ii.  de  18.  pages» 
f.  6.  p.  300, 

LEs  Sentences  du  Poëte  Aufone  fur 
les  dits  des  fept  Sages.  Odes  ,  &  au- 
tres compofitions  pour  inciter  à  la  vertu. 
Le  tout  nouvellement  traduit  &  compofé 
pour  l'utilise'  d'un  chacun ,  par  M.  Charles 
Fontaines  ,  Parifîen  ,  à  Lyon  ,  ^ean  Brotot^ 
j5j8.iM-i  z.  Le  privile'ge  eift  daté  de  yilliers- 
Coteretz  le  premier  jour  d'Oftobre  1555. 
(  Cet  ouvrage  eft  dédié â  très-noble  &  floriffant 
Prince  Monfeigneur  le  Duc  d'Angotdefme  , 
tiers  fils  du  Roy ,   t.  6.^.310.  311. 

Sept  Epigrammes  d'Aufone  :  traduites 
eu  imitées  envers  François,  par  le  fieur 
DU  Four  C.  D.  Mede'cin  ,  dans  fon'Recueil 
d'Epigrammes  des  plus  fameux  Poètes 
Latins ,  mis  en  vers  François  ,  â  Paris  , 
chez  Olivier  de  Varennesy  16^^,  in-iz^  u 
6,p  305. 

Onze  Epigrammes  d'Aufone  fur  la  va- 
che du  Sculpteur  Myron  ,  imite'es  en  vers 
François,  par  Ronsard  ,  dans  le  Recueil  d& 
/fi  Oeuvres ,  ?.  5.^.305.305, 


^:]fr  B  IBLIOTHE  QUE 

Les  mêmes  traduites  en  profe,  par  T  AbBé 
BE  Marolles,  dans  Ces  Remarques  fur  le 
quatrième  livre  des  Epîtres  qu'Ovide  e'cri- 
vit  du  lieu  de  fon  exil ,  t.  6.  y.  306. 

Le  Centon  d'Aufone  compofé  des  vers 
de  Virgile  ,  pour  obéir  aux  commande- 
mens  de  l'Empereur  Valentinien  ,  envers 
François,  par  T  Abbe'  de  Marolles,  à  la 
fuite  de  fon  Virgile  en  vers  François  ,  m-- 

4°.  à   Paris  ,   i(57$.  t.    6.  pag.    306.  307. 

&  fiiiv. 

L'Amour  crucifie  ,  du  même,  traduit  pat 
le  même,  thid.  t.  6.  p.  308.  30p.  31 1. 

Vers  d'Aufone,  fçavoir  les  douze  pre- 
miers Céfars,  les  douze  travaux  d'Hercule, 
les  fept  Sages  de  la  Grèce  ,  les  Eloges  des 
Mufes  ,  en  vers  François ,  par  le  même  > 
datîs  le  même  recueil,  t.  6.  p,  x9o.  ipi. 

Imitation  (  du  Cupide  cnicifixus  )  d'Au- 
fone ,  en  vers  François  ,  par  Pierre-Charles 
Ko  Y,  Chevalier  de  l'Ordre  de  fainr  Michel, 
du  tome  premier  de  fes  Oeuvres  diverfes  ,  à 
Taris ,  1727.  in-Z°,  t.  6.1,  30P, 

Explication  d'un  endroit  de  l'Amour 
crucifié  d'Aufone  ,  par  le  Père  Oudin  ,  Je- 
fuite  ,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux^  Mars 
1714.  t.  6.  p.  313.  & fiiiv. 

Difficultés  fur  cette  explication  ,  propo- 
fées  au  P.  Oudin  ,  par  M.  Ravion  des  Va- 
renne  (  Michel  Chaillou  ,  Chanoine  Ré- 
gulier) dans  le toms  fécond  d^s  pièces. fugiti'^ 
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XTj  recueillies  par  M.  V Abbé  Archimbaud , 
f  Paris  y  1717-  in-iz.  &  dans  les  Mémuives 
àe  Trévoux  du  mois  de  Juillet  y  1717.  î.  60 
p.  314.  &  fuiv, 

Réponfe  du  Père  Oudin  à  ces  difficultés, 
contenant  de  nouveaux  éclairciiremens  fur 
l'endroit  d'Aufone  conrefté  ,  dans  les  Mé- 
moires  de    Trévcux ,  Juillet  ,   171 7.    t.  6^ 

Extrait  d'une  DifTertation  fur  la  vie  8c 
les  e'crits  d'Aufone,  par  M.  TAbbe'  Belet, 
de  TAcade'mie  de  Bourdeaux  ,  .dans  le  Jour- 
nalintitidé;  Bibliothe'que  Françoife,  Ma^f 
&    Juin  ,  1726.  en  Hollande,  in-ii.  t.  6. 

f .  ^DZ, 

Abrégé  de  la  vie  d'Aufone ,  dans  le  tome 
fécond  des  Pièces  fugitives  recueillies  par 
M.  l'Abbé  Archimbaud  y  féconde  partie  ,  à 
Paris  ,1717.  in' 11.  r.  6. -p.  315. 

Vie  d'Aufone ,  8c  Jugement  fur  fes  écrits, 
6cc.  dans  Vhifloire  littéraire  de  la  France  y 
par  quelques  Bénédictins  de  la  Congréga- 
tion de  Saint  Maur,  tome  premier  y  Jeconde 
partie  y  i«-4°.  f.  5.  ^.  303.  304. 

Lettre  de  M.  Meufnieï  de  Querlon  â 
M.  Bernard,  Dodeur  en  droit ,  fur  la  vie  8c 
les  ojivrages  d'Aufone,  dans  le  tome  on- 
zième des  Amufemens  du  cœur  8c  de  Tel- 
prit,  â  Paris,  1741.  in-12.  t.  6.  p.  30^, 
&  fuiv, 
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EPigrammes  de  Claudien ,  traduites  ou 
imite'es  en  vers  François ,  dam  diffé' 
yt'iis  recueils  de  poëfieSj  &  en  paYticuUer  dans 
le  Recueil  d'Epigrammes  des  plus  fameux 
Poètes  Latins,  mis  en  vers  François,  pat 
le  fîeur  du  Four,  C.  D.  M-edécin,  â  Paris  ^ 
i5(5p.  i;î-i2.  t.  5,  p.  3  17.  318. 

Le  Phe'nix  ,  traduit  du  Latin  de  Clau- 
dian  (  en  vers  héroïques,  par  Jérôme  de 
Benevekt  ,  ThreTorier  de  France  )  Bro- 
chîire  de  hiitt  pages  i/;-4°.  fans  date  ^  & 
fans  marque  du  lieu  d'imprefpon ,  t,  C.  p. 
317.318. 

Le  Phénix,  au  Roi  (traduit  de  Clau- 
dien en  vers  héroïques  ,  avec  une  addition  ) 
par  Pierre  Motin  ,  dans  les  Délices  de  la 
poëfie  Françoife,  à  Paris yToujfaint  du  Bray, 
1610.  in-Z''.  t.  6.  p.  318. 

Le  RavifTement  de  Profcrpine ,  pris  de 
Claude  Claudian  ,  en  vers  François ,  par 
Mefdames  des  Roches  ,  mère  8c  fille  ,  dans 
Je  recueil  intitulé  :  Les  Mifilves  de  Mefdames 
des  Roches ,  de  Poitiers ,  mère  6c  fille  ,  5cc. 
â  Paris  y  Abel  TAngeliery  i§86.  in-^°.  t.  6. 
p.  31p.  310. 

Proferpine  ,  Poëme  de  Claudian  ,  tra- 
duit en  vers  héroïques  ,  6c  achevé,  par 
Jean  Nicole,  Préfident  à  Chartres,  à  Pa^ 
ris,  Charles  de  Sercy  ,  165" 8.  in-iz.  &  de- 
puis dans  le  recueil  des  poëftes  de  V Auteur»  t, 
6.  p,  3io.  &fmv. 
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^  Partie  du  premier  livre  du  RavilTem-nt 
de  Proferpine  ,  Poëme  de  Claudien  tra- 
duit en  vers  héroïques,  par  Michel  de  Mfi- 
ROLLES,  Abbé  de  Villeloin,  i  la  fuite  de 
Jes  Coniiderarions  fur  une  critique  de  TE- 
néide,  ôcc.w-4°.  â  Paris  y  fans  date  ;  &  à 
la  fin  de  fa  tradutiton  en  vers  François ,  de 
I  Achilléide  &  autres  pocfîes  de  Stace  ,  à 
Vans  y   i67d.in-^°.  t.  6. p.  $11,  323. 

Le  RaviiTement  de  Proferpine ,  Poëme 
Burlefque  de  Charles  Coyfeau  ^  d'Assoucy, 
«  Paris,  i66i.in-iz.  t.  6.  p.  323  314. 

j      Es    Fables  de  Avian  ,    traduites  ejî 
X^  profe  (  au  nombre  de  vingt-fept  feu- 

ement  )  par  Révérend  Docleur  en  Théo- 
logie ,  Frère  Julien  des  Aiigu(lins  de  Lyon  , 
imprimées  a  Lyon,  (avec  les  Fables  d'Efo- 
pe  trantlatées  de  Latin  en  François ,  cel- 
les d'Alphonfe  ,  &  aulcunes  joyeufes'  P^a- 
bles  de  Poge  Florentin  )  par  Maiiïre  Mat-, 
thien  Hues  &  Maigre  Jean  Schahelhr  y  l'an  de 
grâce  mil  cccc.  lxxxiiii.  le  quinzième  jour 
de  May  y  in- fol  avec  figures  en  bois  t.  6  u 
i^7'3^^'  *^' 

Le  chant  des  Sirènes  ,  allégorie  d'Or- 
phee  &  les  effets  de  Venus  ôc  du  vin  ,  par 
hutas  Feftus  Avienus ,  traduits  en  vers 
iran^ois  par  l'Abbé  de  Marolles.  Cette 
tradMion  fait  partie  de  celle  ^^5  Cataleaes. 
citée  plus  bas ,  t.  ^.  p.  328. 

Defcription  que  Feltus  Avienus  a  faire 


4S.0  B  I  B  L  I O  T  HE  QUE 

îîe'Ia  côte  delà  Gaule  Narbonnoife  dan^ 
le  Poëme  intitule'  Ora  marhima  ,  traduite 
en  profe  ,  avec  des  remarques  par  (  J^an  •) 
AsTRuc  ,  Médecin  confultant  du  Roy  , 
ProfefTeur  en  Médecine  au  Collège  Royal 
de  France.  Ceji  le  chapitre  fixiéme  de  la 
pYeniiere  partie  àe  fes  Me'moires  pour  l'hif- 
roire  naturelle  de  Languedoc,  â  Paris  ^ 
1737.1^-4°.  t.  6. -p.  31^.327. 

CAtaîecl:es,  ou  pièces  choiïïes  des  an- 
ciens Poètes  Latins ,  depuis  Ennius  8c 
Varron  ,  jufques  au  fîe'cle  de  l'Empereur 
Conflantin  (traduites  en  vers  François  par 
l'Abbé  DE  Makolles)  avec  les  noms  des 
Auteurs  des  Caraîecles,  &  un  avertiffe- 
ment  ne'cefTaire  ,  contenant  les  corrections 
6c  les  fautes  furvenues  dans  cette  édition  , 
à  Paris  ,1667,  ;>/-S^. 

Les  Catalecles  des  anciens  Poètes  Lntins 
(  traduits  en  vers  François  par  le  même  ) 
première  partie ,  contenant  les  fécond  &: 
troiîîém.e  livres  félon  le  recueil  de  Scali- 
ger;  féconde  partie, contenant  les  quatrie'- 
nie ,  cinquième  8c  fîxieme  livres ,  félon  le 
même  recueil ,  â  Paris  ,  Jacques  Langlois  , 
1 6jS.  in-^°.  t.  6.  p.  '^Z9'& piiv. 


Tradii^ions  des  anciens  Poètes    EccU-^ 
ftaftiques. 

Es  Quatrains    fententieux  de  Saint 
Grégoire  ,  Evêque  de  Nazianze  (  ren- 
dus 


J 
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-fîus-en  autant  de  Quatrains  François  )  avec 
une  brieve  tk  familière  expofition  ,  pa^r 
Jacques  DE  Bill  y,  -bbéde  Saint  Michel 
en  l'Herm  ,  6cc  â  lafmte  des  fîx  livres  en 
vers  du  fécond  advenement  de  Notre-Sei» 
gneur,  &c.  parle  même,  à  Paris,  Guillaume 
Chaudière  f  1576.  in-8^  t.  6.  p.  335'.  33^; 

Les  Hymnes  deSynefe  Cyrenean  ;  Eve- 
que  de  Prolemaïde ,  traduicls  de  Grec  en 
François  par/'.î.^jii  s  de  Cour  fin  de  Cisse', 
Gentilhomme  Percheron ,  à  Pans ,  pour  Gj- 
les  Beys  y  i>8i.i«-i2.  f.  5.  f.  337.  338.  et 
fîiiv. 

Les  Hymnes  communs  de  l'année,  tranf- 
latez  de  Latin  en  Françoys ,  en  rithme  , 
par  Nicolas  Mauroy  le  jeune  ,  de  Troyes  ; 
ou  les  Hymnes  communs  de  Tannée  ,  no- 
vell-eraent  tradui6>z  de  langue  Latine  à 
rnétrificature  Françoife  ,  avec  figures,  ^ 
Troyes,  Jean  leCoq^,  ^5^7*  ^^"4^  t,  6,  p* 
340.  34r. 

Hymnes  Eccléfîalliques,  Cantiques  fpi-^ 
rituels ,  Ôc  autres  meilanges  poétiques ,  par 
Guy  LE  Fevre  de  la   Boderie  ,  à  Pans , 

Robert  le  Magnier  ,  1578.  în-i6.  Le« 

mêmes   Hymnes  ,   féconde  édition,  ihtà* 
i>'82.  in-i6.  t.  6.  p.  3.41.  34^- 

Verfion  (  en  vers  François  )  de  l'Hymne 
Vexilla  Régis  prodeunt ,  5c  celle  de  THym- 
re  :  Pangelingua  gloriofipnelium  certaminis , 
par  Jjan  Davy  du  Perron  ,  Cardinal  :  dans 
les  Délices  de  la  poéfîe  Françoife  ,  w-S^.  à 
farisj  i6zo.  &d(ins  lerçcimldesOQ\xYiQ^ 
Tomç  VL  X 
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du  Cardinal  du  Perron  ,  féconde  édition  i»^ 

fol.  à  Paris ,  1 629-  r.  6.  p.  343. 

Les  Hymnes  de  l'Eglife  pour  toute  l'an- 
née ,  traduites  en  vers  François  par  le 
iîeur  DuMONT  (  Loiiis  leMaistre  de  Sacy  ) 
à  la  fuite  des  Heures  dites  de  Port  Royal ,  à 
Faris^  1 550.  in-iz.  &  fouvem  réimprimées  de* 
$uis,  f.  6.  p.  345. 

Les  mêmes  Hymnes ,  traduites  en  vers 
François  par  le  Père  (  Jean  )  Adam  ,  Je- 
fuite  ,  en  i6$o.  in-n.  t.  6,  p.  345. 

Lettre  au  Père  Adam  ,  Jefuite  ,  fur  la 
tradudion  qu'il  a  faite  en  vers  de  quelques 
Hymnes  de  l'Eglife  ,  avec  un  parallèle  de 
fa  traduélion  ik.  de  celle  de  M.  Dumont  , 
par  M.  DE  LA  Tour  (  Guillaume  le  Roy  , 
Abbé  de  Hautefontaine  )  kJjt.  i»-4^.  de 
66,  pages  fans  le  paralleh  >  à  trois  colonnes  , 
t.  6.p,  34^- 

Les  Hymnes  du  Bréviaire  Romain  ," 
traduites  en  vers  François  ,  par  Pierre  Cov.- 
wEiLLE  ,  à  la  fuite  de  fa  rradu(5tion  de  l'Of- 
fice delà  Sainte  Vierge,  en  profeôc  envers, 
à  Paris  ^  1670.  in-iz,  t.  6.  pe  347.  &  fuivn 

Hymnes  ScProfes  de  l'Eglife ,  nouvelle- 
ment mifes  en  vers  François  ,  qui  fe  peu- 
vent chanter  fur  le  chant  des  Latines , 
nouvelle  édition,  à  Orléans ,  1705.  in-iz^ 
t»  6.  p.  34p. 

Les  Hymnes  8c  Profes  de  l'Office  divin  i 
à  l'ufage  de  Rome ,  traduites  en  vers  fur 
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Te  chant  de  TEglife ,  8c  autres  airs ,  par 
1.01415  Chassai N ,  Prêtre,  Chanoine  de  No- 
tre Dame  de  Montluel ,  à  Paris  ,  170^.  iw- 
J2.  t.  6.  p.  348. 

Hymne  du  Cierge  Pafchal  au  faintSa- 
bath^traduitd'Aurele  Prudence,Poëte  Chré- 
tien, en  vers  François ,  par  Guy  le  Fevrb 
DE  LA  BoDERiE  dans  le  recueil  de/es  Hymnes- 
Ecdefiafiiques ,  cité  plus  haut ,  t»  6.  p.  350. 

Le  Martyre  de  Sainte  Euîalie ,  traduit  àvt 
même  en  vers  François  ,par  le  même,  dans 
le  même  recueil,  t.  6. p,  3^1. 

Le  Martyre  de  Saint  Laurent  en  vers 
François  ,  imite'  des  vers  Latins  de  Pru- 
dence, publie'  par  Nicolasy  Gobillon  ,  Doc- 
teur de  Sorbonne,Xure' de  Saint  Laurenr 
à  Paris ,  à  Paris ,  in-foh  &  réimprimé  dans  le 
tome  premier  du  Recueil  de  poèfies  chre'- 
tiennes  &  diverses,  dédié  à  M.  le  Prince 
de  Conti,  t.  6.p.  i^i. 

Les  Hymnes ,  ou  Poëmes  de  Prudence 
fur  le  Martyre  de  Saint  Hippolyte  ,  de 
Saint  Laurent  ,  d'un  enfant  qui  fouffrit 
avec  Saint  Romain  ,  de  Saint  Vincent ,  de 
Sainte  Eulalie ,  de  Sainte  Agnès ,  des  dix- 
huit  Martyrs  de  SarragolTe  ,  de  Saint  Qui- 
rin  ,  ôc  de  Saint  Cafilen  ,  traduits  en  profc 
\'^T  ]ean-BapîifleV>KOÙET  de  Maupertuy  ^ 
avec  les  autres  ABes  des  Martyrs ,  vecueillis 
far  Dom  Tkierri  Ruinart ,  à  Farts ,  i.  vol, 
j?ï-8o.  17o8.&:î.  vol.  in-iz,  1731.  6i  175?. 
>.  6.  p.  550.   3JÎ. 
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Quelques  vers  de  Saint  Paulin  ,  Evêqud 
de  Noie  ,  tire's  de  fa  Lettre  trente-deuxié- 
ine  ,  traduits  en  vers  François  ,  par  Dom 
Amhroife  Colin  ,  Religieux  Béne'didin  de 
la  Congre'gation  de  Saint  Vannes,  d. ras  le 
î-ome  dixième  ds  THiiloire  des  Auteurs  Sa- 
cres 8c  Ecclefîaftiques  par  Dom  Rémi  ^leil- 
lier,,^rieur  Titulaire  de  Flavigny  en  Lorrai- 
ne,  à  Paris .  1741.  i;z-4°,  ^  6.  p.  3/2.  355. 

Poëme  de  Sairît  Paulin  à  Licentius,  Sc 
autr3s  poëfiesdu  même,  qui  font  partie  de 
fa  Lettre  trente-deuxie'me  écrite  à  Sulpice 
Severe  ,  mis  envers  François  par  le  Tra:- 
dudeur  des  Lettres  de  Saint  Paulin  ,  do-nt 
la  îraduâion  a  paru  à  Paris  en  1703.  i«-8°. 
C^  qiiî  eft  attribuée  par  les  uns  à-ClaudeFKhs- 
SFN  ,  Cordelier  ,  &  par  d'autres  ,  à  Claude 
Santeul  yfrcre  du  VtClorin  y  t.  6.p.  ^^i. 

Amas  chrétien ,  ou  extrait  de  la  poëfie 
de  Virgile ,  accommodés  au  viel  &:  nouveau 
Teftamenî,  6c  réduits  en  deux  livres  ,  par 
Proba  Fauconia  ,  femme  d'Aldepi^us  Ro- 
jnain  ,  mis  en  vers  François  par  le  Nomo- 
PH I  LE  Marcbois  ,  à  Lyon  ,  Jean  d'Ogerolhs , 
I  j 57.  iM-8='.  de  69'pctg.  ?.  6.^.353.  &  fuiv. 

Defcription  que  fait  Theodulfe  ,  Evêque 
d'Orléans ,  de  fon  voyage  dans  la  Gaule 
Narbonnoife ,  en  fon  exhortation  aux  Ju- 
ges, traduite  en  profe  ,  avec  le  texte  Latin 
à  côté  ,8c  des  remarques,  par  Jean  Astruc, 
Médecin  confultant  du  Roi ,  Profelfcur 
en  Médecine  au  Collège  Royal  de  France. 
Cefl  le  chapitre  quatorzième  de  la  pvcmisve 
fariïe  des  Mémoires  de  M,  A{lrucpoui-rhi£r* 
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toire  naturelle   de    Languedoc  ,  à  Favis^ 
I7i7.in-^''.t.6.p.  S3P-340. 

Poëme  de  Saint  Profper  contre  les  in- 
grats ,  où  la  Doctrine  Catholique  de  la 
Srace  eft  expliquée  &  foutenue  contre  les 
Pélagiens  ,  traduit  en  François ,  en  vers  8c 
en  profe,  avec  les  vers  Latins  mis  à  côte' , 
par  Loiiis  le  Maistre  de  Sacy  ,  à  Paris  , 
1647.  in-49.  —  Le  même  Poëme  ,  de  la 
Bîêmetraduclionenvers  &C  en  profe  ,  avec 
cjuelques  autres  écrits,  ibid.  1717-  in-iz, 
U  6.  p.S5S'  &fi^i^''  .      ,  ^  , 

Les  Sentences  fpirituelîes  recueillies  des 
œuvres  de  Saint  Auguflin  ,  par  Profpec 
Aquiranique  ,  ôc  par  lui  mifes  en  vers  La- 
tins,  réduites  en  quatrains  François,  par 
Ihomas  Jard  in  ,  Vicaire  de  Beaujeu  ,  avec 
autres  sentences  extraites  àts  œuvres  de 
Saint  Hirénée  ,  Archevêque  de  Lyon,  ôc 
de  Tertullien  .  le  tout  auflî  réduit  en  qua- 
trains François,  imprimé  a  Lyon  ,  par  B*^ 
Ktgiiid,  1584.  m -8^.  t,  6.  p.  16 1,  & [tiîv^. 

Fin  du  Catalogue.^ 
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ORDRE 

Des  divifîons  du  Catalogue. 
BELLES  LET  T  R  ES^ 

P  OE  s  I  E. 

Situe   dff  TraduCiions  Françoîfes  des    anciens 
To'étes    'Latins, 

TRa<^U(rrion5  (îe  Gaton  &  de  Lucrèce,  f  5.  iT 
De  Catulle  ,  &  cîu  Pervigilinm  P^enerîf.  x6. 

' Des  Mimes  f^e  Laberins  ,&  de  Publias  SyrHs.  40'. 

•  De  \  irgile  en  vers  Françoiî.  47» 

' DeVirgilecn  vers  burlefyues..  135. 

°  De  Virgile  en  profe.  152. 

"  Du  treizième  livre  aiouté  a  l'Enéide  :  desOpufcu- 

lesattribiiés  à  Virgile  ,  de  l'Etna  de  Cornélius  Scverus, 
&  du  Fragment  du  même  fur  la  mort  de  Cicercn  ,  & 
«le  l'Elégie  de  PedoAlbinovanusfijrla  mort  de  Me- 
cénas.  xoS, 

Ecrits  pour  &  contre  Virgile.  237. 

Tradtidions  d'Horace  en  vers.-  xç6, 

•  D'Horace  en  profe.  337»' 

*■ D'Ovide  en  profe  5:  en  vers.      409.  &  t.  6.  p.  1». 

De  Tibulle  ,  de  Properce,<ic  Phèdre  ,  &  de  Colu- 

mclle.  ,  104. 

• DcPerfe&d^JHvenaî,  ^  1^5-,- 

•  De  Lucain  ,  de  Sénéque  le  Tragique  ,  Se  de  quel- 
ques vers  de  Sénéque  ie  Plnlofophe,  175. 

' De  Pétrone.  208, 

= DeSilius  Italiens,  de  Valerius  Flaccus  ,    Se  de 

3tace.  2-)  4,. 

"     ■■  De  Martial.  262, 

———De  Némélîen  &  Calpurnius ,  d'Aufone,  de  Clan- 

dieu ,  de  Feftus  Avienus  ,  ôc  des  Caialedes  des  anciens 

Poètes.  a94« 

—  Des  anciens  roSétes  Ecdcfiaftiques-  j  jj^. 


NOMS  DES  AUTEURS.      Iv 
R 

RABUTiN  ,  Comte  de  Bufly .  (  Roger  de)  t. 

Racine ,  (  Lo«/x  )  t.  ^.préf  ^J^.  9'&  P"v.  t. 

6.p.9' 

"RzàcrusÇ Matthieu  )t.  $.p'éf.  t.  6.p,  zô.zyS, 
Rapin,  (René)  t.  5  p.  237,  t.  6.  p.  64.  107. 

186.150-  263. 
Rapin  ,  (  Nicolas  )  t.  $.p.  ■^i^.  î.6.  p.  z6  4. 
Ravion  de  Varennes,  (  N.  )  /.  6.  Voyez  Chail- 

lou. 
Regnault  (  Robert  )t.6.p.$9. 
Régnier  ,  (  Mathiirin  )t.  5. p.  448. 
Régnier  ;,  (  Nicolas  )  t.  6.  p.  562. 
Régnier  des  Marais ,  (  François  Séraphin  )  /.  f  • 

p.  105.  305.  ^ 
Renouard  ,  (  Nicolas)  t.  ^.p.  17 f,  430. r  4^2» 

6.  p.  1 3.  40  .  &  fuiv.  48. 
RibauddeRocheFort,    (iV.  )  f.  5. p.  15? i.  1^2» 

289.  &juiv-t.6.p   70.71. 
Richer ,  {Henri)  t.$.  p.  31,  129.  130.  api. 

^39.440.  d^/ar^.  453  t.  6. p.  107, 
Richer,  (N  )t.6.p.  96.^7- 
Roche ,  (Jean-Baptifle-Loliis  de  la)  ^  5.  p.  1 30^ 

&  ftiiv. 
Roches ,  (  Catherine  &  Madeleine  des  )t.  6.  f  ► 

319.520. 
Rocque,(S.  G.^e/^)^  5.  p.  402./.  ^.p.  4^. 
Rollin  ,  (  C/z^r/fJ- )  f .  5.^-.  41.  43.  230./.  é.p-. 

159.  196.246,336.352. 
Ronfard  ,  (  Pierre  de  )  ^  5-  préf,  t.  é.  p.  2^4* 

306. 
'RoielBtd.umon^  (Jacqnes  de)  t.  5. p.  378.37,'?*' 

402- 

Roy  _,  (Pierre  Charles  )  /.  6.  p.  309. 
Roy  ,  Guillaitme le)  t.  6.  p  45 •  &fiiiv* 
Ryer ,  Pierre dH)t.6.p,^^»  &  fttiv^ 


h^     NOMS  DES  AUTEU  RS. 
s 

SAINT  Ambrois  ,  Voyez  Colin. 
Saint  Evremont ,  (  Charles  de  Saint  Denys; 

fieurde)t,  ^.p.io^.i^^.&fuiv.  17p.  z8i*. 

t.  6.f.  187.  ZZ7.  &fuiv,  231.  145. 
Saint  Gelais,  (Ocîaviend:)  t.  5.  p.  48.  & 

fiiiv..  4 1 4.  &fuiv.  t,  6.  p  I  o. 
Saint  Jorry  ,  (  Loiiis  Rujlaing  de)  t.  6.  p.  14. 
Sainte  Marthe  ,  (  Scévole  de  )  t.  6.  p.  z6.  ioo«- 
Saiat  Rival ,  (  .V.  de  )  t.  6. p.  202. 
Saint Romat,  (  N.  de  )t.  ^.p.  420.  421.^ 
Sallebray  ,  (N.t,  6.  p.  201.. 
Sallengre  ..  (  Alben  Henri  de  )  ?.  5.  p.  40  zJ 

436. 
Sanadon,  (  Noël  Etienne)  t.  f,  p.  34.  38.  & 
fuiv.  350.  560.  $Si.&fuiv,  ^91.  t.  6.  fe. 

108- 
Sarraiin,  (Jean-François)  t.  ^.p.  ^2.  17^. 
Sarrau,(N.)^- S.p.  »8i.  2S2. 
Scaliger,  (Jofephjt.  5.  p.  3.  217.  215.  234; 

236.  ?.^.p.  164.  ip5. 
Scarron,  Paul)  t.  <).p  1^6.  &  fuiv, 
Schefer  ^  (  Jean  )  t.  6.  p.  1 1 7* 
Scuderi ,  (  George  )  ?.  5 .  p.  92. 
Segrais ,  (7<?aw  Henatid  de  )  /■.  ^."préf.  &  p.  loi* 

&  fuiv,  25.8.  &  fuiv.  264.  c^  _/?fit;.  266.  C?1 

Serionne,  (J.  Acarias  de^)t.  f.p.  40.  43.44.  ^ 

yiiiy.  226.  Ô'fuiv.jiifqua  234. 
Sevin,  (F/-iii;;oij-)  ?.  5. p.  z^i.t.  6.  p.  243. 
Ssydel ,  (  AizV/îf/  Parpillon  de  )  t.  5. p.  ^. 
Sidronius  Holchius.  /b^'ez  Hofchius. 
SilhoLiete,  (  N.  de)  t.  ^ .p.  i^S, 
Silvecane  ,  (  Confiant  de  )  t,  j.  p.  22.  t,  6.  pi 

Souchay,  {Jean-Baptifie)  t.  <^,  p.  412.  413,  f^ 

<5.  p.  72.  73.  104. 106.  120.  3  12. 
Swisar  3  Nicolas  le)  t,  6^p.  1 4-i.  &  fiiiv,. 


NOMS  DES  AUTEURS,      liij 

Meun  ,  (Jean  de)  t.  6.  p.  306- 

Meufnierde  Querlon,  (  N.  )  t.  6.  p.  ;o5.  304. 

Meziriac  j  (Gafpard  Bachet  ,fieitr  de)  t.  5.  ;p. 

314.  iT^i.&fuiv, 
Michel  du  de  Tours ,  (Guillaume  )  t.  ^,p.  54,- 

&  fuiv. 
JVÏoifantde  Brieux,  (Jacques)  t.  $.p.  247.  248* 
Moietz,  (  Pierre  Nicolas  des)  t.  5._p.  258.  ^^•- 

p.  76.107. 
Molière ,  (  Jean-Baptijle  Poquelin  de  )  t.  5.  P, 

18.  24.  if. 
r^ondot ,  Jacques  )  ?.  5.  ^.  308.  &fuîv. 
Monnoye,  (Bernard  delà)  t.  5.^.  3.  23.  32,- 

33-  37.77.  ioi..i5^.  t. 6. p.  19S' 
Moreau  de  Brazey  ou  de  Brezey  ,.  (Jacques  )  u 

5. p.  142.  143/144.335. 
Moreau  de Mautour ,  (Ih  libert Bernârd)t.  j,- 

p.  302.  &fiiiv. 

fAoreïA  Jean)  t.  ^.  p,  71-74' 
Morin,  (Henri)  t.  C.p.zSS.  28p. 
Motin  ,  (  Pierre  )  t.  6. p.  317.318. 
MotteduTertre  ,(N.  û(e  /a)  r.  5.  ^.  158.  & 

fuiv. 
^louchault ,  (  Pierre  de)t,  5 . p.  20^?.  2 1 0.  iiii- 

222.  236, 

N' 

NKîS^  ,{N.)t.6,p.6. 
Naudé  ,  (  Gabriel  )  f.  5.  p.  2^3; 

KicolC;,  (/eiî«;r  5.p.  3^.  i;3.  94-  3  3Î'  4J^è 
450.  f.6.  p.r22.  146.  170.  206.  283.  321, 

1\\zcàQ(Pierre)t.  j  p.  169. 

Isohla  ,  (  Eujîache  le  )  t.  ^.  p.^2.c).t.  6.  f.  1^6^ 
&  fuiv. 

Nodot ,  (  François )t/6.p.  uo.  &  fuiv.  2 1 6m- 
&fuiv.  221.  &fmv.  us '& fuiv.  248. 

N^UYfiiçn^  (  ^'icoLu  ï Héritier  di  )  t.  6.  p.  20  li- 

c  iij. 


îlv      NOMS  DES  AUTEURS. 
O 

OGiER  ,  (  François)  t.  y.  p.  418.  &  fuiv» 
450.  437. 
Olivet,  (Jofephd')  t.  6. p.  ^6.  ^6.&  fwv, 
Orville  ,  ou  d'OrviUicrs ,  (  le  Teiller  cC  )  t.  U 

p.  143.  144- 
Oudïn,  (François  y  t.  5'.  p.  zi^.&fuiv,  t,  6,  p. 
3.3.  3'4.  p 

PAPILLON  ,  (  Philibert)  t,  f .  p.  151. 
Parpiilon,   (N.  )?.  5.^.8. 
Peletier  ,  {Jacques  )  ?.  5.  pr^/.  dr  p.  é$.  303. 

504.  311.?.  6. p.  164. 
Pellegrin  ,  (Pierre)  t.  5. p.  313?.  311.  ^/«/iv 
Peliiei,  (h.  du) t.  $.p.i6i. 
Pépin _,  (  François)  fîeurdeh Riielie,  /.  6.  ^. 

317. 
Perrault ,  C/î^r/fj  )  ^.  ç. p.  3 6:^.3 ^7. 
Periers  ,  (  Bonavemiiredes  )t.  ç,  p.  3 14. 
Perrin,  (  Pierre)  t.<).p.  ^4.  ô' [uiv. 
Perron  ,  (Jacques  Davy  du)  t,  5. ^.  8 1 ,  (/fuîvm 

97'  313-4^7.?.^  P-343- 
Perufe,  (  Jean  de  la)  t,  6.  p.  zoo. 
Petit  j  (  Paul  )  t.  ^.p,  ï^o. 
Petit ,  (Pierre  )  /.  6. p.  T9S.  199.  &fuiVo 
Petit  Jehan  j  (  Claude)  t.  ^.p.  149. 
Philippe  (Etienne-André  )  t.  5. p.  191, 
Pibrac  ,  (  Guy  du  Faur  de)  t.  ').p,9. 
Porte  (  Utc  delà)  t.  ^. p.  ^11.  312. 
Prepetit  de  Grammont,  (  Nicolas  Alexandre 

àe)t.s>p.  119'  Si6.t.6.p.  ip.  75.  170.243^ 

Prrvofl  (Jean  )  t.  ^p.  430,43  i.  î.  6.  p.  zoo*. 
Prevofl ,  (  N.)  t.  6. p.  130.  131, 
Puget,  (Louis  de)  t.  5. p.  31^.  325. 
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APPROBATION, 

3 'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneurle  Chan- 
celier les  Tomes  cinquième  &  fîxie'me 
de  la  Bibliothèque  Prançoife  ;  je  n'y  ai  rien 
trouve'  qui  puiiie  en  empêcher  rimprelTion  ^ 
6c  j'ai  cru  que  Touvrage  feroit  très  -  utile  , 
6c  feroit  beaucoup  d'honneur  à  nos  Ecri- 
vains François.  De  la  Bibliothe'que  du  Roi, 
le  vingt-neuf  Août  1742. 

S  AL  LIER. 


PRIVILEGE    DU    RoL 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
de  France  6c  de  Navarre  ,  à  nos  ame's 
6c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  P^equêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séne'chaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  6c  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé 
Pierre-Jean  Mariette,  fils. 
Imprimeur ,  6c  Libraire  de  Paris ,  ancien 
Adjoint  de  fa  Communauté' ,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  deTireroiî  imprimer  ou 
faire  imprimer,  6c  donner  au  Public  uri 
Ouvrage  quia  pour  titre  :  Bibliothèque  Fran- 
çoife  ,  s'il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  ne'celfaires,  of- 
frant pour  cet  efîet  de  le  faire  imprimer 
en  bon  papier  6c  en  beaux  caracléres  ,  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  6c  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre  -  fcel  des  Prcfen^c:;»- 


À  ces  caufes  ,  voulant  favorablement 
traiter  ledit  Expofant  ,  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Pre'fentes  ,  d'im- 
primer ou  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci- 
deiTus  fpecifie',  en  un  ou  pluiîeurs  Volu- 
mes ,  conjointement  ou  féparément  ôc 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  ôc  dé 
le  vendre ,  faire  vendre ,  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de  dou- 
ze années  confecutîves ,  à  compter  du  jour  dé 
!a  date  des  PreTentes.  Faifons  de'fenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  "Con- 
dition qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéillance  ;  comme  auffi  à  tous  Librai- 
res ,  Im.primeurs  ,  &  autres  ,  d'imprimer  , 
faire  imprim^er  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  dé-- 
biter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-def- 
fus  expcfé  ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  corredion  , 
changemens  ouc.atrement,fans  lapermiflion 
expreife  &c  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  aurofit  droit  de  lui  ,  à  peine  de 
connfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  , 
un  tiers  à  THôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre 
tiers  audit  Expcfant,8c  de  tous  dépens, dom- 
mages ôc  intérêts;  a  la  charge  que  ces  PreTen- 
tes feront  enreginrées  tout  au  long  fur  le 
Kegirtre  delà  Communauté  des  Imprimeurs 
êc  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de 
îa  date  d'icelies  ;  que  l'impreffion  de  cet 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 
6c  non  ailleurs ,  que  l'Impétrant  fe  con^ 
formera   en  tout  aux  Keglemens  de    U. 


Librairie ,  Se  notamment  à  celui  du  dixième 
Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  Se  qu'avant 
de  les  expofer  en  vente ,  le  Manufcrit 
ou  imprimé  qui  aura  fervi  de'  copie 
à  l'imprefTion  dudit  Ouvrage  ,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  ôc  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueffcau, 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;  8c  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  6c  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  ôc  féal  Chevalier  le  Sieur  DagueiTeaui 
Chancelier  de  France  ;  Commandeur  de 
nos  ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  ;  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  {es  ayans  caufe ,  plei- 
nement 8c  paifiblement  ,  fans  fouffric 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvra- 
ge ,  foit  tenue  pour  dûment  iîgnifiée  ;  &c 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amés  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Corn- 
mandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  aéVes  requis  8c  néceffaires,  fans  de- 
mander autre  permifîion  ,  8c  nonobftant 
Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  8c 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt -quatriém.e 
jour  d'Avril,  î'an  de  grâce  mil  fept  cens 
irente-neuf;  ôc  de  notre  règne  le  vingt-qua,- 


triéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAINSON. 

X.de  la  Chambre  Royale  des  Libraires    & 
Imprimeurs  de   Paris  ,  N^.    21p.  fol  ,çp 
conformément  aux  anciens  Reglemen  ,  conûy^ 
mes  par  ce  ut  du  iB,  Février  17 zi,  J  P^s 
fe  deuxième  Mai  17^9.  *' 

%«^',  LANGL0IS,5y«i,V. 

Jereconnois  que  Monfieur  Hippoîyte^ 
Louis  Guenn  a  la  moitié  dans  le  préfent 
Privilège.  A  Paris,  ce  28.  Avril  175^. 

'S*'jg7;/^M  AR1ETT5, 
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La   Bibliothèque 

Université   d'Ottawa 

Échéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  sous,  plus  un  sou  pour 
chaque  jour  de   retard. 
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Date    due 

For  failure  to  return  a  book 
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